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ANECDOTIQVE  ET  RAISONNÉE 

D    U 
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UNECDOTIQUE  ET  RAI  SONNÉ  F 

D    V 

THÉÂTRE  ITALIEN, 

Depuis  son  rétablissement  e-îT 
France,  jusqu'à  l'année  ij6^. 

Contenant  les  Analyfes  des  principales 
Pièces ,  Se  un  Catalogue  de  toutes  celles 
tant  Italiennes  que  Françaifes ,  données 
fur  ce  théâtre  ,  avec  les  Anecdotes  les  plus 
curieufes  de  les  Notices  les  plus  inréref- 
fantes  de  la  vie  &z  des  talens  des  Auteurs 
6c  Acleurs. 

CaJIigat  ridcndo  mores. 


TOME     SEPTIEME; 

A    PARIS, 

Chez  LACOMBE ,  Libraire,  rue  Chriftini.' 


M.     DCC.     LXIX. 

'AycQ  Approbation  ^  &  Priyiiége  du  j^oU. 


HISTOIRE 

D  U 

THÉÂTRE    ITALIEN, 

Depuis  fort  origine  j  ufqu' Ci  ce  jour. 


LES    CHASSEURS 
ET  LA  Laitière. 

Farodie  en  un  acle  j    en  profe  j  mclée 
d*AneU€s  j  2 S  Juillet  176 s* 

VIOLAS  &  Guillot  font  deux  Payfans 
fort  pauvres,  qui  fe  font  aflbciés  pour 
tuer  l'Ours ,  dont  ils  comptent  ven- 
dre la  peau.  L'un  d'eux  a  déjà  drjprunté 
du  vin  fur  le  prix  qu'ils  crovent  en 
retirer ,  &  l'autre  aide  à  le  boire.  Ils 
s'imparientent  de  ne  pas  voir  paraître 
cet  Ours ,  en  fe  promettant  chacun 
Tome  VIL  A 
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l'honneur  de  le  mettre  à  bas;  maïs  aux 
approches  de  l'animal,  ils  font  toujours 
fuifis  de  frayeur,  &  chacun  prend  des 
prétextes  pour  fe  dérober  au  danger. 
Pendant  que  Colas  eft  à  la  quête  de 
l'Ours,  Guillot,  qui  fe  plaint  de  la 
mal-adreffe  de  fon  camarade,  qui  leur 
a  fait  manquer  cette  proie ,  s'amufe  à 
fumer.  Il  apperçoit  une  îemme,  c'eft 
Perretre  la  laitière ,  qui  va  vendre  fon 
lait  au  marché;  il  lui  conte  fleurette; 
mais  Perrette  le  dédai:^ne,  à  caufe  de 
la  milere  où  elle  le  voit.  Elle  fait  l'é- 
numération  de  tout  ce  que  lui  vaudra 
fon  lait  ;  Guillot  fe  vante  a  fli  de  l'ar- 
gent qui  reviendra  de  l'Ours.  Perrette 
s'en  mocque,  parce  qu'il  ne  tient  pas 
l'Ours ,  &  qu'elle  tient  fon  lait  ;  fur 
quoi  elle  quitte  le  pauvre  Chafleur  pour 
continuer  fa  route.  Enfin  Colas  re- 
vient, pourfuivi  par  l'Ours,  Guillot 
fe  lauve  fur  un  arbre  ;  voilà  l'Ours 
manqué  deux  fois.  Colas ,  qui  a  penfé 
en  être  la  victime,  s'efl:  fauve  fur  une 
mczurc  où  il  s'ed:  endormi.  Guillot  def- 
cendu  de  fon  arbre  ,  ne  lait  où  ell  fon 
camarade;  parce  qu'il  a  cherché  à  s'é- 
loigner dj  voifinage  de  cet  Ours.  La 
petite  Laitière  a  renverfé  fon  pot  6c 
répandu  tout  le  lait  qu'il   contenait  ; 
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elle  revient  en  pleurant  Ton  malheur, 
Guillor  de  Ton  côré  dans  Ton  defel- 
poir,  ne  voit  plus  d'autre  parti  pour 
lui  que  de  fe  pendre  avec  Ton  baudrier , 
Cjui  doit  lui  fervir  de  licol.  En  voulant 
rattacher  pour  cela  à  la  mazure ,  les 
coups  qu'il  donne  pour  y  enfoncer  un 
morceau  de  bois,  la  font  tomber,  5c 
Cplas  tombe  avec  la  mazure.  Les  trois 
Perfonnages  de  l'adion  fe  trouvant  en- 
femble ,  déplore  leur  défaflre.  Giiilloî: 
prefle  la  Laitière  de  l'époufer ,  au  moins 
par  charité ,  ne  fut-ce  que  pour  garder 
tes  mouton:.  Perretce  eft  devenue  moins 
fiere ,  &  tous  trois  reconnaifTent  qu'il 
ne  faur  pas  trop  compter  fur  des  efpé- 
rances  mal  fondées. 

Cette  Pièce,  dont  la  naïveté  fait  îe 
mérite,  efl  de  M.  Anfeaume,  la  Mu- 
f]que  eH:  des  plus  agréable:,  qu'ait  fait 
M.  Duni.  Iille  eft  parfaitement  con- 
forme au  fjjer,  &  analogue  aux  paio- 
les,  ce  qii  n'eft  pas  touj:>urs  ex.de- 
maent  obfervé  dan;-  les  Pièces  moder- 
nes Les  ralens  de  ce?  deux  Auteurs 
Ton  parfaitemen:  af]  :>rri?  , 
voit  toujours  avec  p'a-l. 
qui  fortent  de  leuri  ]■ 
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DEBUT  DE  LA  DH^.  BEAUPRÉ. 

Le  7  Septembre  ij6^  ,  Mademoi- 
felle  Beaupré  débuta  d'une  manière 
très- brillante  dans  Ninette  à  la  Cour* 
Elle  joua  enfuite  Zerbine  dans  la  Ser- 
vante Mairrefle,  Life  dans  le  Maître 
en  Droit ,  &  Annette  dans  lequel  elle 
fut  fur-tout  très-applaudie.  Elle  ne  refta 
cependant  pas  au  Théâtre  Italien  ;  mais 
elle  y  revint  l'année  fuivante  ôc  fut 
reçue  à  demi-part. 
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LES  AVANTURES  DE  CAMILLE 

ET    d'Arlequin. 

Compofant  trois  différentes  Pièces  ^ 
/avoir  : 

LES  AMOUPvS  D'ARLEQUIN 

ET     DE     C  A  IVI  I  L  L  E. 

Canevas  Italien  en    trois  acîes  ^ 
2j  Novembre  ij() s*  (l) 

^  c  A  P  I  N  foupçonne  Camille  d'é':re 
amoureufe  d'Arlequin ,  il  attribue  à 
ce  penchant  l'indifiérence  qu'elle  a 
pour  lui;  &  pour  s'en  alTurer ,  il  ie  ca- 
che dans  une  armoire  qui  tvi  au  lond 
de  Ja  chambre.  Camille  &  Arleqaia 
arrivent,  en  re:^ardanr  bien  fi  perfon- 
ne  ne  les  voit ,  &  fe  réjouiflent  de  pou- 
voir parler  de  leurs  amours  en  liberté. 
Camille  apprend  à  Arlequin  que  Sca- 
pin  eft  Ton  Rival ,  &  la  tourmente  de 
ion  amour.  Arlequin,  après  avoir   die 


(i)  La  fcène  eft  à  Venife,  &  fe  pafTe   d'a- 
bord dans  la  MaiCon  de  Pancaloii. 
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beaucoup  de  mal ,  comme  de  raifon  , 
de  Ion  Rival ,  fait  obferver  à  Camille 
que  le  Seigneur  Pantalon  lui  fait  beau- 
coup de  carefles.  Camille  penfe  que 
c'efi:  par  bonté  de  cœur  &  comme  ua 
Maître  qui  Ta  élevée  àïs  fon  enfance; 
mais  elle  ajoute  qu'il  n'en  eft  pas  ainfi 
de  Célio ,  nk  du  premier  lit  de  Pan- 
talon ,  qui  lui  a  déclaré  fon  amour  ,  2c 
qu'elle  n'a  ofé  en  inflruire  fon  père, 
Àrleouin  après  lui  avoir  marqué  fa 
furprife ,  lui  propofe  de  l'époufer  pour 
la  mettre  à  l'abri  do  toutes  ces  pour- 
fuites  importuner.  Camille  ne  demande 
pas  mieux  ,  mais  elle  craint  que  Pan- 
talon refufe  fon  confentement  &  la 
dot  qu'il  lui  a  promife. 

Arlequin  convient  que  ce  fera  une 
chofe  difficile  à  caufe  de  Rofauia,  fé- 
conde femme  de  Pantalon  ,  qui  eft 
d'un  caradere  avare  &  acariâtre  ;  ils 
étaient  fi  heureux  avec  la  première  1 
enfin  pour  ne  pas  donner  de  foupçons, 
ils  fe  féparent  &  fortent  chacun  de  leur 
côré. 

Scap'n  fort  auffi  de  l'armoire,  bien 
fati:fait  de  ce  qu'il  a  enrendu  ;  mai-s 
frémiflant  de  rn^e  &  de  jaK)ufie,  il  fe 
-propofe  de  fe  ven,:T;er  d'Arlequin  &  de 
le  faire  thafler  de  la  maifon.  Pour  y 


du  Theikre  Italien.  7 

parvenir ,  il  projeté  de  feindre  de 
favoriier  la  paflion  de  Célio  en  cachant 
la  fienne,  pour  mieux  fe  venger  de 
celle  de  Ton  Rival. 

Céilo  arrive ,  Scapin  exécute  (on 
projet ,  en  Tai^^rifiant  contre  Arlequin, 
dont  il  découvre  l'amour,  ea  feignant 
Jui-niéme  une  grande  colère  contre 
lui.  Célio  promet  de  s'en  venger  ;  mais 
Scapin  lui  dit  que  la  meilleure  ven- 
geance qu'il  puiiie  en  tirer  ,  eft  de  le 
faire  chalTer  de  la  maifon  ,  ce  qui  ed 
d'autant  plus  facile ,  qu'il  n'y  a  qu'à 
découvrir  fon  intelligence  avec  Ca- 
mille, dont  le  fieur  P^ncalon  efl:  auiîi 
amoureux.  Célio  demeure  pétrifié  ce 
cette  nouvelle,  il  ne  peut  la  croire; 
cependant  il  réfléchit  que  fa  belle  mère 
a  des  foupçons  fur  Camille;  mais  Sca- 
pin toujours  flatteur  ,  i'aflure  que  Ca- 
mille ne  faurait  manquer  de  préférer  le 
fils  au  père;  mais  que  quoi  qu'il  en  puifTe 
arriver,  il  faut  toujours  chailer  Arle- 
quin. Célio  le  lui  promet  &  s'en  va. 

Arlequin  revient  avec  un  balai  à  la 
main,  pour  balayer  TAppartement.  Sca- 
pin lui  fait  de  grandes  amitiés  Arlequin 
qui  n'en  efl  pas  la  dupe,  diiîimule  & 
frémit  d'indignation.  Camille  arrive, 
&  félon  qu'eila  en  eft  convenue  avec 
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Arlequin ,  lui  reproche  qu'il  ef^  un 
parcTfeax,  qu'il  ne  lînit  jamais  rien. 
Arlequin  feint  de  fe  mettre  en  colère 
contre  elle.  Scapin  fait  auiîi  femblant 
de  vouloir  mettre  la  paix  entre  eux,  cC 
il  fort.  Les  Amans  reftésfeuls,  recom- 
mencent  à  parler  de  leurs  amours,  & 
tandis  qu'ils  fe  font  des  careiTes ,  Panta- 
lon les  furprend;  dès  qu'ils  l'apper- 
çoivent,  ils  recommencent  à  le  que- 
reller. Pantalon  diflimuîe,  ordonne  à 
Camille  d'aller  faire  fa  chambre ,  & 
de  revenir  enfuite.  Elle  craint  d'avoir 
été  de'couverte  ;  elle  voudrait  bien 
dire  un  mot  à  Arlequin  ,  mais  Panta- 
lon la  fait  fortir  brufquemenr.  Il  ne 
voit  que  trop  que  fon  fils  lui  a  dit  la 
vérité,  &  il  con^^édie  Arleq  in  qui  s'é- 
tait remis  à  balayer.  Ce  n'efl:  qu'avec 
bien  du  cha:;rin  qu'Arlequin  fe  voit 
obli  ;é  de  fortir;  mais  il  faut  obéir. 
Pantalon  refté  feul,  réfléchit  fur  la  fai- 
bleile  de  Camille,  qui  s'eft  laifle  ga- 
gner le  cœjr  par  un  Valet,  qui  n'a  vX 
fortune  ni  mérite  ;  comme  il  l'a  élevée 
tou'c  en[-^nt ,  il  l'aime  comme  une  fille, 
^  voudiait  bi'  r.  ia  marier  plus  conve- 
n.jîcment.  Camille  après  avoir  accom- 
rr^:'. dé  la  chambre,  revient  &  regarde 
fi  elle  ae  voit  pwDt  Arlequin.  Panta-i 
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io»  lui  demande   ce  qu'elle   cherche  , 
elle  lui  re'pond  que  la  chambre  n'eft 
pas  balayée ,  qu'Arlequin  fait  mal  fon 
devoir  ;  il  le  fait  mal  en  effet ,  réplique 
Pantalon,  &  c'eft  pour  eette  raifon  que 
je  l'ai  cona:édié.  Camille  refte  inter- 
dite, mais  diffimulant  fa  furprife  ,   elle 
ajoute  qu'à  la  vérité  Arlequin  efl  quel- 
quefois négligent  ;   mais  qu':.u   fond , 
iefl:  bon  enfant,  &  fur-tout  honnête- 
homme  Pantalon  ne  réplique  rien  autre 
chofe,  finon  qu'il  l'a  congédié  &  qu'il 
eft  parti.  Camille  voudrait  bien  cacher 
fa  douleur ,  mais  elle  y   fuccombe   & 
fent  qu'elle  va  s'évanouir.  Pantalon  en 
tâchant  de  la  confoîer,  lui  avoue  qu'il 
fait  tout,  qu'Arlequin  caufera  fa  perte, 
qu'il  ne  defire   que  ion  bien ,  qu'il  l'a 
mariera  avantageufement,  qu'elle  ou- 
blie Arlequin  &  qj'elîe  s'en  rapporte 
a  lui.  Il  la  prend  par  la  main,  t<  l'af- 
fure  qu'il  l'aime  tendrement.   En    ce 
iiîoment  arrive   la    Signora  Rofaura , 
femme  de  Pantalon ,  qui  féduite  par 
l'apparence,   enfe    dans   une   grande 
colère,  quoique  ion  mari  l'alTure  qae 
la  feule  pitié  l'inrérelTe.  N'y  pouvant 
plus  tenir,  il  fort  en  maudilîrmr  csrre 
méch.-.ite  femme;  plus   Ca-ille   veuc 
fe  juftifaer,   plus  fiofaura  devient  fu- 
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rie.ufe.  EII3  la  chaiTe,  &  Camille  qui 
ne  demande  p?-S  mieux  que  d'aller  re- 
joindre Ton  cher  Arlequin,  va  fur-le- 
chump  rum.aflet  Tes  hardes.  Célio  qui 
furvienr,  a  une  nouvelle  difpute  avec 
fa  belle  mère  ,  à  qui  il  foutienr  qu'elle 
n'a  nul  droit  de  chafîer  Camille.  Sca- 
pin  qui  le  fuir,  demande  refpedueufe- 
men^'  l:  fijet  de  la  difpute ,  &  l'ayant 
appris,  il  confeiile  tout  bas  à  Célio  de 
laiffer  iil'er  Camille,  &  lui  fait  obfer- 
ver  qu  il  pourra  la  voir  plus  commodé- 
ment quand  elle  fera  dehors.  Célio  goû- 
tant ce  projet,  s'appaife,  &  Cami'le 
revient  prendre  congé  de  Rofaura, 
qui  lui  foahaire  bon  voya;;e  ,  &  l'aver- 
tit que  fi  elle  entretient  le  moindre 
commerce  avec  fon  mari,  elle  l'en  fe- 
ra repenrir.  Camille  foutien:  de  nou- 
ve  u  q.i'elle  en  eft  incapable,  &  Ro- 
faui.t  prend  à  rémoins  Célio.  &  Scapin» 
Camille  ou^-rée  de  colère,  .pprend  à 
fa  Maî-reHe  qu'eux  mêmes  font  amou- 
reux d'elle  ;  elle  fort  d'un  côte  ,  Rofau- 
ra  de  l'autre ,  &  Célio  fait  de  vifs  re- 
proches à  Scapin  ^  qui  fe  détend  avec 
aflez  de  vraifemblance,  en  dilant  que 
s'il  aimait  Camille  ,  il  ne  le  fervirait 
pas  contre  !<jn  iitrércc. 

PantJon  arrive,  5c    congédie  Sca- 
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pin.  Lorfque  ce  Valet  eft  forci ,  il  re- 
proche à  fon  tils  ce  qu'il  vient  d'ap- 
prendre de  Rofaura.  Célio  avoue  fa 
faiblefTe  ,  &  s'en  excufe  fur  fa  ieunefic. 
Pantalon  qui  prend  ce  reproche  pour 
fon  compte  ,  menace  fon  fils ,  &  lui 
défend  de  plus  parler  à  Camille.  Célio 
proînec  d'obéir  ,  &  ajoute  que  cela  lui 
fera  d'autant  plus  facile  ,  que  ce:re  fille 
n'efi:  plus  dans  la  mai  Ton,  d'où  Pvofsura 
vient  de  la  chafTer.  Pantalon  devient 
furieux  contre  fa  femme  ,  &  fe  plaine 
du  deftin  qui  lui  a  donné  une  époufe  fi 
ofée  ,  des  enfans  fi  ûéfobeifîan:; ,  &  de 
fi  mauvais  domefliques.  îl  finit  le  pre- 
mier acte  en  proteftant  que  mal,2:ré  tout 
ce  que  l'on  peut  dire,  il  fera  tout  le 
bien  qui  fera  en  fon  pouvoir  à  la  pau- 
vre Camille ,  qui  mérite  l'intérêt  qu'il 
prend  à  cWq  ,  par  fa  fageffe  &  par  fa 
vertu. 

Dans  le  fécond  ade,  Arlequin  qui 
a  retrouvé  Camille  ,  la  fait  entrer  avec 
lui  au  fervice  d'une  Virtuofe  ;  mais 
Célio  qui  efi:  de  fa  connaiiTance,  vient 
la  voir,  &  eft  enchanté  de  retrouver 
Camille  dans  le  moment  oii  il  l'efpéraic 
le  moins.  Il  n'en  Q?i  pas  de  mémt-  d^Ar- 
lequin  qui  arrive  avec  une  t?fie  de 
chocolat  qu'il  laiiTe  tomber  en  voyant 
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Célio.  TI  eff  contraint  de  fouffrir  fes 
carefTes  que  Célio  fait  à  C  amille  ,  qui 
•n'ofe  pas  non  plus  (e  défendre  de  crainte 
qu'il  ne  les  découvre  ;  ils  font  dans 
cette  perplexirc  lorlque  Scapin  arrive 
de  la  par:  de  Pantalon  qui  ne  veut  pas, 
dit-il,  que  Ton  fils  fafTe  l'amour  à  Ca^ 
mille.  A  ce  mo^ ,  tous  redent  coTirûa-» 
dus.  Célio  (e  retire,  &  laMaîtrefTe  de 
Camille  &  d'Arlequin  les  chafle  de  Ton 
fervice  Ainfi  finit  le  deuxième  acle  > 
dans  lequel  il  y  a  beaucoup  de  (itaa- 
tions  théâtrales  ,  &  de  farces  comiques 
qui  auraient  été  trop  longues  à  détail- 
1er, 

Au  troifieme  acfle  la  fcène  fe  pafTe 
d'abord  dans  la  rue.  Arlequin  &  Ca- 
mille qui  ne  pofledent  pas  un  denier  , 
font  de  triftes  reflexions  fur  leur  fitua- 
don  préfente-  Arlequin  qui  apperçoic 
Silvio  ,  Marchand  Bergamafque  ,  foa 
com.patriore,  fe  recommande  à  lui,  & 
lui  offre  aulTi  les  fervice  s  de  Camille 
qu'il  lui  préfente  comme  fa  fœur.  Sil- 
vio y  confent;  raaisBofaura  qui  vient 
à  pafler,  reccnnaiHant  Camille  ,  lui  re- 
proche qu'elle  efl:  la  caufe  du  divorce 
qu'elle  vient  de  faire  avec  (on  mari , 
qui  a  promis  de  lui  donner  fa  dot  & 
de  la   marier    avec    Arlequin  j    mais 
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qu'elle  fe  van,2:era  tôt  ou  tard.  Silvio 
de'couvre  par  ce  moyen  qu'ils  Ijî  en 
ont  impofé,  leur  reproche  leur  im- 
pofture,  &  Tjit  Rofaura  pour  être 
mieux  inftruir  du  refte. 

Nouvelles  lamentations  d'Arlequin 
&  de  Camille  Scapin  les  acofte  ,  motv 
tre  beaucoup  de  compaflion  pour  leur 
é:at  ;  mais  ils  ont  peu  de  foi  à  les  ca- 
xefTes  ,  &  lui  reprochen:  d'être  la  caufe 
de  leur  malheur.  Il  s'excufe ,  &  leur  of- 
fre de  nouveau  fes  fervices ,  qu'ils  refu- 
fent.  Il  les  invite  tous  deux  à  diner;  Ar- 
lequin qui  meurt  de  faim  >  voudrait 
bien  céder  à  la  tentation  ;  mais  Ca- 
mille qui  a  plus  de  cœur,  le  force  à 
refufer  le  repas,  ainfi  qu'une  bourfe 
que  Scapin  leur  offre  enfuite  &  qui  ne 
tente  pas  moins  Arlequin.  Toute  cette 
fcène  elt  très-comique.  Camille  ne  voie 
plus  d'autre  refiburce  que  d'aller  fe 
jetter  aux  pieds  de  Pantalon,  &  fe 
mettre  à  fa  miféricorde»  Arlequin  s*é- 
tonne  qu'elle  ait  le  cœur  de  l'abandoa- 
ner  ;  mais  au  contraire,,  elle  l'afTure 
qu'elle  fera  plus  à  portée  de  le  fecoa- 
rir.  Il  ne  peut  fe  réfoudre  à.  fe  fcpa- 
rev  d'elle  ,  ni  à  la  voir  foufïi'ir  ;  pé- 
nible fîruation  pour  les  deux  Amans  !" 
enfin  il  y  confent  &  ils  fe  quitteiu  la 
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larme  à  l'oeil.  Comme  ils  fe  féparent, 
Camille  apperçoit  Cciio  ,  d<.  revient 
auprès  d'^rieqiiin,  dans  la  crain-^e  d'é- 
prouver quelqu'iafnlte  ;  il  la  fait  ca- 
cher dans  une  au'-re  rue  ,  &  lorfqu'efle 
efl:  en  fureté,  il  reproche  à  Céko  qu'il 
ell;  la  caufe  de  Ta  misère ,  &  Célio  de 
fon  côré ,  l'accufe  d'avoir  crufé  fon 
malhcir,  puifque  fon  père  vient  A^\^ 
chafTer  de  fa  maifon.  Arlequin  qui  fe 
livre  au  plaifir  de  la  venreance,  dit 
que  Pantalon  a  bien  fait ,  Ôc  qu'il  de- 
vait l'envoyer  dans  quelque  maifon  de 
force  ;  outré,  furieux  ,  ill'infulte  à  plu- 
fîeurs  reprifes  ;  fes  injures  attirent  la 
Garde  qui  l'arrête,  &  Camille  qui  le 
voit  emmener,  fe  livre  au  défefpoir. 

La  fcène  change  ,  &  repréfente  la 
Maifon  de  Pantalon.  Silvio  qui  ell: 
avec  lui,  protefte  qu'il  prend  part  à 
fes  cha::^rins,  &  l'afliire  de  la  (incérité 
du  repentir  de  fa  femme  ce  de  fon  fils. 
Pantalon  fe  rend  à  fes  inftances,  &: 
Silvio  va   les  chercher  l'un  &  l'autre. 

Tandis  que  Pantalon  eft  refbé  feul , 
il  fe  rappelle  les  bonnes  qualités  de 
Camille ,  &:  plaint  fon  trifte  fort.  Elle 
paraît  ôc  fe  jette  à  fes  î^enoux  ,  il  la 
relevé,  la  confole  ,  &  l'interro.^e  fur 
fon  état  5  elle  lui  apprend  la  trille  lî- 
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tuatlon  où  elle  efl:  réduite,  &  la  capti- 
vité d' 'arlequin.  Pantalon  lui  reproche 
cette  palTion  ,  mais  avec  douceur.  Ca- 
mille conviens  qu'elle  confentirait  plu- 
tôt à  mourir,  qu'à  l'abandonner.  Pan- 
talon fe  fent  attendrir  ,  &  Camille  le 
prie  de  lui  rendre  fes  hardes  qu'il  a  re- 
tenues ré'olue  de  les  vendre  pour  ra- 
clieter  Arlequin  Pan^-alon  attendri  de 
plus  en  plus ,  ne  peut  s'empêcher  de 
verfer  des  larmes;  il  demande  quel  eft 
le  fujet  de  fa  détention,  &  Camille  lui 
avoue  que  c'efl:  pour  avoir  manqué  de 
refped  à  fon  fils;  loin  de  s'en  cour- 
roucer ,  il  approuve  le  tranfport  d'Ar- 
lequin .  appelle  un  Valet.  Scîipin  paraît, 
&  il  lui  ordonne  d  aller  de  fa  part  au 
Major  de  la  Place  ,  le  prier  de  relâcher 
Arlequin,  &  l'alïurer  qu'il  fatisFera  la 
Garde.  Comme  Scapin  répugne  à  cette 
com-miiripn,  il  lui  ordonne  d'y  courir 
fur-îe-champ. 

En  ce  moîiient  Silvio  ramené  Ro- 
faura  &  Celio,  qui  refle  très-furpris  de 
voir  encore  Camille  avec  Pantalon, 
qui  voyant  leur  étonnement ,  leur  dit 
qu'il  eil  maître  chez  lui ,  que  Camille 
eft  une  honnête  fille,  &  qu'il  ne  blefTa 
ni  l'honneur  ni  l'intérêt  de  la  f-ii-nille 
en  lui  rendant  fervice.  Célio  5c  ilodau- 
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ra  dont  les  foupçons  font  diflîpés  par  la 
pureté  àts  intentions  de  Pantalon  .  ap- 
prouvent fa  générofité.  Arlequin  arrive, 
amené  par  un  Caporal ,  auquel  Panta- 
lon répond  de  tout.  Il  reprend  Camille 
&  Arkquin  à  Ton  fervice,  leur  promet 
de  les  unir  ;  la  paix  rentre  dans  la  mai- 
fon  de  Pantalon  .  &  la  reconnaiHance 
&  la  joie  des  deux  Amans ,  ne  peuvent 
être  comparées  qu  àlagénéroficé  de  leur 
Maître. 

Les  deux  autres  Comédies  qui  fui- 
vent  celle-ci,  Tont  une  continuatioa 
de  la  même  aétion. 


du  Théâtre  Italkn^  17 


LA  JALOUSIE  D^ ARLEQUIN. 

Canevas  Italien   en  trois  ad.cs  ^ 
ij  Novembre  176^,  (i) 

x^AMiLLE  occupée  à  racommodef 
du  Iin;^e  ,  &  Arlequin  à  râper  du  tabac, 
ne  fe  difent  mot.  Camille  fe  plaint  la 
première  du  filence  d'Arlequin,  qui  lui 
répond  aflez  brufquement  qu'il  n'a  rien 
à  lui  dire.  Camille  lui  rappelle  leurs 
peines  pafîees  &  leur  bonheur  prélent; 
mais  Arlequin  lui  avoue  qu'il  a  une 
épine  dans  le  cœur ,  qui  ne  ceiTe  de  le 
déchirer.  Il  convient  que  fans  cefTer 
de  Teftimer ,  il  ne  peut  la  voir  dans 
cette  maifon  entourée  de  trois  perfon- 
nes  qui  l'ont  aimée.  Camille  l'engage  à 
vaincre  cette  faiblelTe,  &  lui  fait  ob- 
ferver  l'intérêt  qu'ils  ont  de  refter  avec 
le  fieur  Pantalon  ,  qui  a  promis  de  leur 
laifTer  de  quoi  vivre.  Cette  raifon  dé- 
termine Arlequin  à  refter,  mais  il  a 
beaucoup  de  peine  de  laiffer  fa  femme 

(i;  La  fcène  fe  pafle  a  Venife  ,  de  le  théâtre 
Tcprtfentc  une  chambre  de  Pantalon  ,  dans  !*• 
(juclle  il  y  a  des  tables  &  des  ûeges. 
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feule  avec  Scapin,  qui  vient  lui  dire 
que  leur  Maître  le  demande.  Auflitôt 
qu'il  eft  parti ,  Scapin  dit  à  Camille 
qu'il  a  un  fecret  à  lui  confier,  &  celle- 
ci  lui  répond  qu'il  pourrait  le  dire  de- 
vant fon  mari.  Scapin  après  s'être  adu- 
lé de  fa  parole  d'honneur  ,  lui  apprend 
que  Célio  eft  cperduement  amoureux 
d'Angélique  ,  Cantatrice  ,  &  il  craint 
qu'il  ne  l'époufe.  Camille  s'afflige  de 
cette  nouvelle  par  attachement  pour 
Pantalon,  mais  elle  croit  Célio  inca- 
pable de  cette  faiblefle  ;  cependant 
Scapin  lui  en  donne  une  preuve  cer- 
taine, en  lui  remettant  une  lettre  que 
Célio  l'a  chargé  de  porter  à  Angélique, 
&  que  Ton  zeîe  pour  le  véritable  inté- 
.rét  de  Ton  Maître  l'a  engagé  à  lire  ;  il 
s'en  remet  à  la  prudence  de  Camille, 
à  qui  il  la  laifTe  ,  la  priant  de  ne  le  point 
compromettre.  Camille  le  raffure,  &  lui 
dit  qu'elle  ira  voir  Angélique,  pour 
l'engager  à  fe  défifter  de  Tes  préten- 
tions pour  Ion  propre  intérêt ,  connaif- 
fant  le  caradere  de  Pantalon  &  de  Ro- 
faura.  Arlequin  arrive  fur  la  pointe 
du  pied,  pour  écouter  ce  que  dit  fa 
femm.e  avec  Scapin ,  &  il  entend  qu'il 
ne  Faut  pas  fur  tout  que  Pantalon  & 
qu'Arlequia  le  fâche ,  &  il  fait  du  bruit. 
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Camille  fe  remet  à  l'ouvrage,  &  Scspiii 
à  râper    du  tabac.  Arlequin  difiimule 
fa  colère  ,  &  remarque  qu'il  n'y  a  pas 
plus  de  tabic  dans  la  râpe,  que  loriqu'il 
Ta  laillee.  Lonque  Scapin  eft  parti,  U 
ne  peut  plus  le  contenir,  il  demandera 
fa  femme  ce  que  c'eft,   que  ni   lui  ni 
fon  Maître,  ne  doivent  favojr.  Camille 
un  peu  embaraffée ,   fe    défend    mal  ^, 
lorfque  Pantalon  arrive  &  reproche  à 
Arlequin  d'en  ufer  fi  mal  avec  fa  fem- 
me ,  qu'il  n'eft  pas  digne  de  polléder. 
Il  veut  l'emmener  pour  lui  éviter  les 
mauvais  traitemens  de  fon  mari ,  mais 
elle  voudrait  bien  prendre  la  lettre  de 
Célio  qa'elle  a  laiPtee  fur  la  table.  Ar- 
lequin  dit   que    puifqu'jl  ne  peut  être 
maître  de  fa  femme  dans  cette  maifon, 
il  veut    en  fortlr;    il  commence^  par 
prendre   fes    chemifes  qui   font  fur  la 
table,  &  trouve  la  lettre  qu'il  fe  fait 
lire  par  Silvio ,  &  dont  les  expreiîions 
amoureufes  ne  font  que  confirmer  fa 
jaloufie,  &  exciter  fa  colère,  &  il  fort 
furieux  en  proteftant  qu'il   fortira  de 
cette  indigne  maifon  ,    afin  de  punir 
fa  perfide.  Il  termine  ainfi  le  prem^ier 
ade. 

Silvio  ouvre  le  fécond  en  cherchant 
Rofaura  )  ne  la  trouvant  point ,  il  char- 
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ge  Scapin  de  lui  dire  que  la  Veuve  e/i 
contente,  &  ne  demande  pas  mieux 
que  d'époufer  Célio.  Scapin  montre 
les  craintes  fur  la  conclufion  de  ce  ma- 
riage, parce  qu'il  croit  Ton  Amoureux 
ailleurs ,  ce  qui  confirme  les  foupçons 
que  la  jaloufie  d'Arlequin  a  donné  à 
Silvio.  Il  fort ,  &  Camille  arrive  ;  elle 
eft  défefpérée  de  ne  pas  retrouver  la 
lettre  qu'elle  a  laiflee  fur  la  table.  Pan- 
talon vient,  &  l'envoyé  deshabiller  fa 
femme.  Arlequin  le  fuit  de  près,  &  lui 
demande  fon  congé  &  celui  de  Camille. 
Pantalon  veut  en  favoir  la  raifon ,  & 
il  lui  donne  la  lettre.  Camilîe  revient  & 
eft  pivifTée  par  Pantalon  de  dire  fi  c'eft 
à  elle  que  cett^  lettre  eft  adreffée  ;  elle 
eft  réduite  à  la  néceflité  de  perdre  fa 
réputation  ou  de  manquer  à  fa  parole. 
Scapin  furvient,  &  pour  la  tirer  de 
cet  embarras ,  il  dit  à  Pantalon  qu'il  eft 
amoureux  de  la  fille  de  fon  Fermier  ; 
mais  que  le  Père  lefi-ifant  de  la  lui  don- 
ner, il  lui  demande  un  rendez-  vous 
pour  conclure  leur  mariage  ;  que  l'ap- 
percevant  il  a  voulu  confulter  la  pru- 
dence de  Camille  ,  qui  lui  a  conseillé 
de  ne  la  point  envoyer,  &  que  c'eft 
pour  cela  qu'elle  eft  ;eftée  fur  L  table. 
Camille  approuve  cette  utile  défaite. 
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Arlequin  demeure  confus ,  mais  non 
pas  periuadé.  Rofaura  furvient ,  &  veuc 
parler  à  Pantalon  en  fecret.  Camille  , 
Arlequin  &  Scapin  fe  tiennent  à  l'écarr, 
alors  elle  lui  apprend  que  la  Veuve 
confent  d'époufer  fon  fils  ;  mais  que 
lui  n'y  confentira  certainement  pas  , 
parce  qu'il  aime  Camille.  Arlequin 
avec  précipitation  allure  que  la  chofe 
eft  vraie.  Camille  s'avance  aulîî  pour 
fe  juftifier,  Rofaura  avoue  qu  elle  le 
tient  de  Silvio,  qui  a  vu  la  lettre  que 
Célio  écrit  à  Camille.  Scapin  s'avance 
par  l'ordre  de  Pantalon  ,  qui  lui  com- 
mande de  dire  la  vérité,  &  Scapin  ré- 
pète ce  qu'il  a  déjà  dit  en  s'appropriant 
la  lettre;  mais  Rofaura  lui  foutient  le 
contraire,  &  que  c'eft  lui-même  qui  a 
découvert  à  Silvio  la  paillon  de  Célio. 
Camille  voyant  Pantalon  balancer, 
frémit  de  fureur  de  fe  voir  jugée  cou- 
pable fans  pouvoir  fe  juftifier.  Elle  pro- 
tefte  à  tout  le  monde  de  fon  innocence. 
Elle  ramené  Pantalon ,  mais  elle  ne  peut 
adoucir  Arlequin  ni  Rofaura  ;  enfin  elle 
fe  porte  à  un  fi  grand  défefpoir ,  que 
fon  mari  s'appaife  &:  eft  obligé  à  fon 
tour  de  la  calmer.  L'un  &  l'autre  fonç 
fâchés  des  excès  auxquels  ils  fe  font 
portés  j  mais  ils  renaiiTent  bientôt  à  far* 
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rivée  d'un  Payfan  que  Célio  envoyô 
exprès  apporter  àt^  poires  qu'il  lui  a 
ordonné  de  remettre  à  Camille,  ^^rle- 
quin  rentre  de  nouveau  en  fureur  ;  après 
avoir  jerréles  poi'es,  il  en  ramafle  une, 
mord  dedans  avec  racre ,  &  dit  qu'il 
voudrait  tenir  ce  mén^e  le  cœur  de  Cé- 
lio. Il  termine  ainfi  le  fécond  acèe. 

Pantalon  ouvre  le  trolfieme  afte  avec 
Arlequin ,  qui  efl  en  habit  de  voyage 
&  prêt  à  partir  pour  «lier  porter  une 
lettre  à  Célio,  &  l'en^^a^er  à  revenir 
promprement  pour  conclure  avec  la 
Veuve;  mais  Arlequin  fait  connaître 
qu'aulieu  d'cîler  à  la  Campagne,  il  va 
fe  cacher  dans  le  Cabaret  voifin  pour 
obferver  tout  ce  qui  fe  paflera ,  &  luivre 
Camille  fi  elle  fort  de  la  mailbn.  Il  fe 
réjouit  de  fon  projet ,  tandis  que  Pan- 
talon le  félicite  d'avoir  oublié  la  jalou- 
fie.  Camille  arrive  ,  &:  lui  reproche  de 
partir  fans  l'embrafler  &  fans  fon'ier  à 
elle;  il  l'afTure  çu'il  y  fongeait  dans  ce 
moment.  &'  il  l'embrafle,  mais  avec 
contrainte.  Scapin  furvient,  &  voyant 
Arlequin,  il  n'ofe  avancer.  Celui-ci  au 
contraire  l'accueille  le  carefle,  &  lui 
recomma  de  fa  femme  pendant  fonab- 
fence.  11  s'en  va  &  ne  laiflè  pas  Scapin 
fort  perfuadé  de  la  fincérité  de  fes  ca- 
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refles.  Il  en  fait  part  à  Camille ,  qui  ne 
peut  fe  défier  de  fon  mari  ,  dont  elle 
connaît,  dit  elle,  le  bon  cara'3:ere. 
Seapin  la  prefTe  de  proiiter  de  cette  ab- 
fence  pour  aller  chez  Angélique,  & 
l'en^iager  à  renoncer  au  mariage  de  Cé- 
lio;  que  toute  la  niaifon  ne  manquera 
pas  de  lui  marquer  fa  reconnaiflance 
pour  un  fi  grand  fervice.  Llle  fort ,  & 
Seapin  termine  la  fcène  par  des  rcfle- 
xion5  avanfa^^eufes  fur  l'honnêteté  de 
Camille  de  l'humanîté  des  femmes  en 
géne'ral. 

Le  théâtre  change ,  &  repréfente 
l'Appartement  d'Angélique.  Lifette  , 
fa  Soubrette  ,  dit  qu'elle  voudrait  bien 
que  fa  fïIaîtrelTe  fe  mariât,  pour  n'être 
pas  chargée  elle  (èule  de  tout  l'ouvrage; 
elle  efpere  que  ceh  arrivera  bientôt, 
parce  qu'elle  efl"  en  ce  moment  dans  fon 
Jardin  avec  Céîio  ,  qui  ell:  arrivé  de 
la  Campagne  exprès  pour  terminer  ce 
mariage.  Silvio  vient  &  demande  An- 
gélique, Lifette  lui  dit  qu'elle  n'efi:  pas 
vifible.  Silvio  ajoute  qu'il  faut  qu'il  la 
voye  abfolument,  pour  lui  propofetun 
engagement  pour  le  théâtre  de  Berga- 
me.  Lifette  lui  apprend  qu'elle  va  fe 
marier,  de  que  Célio  qu'elle  époufe  , 
m  permettra  certainement  pas  qu'elle 
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continue  d'exercer  fon  talent.  Angé- 
lique arrive  ,  remercie  Silvio  &  s'en 
va ,  reconnaiflant  l'équivoque  qu'il  a 
faite  fur  la  lettre  qu'Arlequin  lui  a  fait 
lire.  Célio  le  remplace  ,  parle  de  fon 
amour  à  Angélique  ,  &  l'aflure  que  rien 
ne  fera  capable  de  l'empêcher  de  l'é- 
poufer.  Camille  les  interrompt ,  les 
fiirprend  tous,  &  les  fatisfait  encore 
moins  en  leur  apprenant  le  fujet  de  fa 
vifite.  Angélique  efl:  très-courroucée 
contre  Célio,  en  apprenant  qu'il  l'a 
trompée,  en  l'aflurant  que  fon  père  ne 
s'oppoferait  point  à  leur  union.  Elle  y 
renonce  &  s'en  va.  Célio  défefpéré , 
accable  de  reproches  Camille  s  qui  lui 
en  fait  de  plus  mftes ,  en  lui  apprenant 
tous  les  chagrins  qu'il  lui  a  caufés,  &: 
qu'elle  a  mieux  aimé  fouffrir  que  de 
révéler  fon  fecret.  Célio  touché  de  re- 
connaifîance ,  lui  demande  excufe,  & 
tâche  de  la  difpofer  à  lui  erre  favora- 
ble ,  en  lui  rappellant  la  confiance  avec 
laquelle  elle  a  aimé  Arlequin  ,  que  tous 
Iqs  obftacles  n'ont  pu  lui  faire  abandon- 
ner. Camille  s'attendrit  à  ce  fouvenir. 
Célio  qui  s'en  apperçoit,  pour  ache- 
ver de  la  déterminer,  la  prend  parla 
main  ;  en  ce  moment  Arlequin  arrive  , 
&  s'écrie  qu'il  a  découvert  la  vérité. 

Camille 
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Camille  court  au  devant  de  lui ,  il  la 
chafTe  &  ne  veut  pas  l'écouter.  Il  fort 
furieux,  Camille  le  fuit,  &  Célio  refté 
feul,  confus  d'avoir  caufé  le  malheur 
de  la  bonne  Camille,  fort  auffi  en  pro- 
teftant  qu'il  facrifiera  tout  pour  jufc^ 
fier  fon  innocence. 

Le  théâtre  change  encore ,  &  repré- 
fente  la  Chambre  de  Pantalon.  Rofaura 
lui  reproche  qu'il  donne  trop  de  li- 
cence à  Camille  ,  qui  e(l  forti  fans 
fa  permilTion;  il  lappaife  Ôc  lui  dit 
qu'elle  efl  fortie  un  inftant  pour  fes  af- 
faires. Rofaura  répond  que  ces  affaires- 
là  pourraient  bien  regarder  Célio.  Pan- 
talon gémit  du  mauvais  caraélere  de 
fa  femme.  En  ce  moment  Arlequin  ar- 
rive furieux,  en  difant  qu'il  vient  de  les 
trouver  fur  le  fait  »  que  Célio  eft  à  Ve- 
nife,  qu'il  l'a  trouvé  au  rendez  -  vous 
avec  fa  femme ,  &  qu'il  ne  peut  plus 
douter  qu'il  ne  foit  fon  Amant.  Camille 
accourt  toute  agitée,  elle  implore  la 
pitié  de  Pantalon ,  qui  lui  refufe  fa  pro- 
teélion ,  &:  lui  dit  qu'elle  s'en  eft  ren- 
due indigne.  Arlequin  &  Rofaura  l'ac- 
cablent de  reproches  encore  plus  vifs, 
&:  elle  fe  jette  à  genoux  en  pleurant  &: 
en  les  conjurant  de  ne  la  pas  condam- 
ner fi  légèrement,  Célio  paraît ,  fo^ 
Tome  VIU  a 
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père  lui  reproche  fes  indignes  amours 
avec  Camille.  Celio  avoue  qu'il  eft 
coupable ,  mais  non  pas  envers  Camille; 
on  refufe  de  le  croire  parce  qu'il  fe  dé- 
fend de  nommer  l'objet  de  fon  inclina- 
tion. Silvio  arrive  à  propos,  &  dit 
qu'il  vient  retirer  fa  parole  pour  la 
Veuve,  parce  qu'il  fait  que  Célio  a 
d'autres  engagemenr.  On  croit  toujours 
que  c'efl  avec  Camille  ;  mais  Silvio  dé- 
couvre que  c'efl:  avec  Angélique.  Sca- 
pin  vient  confirmer  cette  déclaration 
en  montrant  la  lettre  ,  par  laquelle 
Célio  lui  ordonnait  de  remettre  à  An- 
gélique 5  celle  qui  a  fait  le  fujet  de  toute 
l'équivoque;  il  dit  les  motifs  qui  l'ont 
engagé  à  la  remettre  à  Camille ,  qui  a 
mieux  aimé  fouffrir  le  mépris  de  tout 
le  monde  &  l'indignation  de  fon  mari , 
que  de  découvrir  ce  fecret.  Alors  Cé- 
lio pénétré,  avoue  tout,  &  confirme  ce 
qu'a  dit  Scapin.  Il  confent  à  époufer 
la  Veuve.  Arlequin  confus  ,  s'approche  i 
doucement  de  Camille  ,  il  lui  demande  i 
pardon  en  tremblant,  elle  efl:  un  peu  ^ 
courroucée  ;  mais  il  s'en  prend  à  l'excès 
de  fon  amour  ,  caule  ordinaire  des  ja- 
loux. Camille  lui  pardonne  tout,  s'ar- 
rang^e,  &  leur  reconciliation  termine 
la  Pièce. 
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LES    INQUIÉTUDES 

DE  Camille. 

Canevas    Italien    en    trois    acles  _, 
10  Septembre  IJ64.-  (l) 

/\  RLEQ.UIN  &  Scapln  font  occupés 
à  arranger  des  fieges  ,  le  fécond  dit  au 
premier  qu'il  doit  mettre  un  terme  à 
fa  trifteiïe,  qa'il  y  a  plus  de  deux  mois 
que  Pantalon  efl:  mort.  Arlequin  ré- 
pond qa'il  le  regrette  comme  un  bori 
Maître  qai  lui  a  fait  beaucoup  de  bie.^x  ; 
mais  qu'il  eft  inquiet  de  favoir  s'il  lui 
aiita  laide  celui  qu'il  lui  avait  promis. 
Scapin  répond  qu'il  en  fera  inflruic 
dans  l'inftant  ,  puifque  félon  l'afage  du 
pays ,  le  Notaire  doit  û  rendre  en  cette 
chambre  pour  faire  l£(îl:are  da  tefta- 
ment.  Il  lui  demande  fi  la  jaloufie  le 
tourmente  toajours.  Ar'equin  répond 
avec  franc hifs ,  q  .e  ce  Démon  vou- 
drait bien  le  tenter  quelquefois  ;  mais 


Ci  La  ^zzx\z  eft  à  Venife,  &  fc  p^lfir  J'a- 
bord  dans  une  chambre  dv  la  Vlaifan  de  Célio, 
fils  &  héritier  de  Pantalon. 
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qu'il  a  eu  trop  de  fujet  de  fe  repentie 
de  l'avoir  écouté  ,  &  qu'il  a  pour  jamais 
la  plus  entière  confiance  en  fa  femme. 
Scapin  l'approuve ,  condamne  la  ja- 
loufie ,  &  protefte  bien  qu'il  ne  la  con- 
naîtra jamais.  Il  a  envie  d'époufer  Li-. 
fette.  Soubrette  de  la  Virtuofa  Angé- 
lique, pour  laquelle  Célio  a  repris  fon 
ancienne  inclination  depuis  la  mort  de 
fon  père.  Arlequin  condamne  toujours 
cette  union  ;  mais  Scapin  dit  qu'il  ne 
s'y  oppofe  plus  depuis  qu'Angélique  a 
fait  connaître  fa  naifTance,  &  prouvé 
qu'elle  était  fille  d'un  fameux  Négo- 
ciant, qui  avait  été  par  différens  mal- 
heurs obligé  de  faillir  ;  qu'elle  avait 
appris  la  Mufique  par  amufement,& 
qu'elle  avait  été  obligée  de  l'exercer 
par  nécellité.  Que  d'ailleurs  Rofaura 
ne  fongera  gueres  à  blâmer  ce  ma- 
riage ,  occupée  de  celui  qu'elle  médite 
&  qu'elle  avait  préparé  dès  le  vivant 
de  fon  premier  mari  ;  ils  l'entendent 
venir ,  &  feignent  d'arranger  les  fieges. 
Elle  paraît  en  déshabillé,  &  demande 
à  Scapin  fi  le  Notaire  &  fon  Procureur 
vont  venir  ;  il  lui  répond  qu'ils  feront 
arrives  dans  un  inftant  avec  Silvio.  Cé- 
lio arrive  en  demi-deuil,  &  la  falue 
fans  lui  parler  j  il  dit  à  Arlequin  de 
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faire  entrer  Ton  Avocat  auflî-tôt  qu'il 
fera  venu.  Scapin  annonce  Silvio  &  le 
Procureur,  il  les  introduit  ,  ils  font 
leur  compliment  à  Célio  ,  qui  les  falue 
aflez  féchement ,  &  qui  à  part  lui ,  n'ap- 
prouve pas  la  conduite  de  fa  belle- 
mere ,  qui  vient  à  l'ouverture  du  tef- 
tament  de  fon  mari,  avec  un  Procu- 
reur d'un  côré  &  un  Amant  de  l'autre.' 
La  converfation  eft  également  aigre 
de  part  &  d'autre.  Cigoquini,  Avocat 
de  Célio ,  arrive  &  efl  bien-rot  fuivi  du 
Notaire ,  qui  après  les  politeffes  ordi- 
naires ,  fe  met  en  devoir  de  lire  le  tef- 
tament  de  Pantalon.  Chacun  témoigne 
fon  impatience.  Camille  demande  la 
permiflîon  d'entrer.  Rofaura  dit  qu'une 
Servante  ne  doit  pas  fe  mêler  avec  fes 
Maîtres.  Camille  protefte  qu'elle  con- 
naît fon  devoir,  &.  qu'elle  le  remplira. 
Le  Notaire  dit  qu'il  faut  qu'elle  foie 
préfente  ,  ainfi  que  tous  les  Domefti- 
ques  de  la  Maifon  qui  peuvent  avoir 
quelque  part  au  teftament.  Célio  le  prie 
de  paffer  la  formule ,  &  il  en  vient  aux 
legs.^  Pantalon  laifTe  à  Camille  &  à  Ar- 
lequin,  fon  m.ari,  fa  Maifon  de  com- 
merce fituée  dans  le  quartier  du  Canal 
de  Reggio;  plus  deux  tonneaux  de  vin 
^  dix  facs  de  farine  par  an  pendant 
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leur  vie  ,  &  un  capital  de  douze  mille 
écus ,  pour  en  difpofer  félon  leur  vo- 
lonté. Les  Aiîiftans  reparlent  à  l'oreille. 
Arlequin  eft  content,  &  Scapln  les  fé- 
licite. Son  tour  vient,  il  lui  eft  légué 
dix  écus  par  mois  pendant  fa  vie  ,  & 
deux  cens  écus  une  fois  payé. 

Item,A\'à  Sii^nora  Rofaura,  fa  chère 
moitié,  outre  fa  dot  qui  lui  fera  payée> 
quitte  de  tout  par  fon  héritier  univer- 
fel ,  fa  penfion  ordinaire  pour  fa  nour- 
riture ,  fon  habillement,  fon  logement 
&  fa  Domeftique;  mais  à  condition 
qu'elle  reftera  veuve ,  &  qu'elle  ne 
quittera  point  la  Maifon  de  Celio  ,  ce 
qui  diminue  beaucoup  la  fatisfadion 
qu'elle  &  Silvio  avaient  fait  paraître. 
Pantalon  inftitue  fon  héritier  univerfel, 
Célio  5  fon  fils  unique  ;  mais  à  con- 
dition qu'il  n'époufera  point  une  per- 
fonne  d'un  état  inférieur,  &  particu- 
lierement  une  Cantatrice,  Danfeufe, 
Comédienne,  ou  de  pareille  condition^ 
le  réduifant  à  fa  léj;itime  en  cas  de  dé- 
fobéifîance,  &  fubftituant  le  furplus 
dans  ledit  cas,  à  Camille  &  à  Arle- 
quin. Le  Notaire  fe  retire.  Célio  mon- 
tre fon  mécontentement,  &  le  Procu- 
reur de  Rofaura  menace  de  faire  caf- 
fer  le  teftament.  L'Avocat  de  Célio  le 
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raflure  &  lui  dit  de  s'en  rapporter  à 
lui ,  qu'il  pourra  trouver  quelques  biais 
favorables  à  fon  amour,  &  accommo- 
der le  tout  fans  bruit  &  fans  procès; 
que  le  tout  dépend  d'Arlequin  &  de 
Camille ,  qui  font  appelles  à  la  fubfti- 
tucion.  11  fort  en  promettant  de  con- 
tenter tout  le  monde. 

Arlequin  bc  Camille  fon  fatisfaits  de 
leur  fort,  &  Camille  promet  à  fon  mari 
qu'elle  demeurera  toujours  à  la  maifon  , 
qu'elle  n'aura  de  commerce  avec  per- 
fonne  &  qu'elle  ne  lui  donnera  plus  de 
fujet  d'être  jaloux.  Arlequin  qui  a  ou- 
blié fa  faiblefle  paflee ,  veut  au  contraire 
qu'elle  fe  divertiffe,  &  qu'elle  n'ait  plus 
de  crainte  d'excirer  fes  foupçons.  Cette 
indifférence  déplaît  à  Camille ,  &  elle 
croit  qu'Arlequin  ne  l'aime  plus,  fur- 
tout  lorfqu'il  invite  Scapin  à  venir  loger 
avec  eux,  &  à  prendre  foin  de  leurs 
affaires.  Camille  répond  qu'elle  efl  fuf- 
fifante  pour  y  veiller,  &  Scapin  con- 
vient de  s'unir  avec  eux  pour  faire 
quelque  commerce;  Camille  rappelle 
les  inquiétudes  pafFées  d'Arlequin  ;  mais 
il  l'afFure  qu'il  efl  fi  revenu  de  fes  foup- 
çons, qu'il  la  laillerait  au  milieu  d'une 
armée;  Camille  frémit  de  dépit;  lorA 
que  Scapin  efl  parti ,  elle  demande  à 
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Arlequin,  comment  fon  cara<ftere  a  pu 
changer  fi  prcmptement ,  &  Tes  repon- 
fes  fimples  &  indiiîérentes  ne  font  que 
la  confirmer  dans  fon  opinion. 

L'Avocat  revient,  les  aborde  po- 
liment ,  fait  de  grandes  carefTes  à  Camille 
qui  s'éloigne  en  obfervant  Arlequin  qui 
dit  à  l'Avocat  qu'il  n'entend  rien  aux 
affaires  &  qu'il  s'adrefle  à  fa  femme, 
qui  les  comprend  mieux  que  lui  &  il 
les  laiiïè  enfemible;  Camille  dépitée  de 
l'indifférence  d'Arlequin ,  fe  confirme 
dans  fes  foupçons,  &  porte  peu  d'at- 
tention aux  difcours  galants  de  l'Avo- 
cat qu'elle  prie  d'en  venir  au  fait  ;  il 
lui  expofe  qu'il  y  a  des  nullités  dans 
le  tertament  de  Pantalon  ,  &  qu'elle 
pourrait  courir  quelque  rifque  de  per- 
dre fon  legs;  elle  fe  recommande  à  lui 

6  fe  confie  dans  fon  honnêteté,  quoi- 
qu'il foit  l'Avocat  de  Célio;  il  l'afTure 
de  fa  probité  &  du  penchant  qu'il  a  à. 
la  feivir.  Il  fort  &  Camille  ne  fe  peut 
perfuader  que  fon  mari  ait  perdu  tout 
l'amour  qu'il  avait  pour  elle;  il  paraît 
&  elle  fe  plaint  à  lui  que  cet  Avocat  a 
de  manières  qui  ne  lui  conviennent 
pas  ;  Arlequin  loin  de  s'en  offenfer,  lui 
confeille  de  cultiver  fon  amitié  afin  de 
h  retenir  dans  leiu-s  intérêts  \  la  fcenô 


du  Théâtre  Italien,  ^  5 

fe  continue  dans  ceue  fituanon.  Camille 
voulant  toujours  piquer  la  jabufie  d'Ar- 
lequin, qui  lui  montre  de  plus  en  plus 
une  tranqui!ll;é  qui  la  deTefpére  ;  elle 
finit  rad:e  par  fes  regrets  lur  la  perte 
du  coeur  de  Ton  inari. 

Camille  toute  rêveufe,  ouvre  le  fé- 
cond ade,    elle  tire  de  Tarmoire  une 
corbeille,  &  fe  met  à  travailler,  laif- 
fant  e'chapper  quelques  foupirs  cc  s'ef- 
fuyant  les  yeux  de  tems  en  tems  avec 
fon  mouchoir.   Scapin  qui  revient   de 
chez  le  Notaire ,   chercher  la  copie  du 
teftamenî  ,  s'éconne  de  lavoir  fi  tride, 
avec  tant  de  fujers  de   contentement  j 
elle  lui  répond   qu'il  n'y  a  plus  pour 
elle  de  bonheur  ni  de  confolarion  ;  Sca- 
pin la  prefle  de  lai  di'/e  la  caufe  de  fa 
trifleiTe,  elle  s'en   détend  lon^-tems; 
mais  elle  a  befoin  de  foula c;er  fon  cœuc 
&  après  lui  avoir  demandé  le  (e:ret ,  elle 
lui  apprend  que  fon  mari  ne  l'aime  plus , 
&  que  fans  l'amour  d'Arlequin  elle  ne 
peut  être  heureufe  avec  la  fortune   la 
plus  brillante.  Scapin  lui  dem^ande  la 
railon  qu'elle  a    d'en  douter;  ce  loi-f- 
qu'elle  eft  prére  à  la  lui  dire,  Arîequia 
arrive  ;  ils  lufpendent  leur  converfiti  ^n  , 
mais  Arlequin  leur  dit  de  la  con'-inuer 
fans  monrrtr  la  moindre    inauiuude.. 
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Can.il^e  fein^  de  cacher  avec  my^ere 
la  copie  du  teftamenr ,  comme  fi  c'é- 
tait nuelrue  papier  fecret;  mais   Sca- 
pin  qui  craint  les  foup'Çons  d  /^.  rlequin, 
iui  dit  ce  que  c'eft  ;  alors  Camille  pour 
irriter  la  jaloufie  de  for»  mari  ,  jette  la 
copie  du  teOament,  de  feint  de  cacher 
un  autre  papier;  mais  elle  ne  peut  feu- 
lement pas  exciter  fa  curiofitc.  A  la  fin , 
à  force  d'cffeder  delà  contrainte,  Ar- 
lequin   demande    à  Scapin  ce   que   fa 
femme  a  :  Cam^ille  lui  rappelle  fa  paro!e 
d'honneur,  Scapin  répond  qu'on  doit 
la  tenir  dans  une  affaire  grande  &c  d'im- 
porrance  ;   mais   que  dans  une  mifere 
commue  celle  là ,  la  tranquiliré  de  fon 
mari  doit  prévaloir ,  de  il  lui  apprend 
que  tout  le  chaj^rin  de   Camille  vient 
de  la  crante  qu'il  ne  l'aime  plus.  Ca- 
n"!ille    fait  comprendre  que    c'efl:   une 
défaire,   &    Arlequin  commence   à   le 
croire  ,  il  montre  quelqu'inquiétude  & 
Camil'e  s'en   réjouit    &  fort.    Scapin  , 
refl-é  feul  avec    Ailcquin^  l'aflure  que 
c'efl:  la  pure  vérité,  &  celui-ci  qui  croit 
avoir,  par  fa  curiofîté,   donné  lieu  de 
croire  q.i'il  eil  encore  jaloux,  promet 
de  ne  plus  s'inquiéter  de  rien;  il  s'ac- 
cafe  d'avoir  encore  dans  le  cœur  quel- 
que racine  do  fon  ancien  mal;  mais  il 
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protefte  qu'il  laura  l'arracher,  &  que 
fi  Camille  cherche  à  avoir  quelque  nou- 
velle preuve  de  cette  faiblefTe  elle  fera 
bien  trompée. 

Céiio  lui  ordonne  d'aller  de  fa  part 
chez  Angélique,  l'aflurer  que  tout  ira 
bien  ;  Rofaura ,  Silvio  ,  leur  Procureur 
&  l'Avocat  arrivent  j  le  Procureur  veut 
que  l'on  plaide  ;  mais  l'Avocat  plus 
nonnéte-homme,  propofe  tin  accom- 
modement, &  prie  la  Signora  Rofaura 
de  fe rendre  chez  lui,  qu'il  y  alîemblera 
dans  fon  cabinet  tous  ceux  qui  font  in- 
téreffés  à  l'exécution  du  teftament  >  & 
que  chacun  fera  content.  Loifqu'il  ell: 
refté  feul  avec  CéUo,  il  lui  pioniet  de 
favorifer  fon  mariage  avec  Angélique, 
pourvu  toutes-fois  quelle  foit  d'une 
naiffance  honnête  ,  ainfi  qu'il  I?  î  i  a 
alTuré;  il  fort,  Zi.  Camille  arrive,  acca- 
blée de  trifteiTej  Célio  la  plaint  &  fui 
ayant  demandé  un  fervice  qu'elle  fem- 
ble  lui  refufer,  parce  qu'occupée  toute 
entière  de  fon  inquiétude ,  elle  lui  a 
répondu  le  contraire  de  ce  qu'il  deman- 
de ;  il  lui  reproche  fon  indifférence  pour 
fes  intérêts;  elle  lui  demande  p  .rdon 
de  fon  inattention,  &  luiprotefts  t^ 
lui  tout  faciiiier,  même  le  bien  que 
Pantalon  lui  a  lùifiéj  en  ce  moment 
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Arlequin  arrive ,  mais  II  fe  tient  éîor- 
gné,  pour  ne  pas  montrer  de  curiofiré^ 
Camille  le  voit  du    coin  de  l'œil  ,   Se 
elle  prend  un  ton  plus   empreiïe  avec 
Ce'lio  ,  &   met  beaucoup  de  tendreiîe 
dans  fes  difcours.  Arlequin  s'avance, 
&  Camille  aifede  de  la  confufion ,  com- 
me fi  elle  était  furprife;  mais  fa  finefle 
efl:  inutile  ^    Arlequin    marque    moins 
d'inquictuâe  que  jamais  j  ce  qui  redou- 
ble celle  de  Camilie  ,   &  fur-tout  lors- 
qu'il l'invite  à  aller  chez  l'Avocat  feule 
svec  Célio.  Elle  lui  dit  qu'autrefois  il 
n'en  aurait  pas  fait  autant;  il  lui  ré- 
pond qu'autrefois  il  était  fou  ,  (?c  qu'à 
préfent  il  veut  être  fage  ;  il  rend  compte 
en  peu  de   mots  de  fa  commiflfîon  au- 
près d'Angélique,   &  Camille  lui    de- 
mande, puifqu'elle  lui  a  dit  fi  peu  de 
chofe,  ce  qu'il  a  fait  chez  elle  depuis 
une  heure  qu'il  ed  parti  ;  il  répond  qu'il 
eft  refté  avec  Lifette  pour  lui  parler  de 
Scapin,    &  ajoute  qu'il  fera  enchanté 
que  fon  ami  époufe  cette  fille ,  dont 
il  fait  l'éloge,  afin,  dit- il,  qu'ils  puiP* 
fent  tous  quatre  demeurer   enfem.ble. 
Camille  qui  voudniir  retenir  fa  colère  , 
s'a  rite    tremble,  &  finit  par  s'évanouir» 
Arlequin  prie  Célio  de  la  (ourenir  tan- 
dis qu'il  va  chercher   dequoi  la  faire 
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ïevénir;  elle  revient  avant  qu'il  folt  de 
recour  &  voyant  qu'il  l'a  laiflee  tran- 
quillement dans  lee  bras  de  Céîio  ,  elle 
fort  au  défe^poir,  &  A.lequin  ne  la 
trouvant  plus,  boit  à  fa  fanté  le  verre 
de  vin  de  Malaxa  qu'il  lui  apportait; 
il  fent  qu'il  lui  fait  du  bien ,  ik  il  veut 
que  fa  chère  Camille  en  prenne  auili, 
il  parle  avec  tranfport  de  fa  tendrefle 
p  ur  elle  ,  &  il  va  la  trouver .  lorfqu'elle 
vient  fafts  lui  dire  mot,  remettre  dans 
l'armoire  fon  mouchoir,  qui  efl:  tout 
trempé  de  fes  larmes,  &  en  prendre  un 
blanc;  elle  veut  fortir  fans  lui  parler; 
il  l'arrête ,  &  lui  demande  ce  qu'elle 
a;  elle  répond  avec  un  fourire  ironique 
qu'elle  n'a  rien ,  qu'elle  fe  porte  très- 
bien;  il  lui  offre  un  verre  de  vin  de 
Malaga  ,  elle  le  refafe ,  il  la  prefie  & 
la  prie  de  le  prendre  pour  l'amour  de 
fon  cher  mari ,  qui  l'aime  fi  tendrement , 
le  cœur  de  Camille  eft  gonflé,  elle  ne 
peut  plus  y  tenir,  les  fanglots  lui  échap- 
pent; Arlequin  étonné,  tremblant,  ne 
fait  pourquoi  elle  pleure  ;  il  pofe  le 
verre  &  la  bouteille  par  terre  ,  &  l'a 
fupplie  avec  les  termes  les  plus  affec- 
tueux, de  lui  dire  la  caufe  de  fon  cha- 
grin ;  elle  -refufe  de  le  fatisfaire  ;  il  fe 
défefpere,  fe  jette  à  fes  genoux,  ^  la 
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fuit  dans  cette  attitude;  la  priant  de 
lui  ojvrir  fon  cœur  ;  elle  qui  n'eft  pas 
moins  e'mue ,  fe  jette  à  Ton  col  &  tombe 
aufîî  à  genoux,  le  priant  de  Paimer , 
au  moins  par  charité;  û  lui  prorefte 
qu'il  l'aime ,  qu'il  l'adore  au-delà  de 
toute  expreiîion  ;  il  fe  relevé,  la  fait 
relever  ;  l'agitation  où  elle  eft  l^acca- 
ble  ;  elle  eft  encore  prête  à  s'évanouir. 
Arlequin  court  reprendre  la  bouteille, 
lui  verfe  un  verre  de  vin  ;  elle  n'en 
veut  point,  il  la  prefTe ,  elle  en  goûte 
un  peu,  &  il  boit  le  refte;  alors  ils 
commencent  à  refpirer  ;  il  la  prie  de 
lui  dire  le  fujet  de  fa  douleur.  Eh  bien, 
cher  mari,  lui  dit-elle,  tu  fais  que  plus 
d'une  fois  ta  jaîoufie. . . .  Arlequin  l'in- 
terrompt tout-à-coup,  &  lui  protefte 
qu'il  eft  bien  éloigné  de  retomber  dans 
cette  faiblefle ,  qu'elle  peut  aller  chez 
l'Avocat  faire  compagnie  à  Célio  &: 
tout  ce  qu'elle  jugera  à  propos,  qu'il 
va  lui  chez  Angélique  faire  fa  commif- 
fion,  &  il  la  laiffe  dans  la  même  inquié- 
tude. 

Au  troifieme  ade  la  fcène  fe  paife 
d'abord  dans  la  chambre  d'Angélique; 
Scapin  &  Lifette  y  font  occupés  à  par- 
1er  de  leurs  amours ,  &  à  fe  réjouir  de- 
leur*  prochain  mariage.  Arleq^uin  au^- 
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mente  leur  joie  en  arriv..nt ,  &  en  leur 
difant  qu'il  vient  apprendre  à  An,;éli- 
que  que  l'Avocat  doit  fe  rendre  chez 
elle ,  que  tout  s'arrangera  à  fa  fatis- 
fadlon.  Lifette  fort  pour  aller  avertir 
fa  Maîtrede.  Arlequin  apprend  à  Sca- 
pin  qu'il  a  confolé  Camille.  Lifette  re- 
vient, &  dit  que  l'Avocat  eft  arrivé» 
que  fa  Maîtreffe  va  le  recevoir  dans 
cette  chambre,  ôi  ils  fe  retirent  à  la 
cuifine. 

Le  galant  Avocat  fait  des  compli- 
mens  à  Angélique  fur  fa  beaueé  &  fur 
fa  vertu.  Elle  lui  demande  fi  elle  peut 
efpérer  que  Célio  l'époufe  .  fans  perdre 
la  fuccefiion  de  fon  père  ;  il  lui  donne 
les  plus  grandes  efpérances  ;  mais  il  lui 
dit  avec  tous  les  égards  convenables  > 
qu'il  eft  néceflaire  qu'elle  juftiBe  fa 
naifTance  v  elle  lui  montre  un  papier  ^ 
dont  il  femble  fufpeârer  h  validité  ^ 
lorfque  Fabrice,  le  père  même  d'An- 
gélique, arrive  &:  apporte  une  joie  uni- 
verfelle  par  fa  préfence  fi  néceflaire^ 
Lifette  5  Scapin  &  Arlequin  la  parta- 
gent j  ils  s'embraflent  tous  &  Cam.ille- 
arrivant  juftement  comme  fon  mari  > 
embraffe  Lifette  ,  il  court  à  elle  pour 
hii  faire  part  de  la  bonne  nouvelle  > 
elle  le   repoulTe  avec   violence;  mais; 
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ayant  appris  que  l'arrivée  de  Fabrice 
eft  la  caufe  de  la  joie  commune,  elle 
feint  de  s'y  livrer  ,  &:  reçoit  les  com- 
plimens  de  Lifette  qui  la  félicite  de 
ce  que  Ton  mari  n'eft  plus  jaloux;  elle 
dit  tout  bas  qu'elle  en  connaît  la  cau- 
fe, &  Arlequin  ajoute  encore  à  fon 
dépit  en  faifant  l'éloge  de  la  bonne  hu- 
meur de  Lifette.  Camille  qui  n'y  peut 
plus  tenir,  fort  fous  prétexte  d'aller 
chez  l'Avocat,  &  Arlequin  qui  prie 
Scapin  de  la  conduire  >  lui  paraît  au flî 
chercher  celui  de  refter  feul  avec  Li- 
fette. Elle  fort  en  difant  que  tout  efpoir 
efl:  perdu  pour  elle. 

La  fcène  change  de  nouveau  &  fe 
tranfporte  dans  le  cabinet  de  l'Avo- 
cat; L  élio  s'y  rend  le  premier;  le  Pro- 
cureur arrive  enfuite^  &  après  avoir 
difputé  quelque  rems ,  en  difant  qu'il 
veut  foutenir  les  intérêts  de  Rofaura  ; 
il  finit  par  prendre  une  bourfe  que  Cé- 
lio  lui  donne  ,  pour  fe  prêter  à  l'ac- 
commodement ;  alors  il  penche  de  ce 
côté ,  &.  y  détermine  Silvio  &  Rofau- 
ra, qui  n'y  font  pas  m.oins  portés.  l'A- 
vocat arrive  avec  le  Notaire  >  &  ap- 
prend à  Célio  que  le  père  d'Angélique 
eft  arrivé;  cliacun  s'aiîied  ;  il  ne  man- 
que plus  que  Camille  &  Arlequin  ^  ceLir 
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tî  paraît  &  ne  fait  pourquoi  Ton  époule 
ne  la  pas  précédé;  en  l'attendant  on 
lit  le  projet  de  l'accommodement  dans 
lequel  il  eft  queftion  de  faire  renon- 
cer Rofaura  à  fa  penfion  viagère , 
moyennant  une  fomme  de  trente  mille 
livres  une  fois  payée  par  Célio  ,  &:  une 
autre  fomme  de  vingt  mille  livres  à 
Arlequin  &  à  Camille  ,  pour  fe  défif- 
ter  de  la  fubftitution ,  en  cas  que  Célio 
y  donne  lieu  par  fon  mariage.  Camille 
arrive  d'un  air  trifte  ,  &  les  yeux  baif- 
fés  ;  on  veut  recommencer  la  lecture 
de  l'article  qui  la  concerne;  mais  elle 
dit  qu'elle  n'eft  pas  en  état  de  prêter 
l'oreille  à  aucun  accommodement  » 
qu'elle  prie  feulement  le  Notaire  de 
lire  le  papier  qu'elle  lui  remet  ;  chacun 
prête  attention ,  êc  le  Notaire  lit  que 
Camille  voyant  qu'il  n'y  a  dans  ce 
monde  que  peines  &  chagrins  ,  elle 
laiiTe  à  fon  ingrat  époux  tout  ce  qui 
lui  revient  de  la  fuccelfion  de  Pantalon , 
à  condition  qu'il  lui  permettra  de  fe 
retirer  dans  une  Communauté;  chacun 
refte  dans  l'étonnement,  Camille  fait 
une  p^'ofonde  révérence  &  fe  retire,  mal- 
gréles  inftances  d'Arlequin  ; illa  fuit  fans 
vouloir  entendre  parler  d'aucun  accom- 
modement. Chacun  eft   obligé   de  k 
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feparer.  Tous  font  obligés  de  revenir 
encore  chez  Célio,  où  la  fcène  eft 
tranfporcée  de  nouveau ,  &  où  Angé- 
lique 6c  fon  père  font  à  les  attendre. 
Camille  vient  pour  faire  fon  coffi*e,  dans 
la  réfoluîion  où  elle  eft  de  quitter  fon 
mari,  elle  range  des  hardes  dans  le 
coffre ,  en  pouffant  de  longs  foupirs. 
Arlequin  la  furprend  dans  cette  occu- 
pation ,  il  lui  demande  ce  qu'elle  veut 
faire ,  &  elle  le  prie  de  lui  accorder  la 
permilHon  de  donner  tous  fes  habits 
aux  pauvres.  Arlequin  lui  demande  fi 
elle  eft  bien  déterminée  à  fuivre  cette 
réfolution.  Elle  lui  répond  que  oui.  Il 
la  prie  feulement  de  l'attendre,  &  il 
fort.  Camille  refte  incertaine  de  ce 
qu'Arlequin  va  faire.  Il  revient  bien- 
tôt en  habit  de  Campagne  ,  &  lui  dit 
<[u'il  s'en  retourne  à  Bergame  ,  ne  pou- 
vant refter  à  Venife  fans  elle.  El'e  l'in- 
vite à  jouir  du  legs  de  Pantalon.  Arle- 
quin les  larmes  aux  yeux  ,  lui  dit  qu'il 
n'a  fbuci  de  rien ,  qu'il  perd  tout  en  la 
perdant;  mais  qu'il  l'a  mérité.  Camille 
tremble  à  ce  difcours  ,  il  pourfuit  & 
lui  dit  qu'après  l'avoir  tourmentée  par 
fa  jaloufie,  il  a  fait  de  terribles  eiforts 
pour  cacher  cette  horrible  paflion  ; 
mais  qu'il  n'a  pu  la  vaincre ,  &  qu'elle 


du  Théâtre  Italien,  4^ 

a  ralfon  de  Tabandonner ,  puifqu'll  eft 
toujours  jaloux  &:  qu'il  le  fera  toute  fa 
vie.  Camille  s'écrie,  quoi,  tu  es  er^ 
core  jaloux?  Oui,  répond  Arlequin  , 
perce-moi  le  cœur,  car  il  fera  toujours 
jaloux.  Alors  Camille  tranfportée  de 
joie,  va  criant  par  toute  la  maifon  ,. 
qu'elle  eft  au  comble  de  la  félicité,  que 
fon  mari  n'a  pas  cefle  de  l'aimer,  qu'il 
eft  toujours  jaloux.  Elle  court  à  l'un  , 
elle  court  à  l'autre ,  contant  fon  bon- 
heur à  tout  le  monde.  Dans  ce  tranf- 
portelle  conlent  volontiers  à  l'accom- 
modement propofé  par  l'Avocat,  tous 
y  foufcrivenc  èc  font  bien-tôt  unis. 

C'eft  avec  le  plus  grand  regret ,  que 
porté  à  me  proportionner  à  la  forme  de 
cet  ouvrage  ,  je  me  fuis  vu  contraint  à 
réduire  les  grandes  beautés  de  ces  trois 
Com.édies.  Je  défire  en  avoir  confervé 
quelque  trait  qui  puifTe  en  donner  une 
idée  favorable  au  Ledeur  ;  mais  je  le 
préviens  que  c'ed:  entièrement  de  ma 
faute ,  s'il  n*en  a  pas  la  plus  grande 
opinion.  Jamais  intrigue  ne  fut  mieux 
conduite,  le  plus  petit  reflbrt  concourt 
au  mouvement  général:  la  vérité,  la 
nature  &  le  fentiment  fe  font  fentir  à 
chaque  fcène.  On  eft  toujours  furpris 
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agréablement  de  ce  que  le  moyen  le 
plus  fimple  produit  la  fîtuation  la  plus 
iUjérefTante.  Le  génie  fe  montre  par- 
tout; mais  fage  &  conduit  par  la  raifon, 
nous  ne  craignons  point  de  reproche 
en  donnant  à  ces  trois  Drames  une  place 
à  côté  des  meilleurs  ouvrages  de  notre 
Théâtre.  C'efl  le  feul  éloge  que  nous 
ofons  nous  permettre ,  car  il  faudrait 
être  Molière  pour  louer  dignement  M. 
Goldoni. 


DEBUT  DE  LOMBARD. 

Le  ip  Décembre  le  Sieur  Lombard 
débuta  par  le  rôle  de  Dorval  dans  Qn 
ne  s'avife  jamais  de  tout  ;  on  applau- 
dit beaucoup  la  netteté  &  les  fons 
agréables  de  fa  voix  ;  mais  plus  exer- 
cée au  chant  qu'à  la  déclamation.  II 
ne  fit  pas  le  même  plaifir  dans  le  débit 
&  dans  le  jeu  théâtral.  Cet  Adeur 
ava't  été  long-temiS  applaudi  fur  le 
Théâtre  de  l'Opéra,  que  les  tracafle- 
ries  l'avaient  oblii^és  de  quitter  ;  il  a 
été  depuis  dans  la  Province  ôc  eft  more 
l'année  dernière. 


»S 
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LE    SORCIER. 

Comédie  Lyrique  en  deux  acies  en  profe  ^ 
mêlée  d'Ariettes  ^  2  Janvier  176 ^»  (l) 

jnLGATHE,  fille  de  Madame  Simone; 
avait  été  promife  à  Julien  ,  qui  depuis 
deux  ans  eft  parti  avec  le  fils  de  la 
Dame  du  Village ,  après  avoir  remis 
à  Ton  ami  Blaife  une  cafTette  en  dépôt. 
Simone  pour  avoir  la  liberté  de  fe 
remarier,  &  pour  terminer  un  Pro' 
ces  qu'elle  a  depuis  dix  ans  avec  ce 
Blaife,  lui  a  promis  la  main  d'Aga- 
the. Simone  aime  en  fecret  le  jeune 
Baftien  ,  &  Baftien  aime  Juftine,  foeur 
de  Julien.  Blaife  fait  d'inutiles  efforts 
pour  fe  faire  écouter  d'Agathe  ;  il  s'en 
plaint  à  Simone,  qui  gronde  fa  fille 
&  qui  enfuite  la  flatte  pour  la  faire 
entrer  dans  fes  vues  ;  Agathe  l'embar- 
raffe  par  fes  réponfes  naïves  ;  elle  lui 
dit  qu'il  doit  inceffamment  arriver  un 
Sorcier  au  Village,  &  qu'elle  veut  le 
confulter;  elles  font  interrompues  pat 

(ï)  Le  théâtre  repréfcnce  pluficurs  Maifou* 
ruftiques ,  féparées  par  des  Vergers. 
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la  jeune  Jufllne ,  qui  vient  d'appren- 
dre dd  Tabellion  que  Madame  Simone, 
fa  Mci^-refTe  ,  va  marier  Agarhe  à  Blai- 
fe;  elle  veut  aulli  un  mari.  Simone 
étonnée  de  ce  propos,  lui  demande  à 
qui  elle  veut  être  mariée;  à  qui  vous 
voudrez,  répond  Juftine  ,  cela  m'eft 
égal.  Agathe  profite  de  cette  occafion , 
te  veut  enj:ager  fa  mère  à  donner  Blai- 
fe  à  Juftine  ;  non,  dit  la  jeune  fille, 
en  baiflanr  les  yeux,  ce  n'eft  pas  de 
celui-là  que  je  me  foucierais  d'être  la 
femme.  Vous  en  aimez  donc  un  au- 
tre ? ...  Je  ne  fçais  pas ,  répond  Jui- 
tine  . . .  Parlez.  Alais  non  ,  ma  Marai- 
ne  ;  je  trouve  feulement  bien  jolis  les 
bouquets  que  Baftien  me  donne.  Si- 
mone eft  défefpérée  qu'elle  aime  un 
garçon  qu'elle  fe  deftinait  à  elle-même , 
&  la  gronde;  mais  je  ne  vous  dis  pas 
que  je  l'aime,  ajoute  Jufline;  je  ferais 
feulement  plus  contente  de  Tépoufer 
qu'une  autre....  Si  j'ai  du  plaifîr  à 
voir  Baftien,  ce  n'efl:  pas  ma  faute.... 
Simone  qui  a  intérêt  d'engager  Aga- 
the à  fe  n)arier,  &  d'en  détourner  Juf- 
tine,  peint  dans  la  même  Ariette,  à 
l'une  les  douceurs  du  mariage,  &  à 
l'autre  fes  défagrémens.  BaRien  paraît, 
aifure  Simone  qu'il  n'a  jamais  aimé  Juf- 
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tine.  Elle  fait  retirer  Tes  filles,  acca- 
ble de  carefîes  B..ifl:ien  ,  qui  commen- 
ce a  .>'appercevoir  de  fes  dc/Tein:..  Elle 
fort,  Julien  arrive  en  habit  de  voya- 
ge. Ce^  deux  amis  fe  reconnaiflent, 
s'embrafîenr  ;  Julien  raconte  ru'il  re- 
vient des  Indes,  qu'il  avait  fuivi  par 
devoir,  fur  les  côtes  de  Breta-^ne,  un 
jeune  Gentilhomme,  le  fils  de  la  Dame 
du  Village,  Je  raimais  aflez ,  dit-il; 
mais  la  plupart  des  grands  Sei_^neurs 
reflemblent  aux  belles  peintures  c'a 
n'eft  bon  à  regarder  que  de  loin.  J'ai 
bien  vite  cédé  d'eftimer  celui  ci,  en 
commençant  à  le  connaître;  il  était 
trop  fier  pour  écouter  mes  avis  ,  & 
j'étais  trop  franc  pour  approuver  {es 
fottifes.  Bref,  obligé  de  le  quitter ,  je 
me  fu:sfait  Soldat.  Soldat ,  dit  Baflien  , 
c'eft  un  rude  métier . .  Parbleu ,  répond 
Julien,  jetais  né  pour  fervir,  &  j'ai 
choifi  le  meilleur  Maître.  Cet  endroit  a 
été  très  applaudi ,  &  avec  raifon.  Baftien 
lui  demande  s'il  n'a  pas  éprouvé  bien 

des  fatig^ues Oh!  je  t'en  réponds; 

mais  ma  foi,  mon  ami,  cet  état  rap- 
porte de  l'honneur,  ne  coûte  rien  au 
fentiment,  &:  tout  bien  compté  l'hon- 
nête homme  y  gagne. 
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Son  Régiment  s'embarque  pour  lô? 
Indes,  &  comme  il  eft  vraifembla- 
blement  plus  bavard  qu'amoureux,  au 
lieu  de  s'informer  de  fa  chère  Agathe , 
il  s'amufe  à  faire  une  defcription  ridi- 
cule d'une  tempêce  qu'il  a  eflliyé. 

Le  VaifTeau  vogue  au  gré  d'un  calme  heureux  ; 
Bientôt  du  Ciel  la  fraîcheur  bienfaifance , 

Se  change  en  un  tems  nébuleux. 

Le  vent  croît . . .  s'élève  . . .  s'augmente; 

On  le  voit ,  des  flots  qu'il  tourmente , 

Précipiter  les  roulemens. 

L'éclair  brille.  .  .  la  foudre  éclate. 

En  vain  les  Matelots  tremblans  , 

Se  courbent  fur  la  rame  ingrate. 

Des  cables ,  des  flots  &  des  vents  , 

On  entend  les  mugiflemens. 
.  L'horrible  bruit  de  la  tempête  , 

Du  Nocher  le  cri  douloureux  ^ 

Frappent  [écho  qui  les  répète  , 

Eties  rend  encor  plus  aftreux. 
M'ais  la  douce  aurore , 
Pvamene  un  beau  jour  ; 
Le  Ciel  fe  colore  , 

Le  foleil  brille  à  fon  tour  , 

D'un  vent  frais  le  naiHant  murmure. 

Du  Nocher  bannie  les  frayeurs , 

Et 
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Et  le  calme  qui  le  ralTure , 
Règne  fur  l'onde  &  dans  les  cœurs. 

Cette  defcrlptlon  toute  incroyable 
■qu'elle  eft ,  a  donné  lieu  à  la  Mufique' 
la  plus  expreiîive,  &  qui  renfernie  plus 
de  Poëfie  que  les  paroles,  Julien  con- 
tinue  le  récit  de  fes  avantures ,  qu'il 
abandonne  enfin  pour  demander  des 
nouvelles  d'Agathe.  Il  apprend  qu'elle 
va  épouter  Bldife;  il  la  croit  parjure, 
&  Blaife  ami  infidèle  j  il  eft  fiirieux  ; 
Baftien  l'appaife;  ils  complotent  en- 
femble  de  profiter  de  la  circonftance 
du  Sorcier  qu'on  attend  Julien  pro- 
jette de  fe  déguifer  en  Sorcier,  &  de 
découvrir,  fans  être  connu,  les  vérita- 
bles fentlmens  d'x\gathe  ;  il  a  préçifé- 
ment  apporté  avec  lui  l'habit  d'un  an- 
cien Derviche  Indien,  &  c'eft  fous 
ce  déguifement  qu'il  paraît  dans  le  fé- 
cond a6te. 

Juftine  eft  la  première  qui  fe  pré- 
fente au  Sorcier  ;  elle  le  confulte  fur 
le  retour  de  fon  frère  ,  qu'elle  aime 
beaucoup,  &  qui,  à  ce  qu'elle  efpere, 
la  mariera;  il  lui  demande  s'il  eft  vrai 
qu'elle  aime  Baftien  ,  comme  on  le  dit; 
elle  lui  détaille  naïvement  tout  ce  qui 
fe  pafFe  dans  fon  cœur,  loifqu'elle  eft 
Tome  Fil.  C 
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avec  fon  Amant ,  qui  V écoute  en  ce 
moment  caché  dans  un  coin.  Ces  fen- 
timens  font  exprimés  dans  une  de  ces 
chanfons  ingénues,  dont  M.  Favart  a 
donné  de  fi  charmans  modèles.  Baflien 
court  vers  Judine,  &  eft  comblé  de  ce 
qu'il  vient  d'entendre. 

Tous  les  Payfans  du  Village  vien- 
nent. Julien  fe  contient  à  peine  en 
voyant  Blaife  avec  Agathe.  Chacun 
veut  interroger  le  Sorcier.  Enfin  Si- 
mone refte  feule  avec  lui ,  elle  veut  le 
mettre  dans  fes  intérêts ,  l'engage  à 
boire,  lui  raconte  le  mariage  qu'elle 
fait  de  Blaife  avec  fa  fille.  Le  Sorcier 
lui  rappelle  qu'elle  l'avait  promife  à  un 
autre  ;  Simone  lui  dit  beaucoup  de  mal 
de  Julien,  qui  lui  apprend  par  la  ver- 
tu de  fon  art ,  qu'il  va  revenir ,  qu'il 
fait  aufll  qu'elle  aime  Baflien.  Simone 
le  fait  boire  (i) ,  lui  donne  une  bourfe 
pour  l'engager  à  dire  à  fa  fille  que  Ju- 
lien ne  reviendra  plus,  &  perfuader  à 
Blaife  qu'il  faut  qu'il  fe  marie  ,  &c.  Elle 
apperçoit  Agathe  ;  elle  fort  un  moment 


(i)  On  a  remarq-ic  que  dans  les  Picces  de 
M.  Poinfinet  ,  il  y  a  toujours  à  boiic  &:  a 
manger,  &  que  fouvciu  elks  n<in  foiu  ^us 
moiûs  maiî'ies. 
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avec  Julien,  pour  continuer  de  ri.nf- 
truire.  Agathe  reftée  feule ,  fe  plaint  do 
ce  que  le  mariage  va  fe  conclure;  & 
de  ce  que  Blaife  &:  le  Notaire  n'att.-^^-^ 
dent  que  Simone.  Elle  chante  cette 
Ariette  : 

Chacun  ici  fe  dérefperej 
Tour  à  tour  Blaife  5c  le  Notaire 
De  ma  mère  irrirent  l'humeur. 
Dois-je  ,  hclas!  par  mzf^nature  , 
Moi-même  approuver  iboq  malheur. 
Julien  ,  pour  te  donner  mon  cœur  , 
Il  n'a  pas  fallu  a  écriture, 

Julien  revient;  il  efl:  ému,  elle  efl 
tremblante  ;  c'eft  demain  qu'on  vous 
marie,  lui  dit-il;  pouvez-vous  y  con- 
fentir?  Ceft  Blaife  que  vous  prenez 
pour  Epoux.. .  .Blaife  l'in  cime  ami  de 
Julien,  qui  trahit  fa  confiance;  il  lui 
enlève  ce  qu'il  aimait  le  plus  au  mon- 
de, &  vous  y  confentez?  Mais  ne  Tef- 
pérez  ni  l'un  ni  l'autre.  Non ,  je  vous 
prédis  mille  traverfes ,  &:  quand  Julien 
devrait  revenir  lui-même....  Que  di- 
tes-vous, s'écrie  Agathe  ?-...  Julien  je 
le  reverrai'.  Ah  î  vous  m'annoncez  mon 
bonheur.  Elle  lui  apprend  qu'elle  dé- 
telle Blaife  ;  que  fa  mère  depuis  lix 
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mois  la  tourmente  pour  ce  mariage,"' 
fous  pre'texte  de  terminer  un  ,2:rand  Pro- 
cès, &  qu'elle  a  toujours  refifté.  A  pei- 
ne en:-elle  aflurée  que  Julien  va  revenir, 
qu'elle  veut  raflembîer  tous  les  Habitans 
pour  le  leur  apprendre  ;  Julien  l'arrête  j 
elle  veut  lui  donner  tout  fon  argent, 
pour  une  aufli  bonne  nouvelle  ;  il  lui 
prend  la  main.  Blaife  furvient,  fe  fâche 
&  renvoya  Agathe.  Il  con fuite  à  fon 
tour  le  Sorcier  ;  il  lui  dit  qu'il  eft  ja- 
loux, &  lui  exprime  ce  qu'il  fent,  quand 
il  voit  quelqu'un  auprès  d'Agathe.  Ju- 
lien l'alTure  que  c'effc  de  la  jalouCe.  Blai- 
fe lui  demande  fi  fa  femme  lui  fera 
fidélle ....  mais  entre  nous ,  dit  Julien , 
méritez-vous  qu'on  vous  le  foit  f . ,  . 
Il  lui  répond  qu'il  n'a  jamiais  manqué 
à  perfonne;  c'eil:  ce  que  nous  allons 
voir  ,  dit  Julien  ;  il  fait  des  conju- 
rations pour  faire  venir  le  Diable  ; 
Blaife  meurt  de  peur  ,  fe  bouche  les 
yeux  du  mieux  qu'il  peut,  &  Julien, 
comme  le  Scapin  de  Molière  ,  après 
avoir  évoqué  les  Démons,  en  con- 
trefaifant  fa  voix,  &  enfin  imitant  la 
voix  du  Diable ,  il  lui  annonce  que 
s'il  veut  que  fa  femme  foit  fidelle,  il  doit 
commencer  par  rendre  la  caflctte  à  Ju- 
lien lui-même.  Quand  ces  conjurations 
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font  finies;  Elaife  ouvre  les  yeux;  le 
Sorcier  lui  demande  s'il  veut  aller  trou- 
ver Julien ,  ou  s'il  veut  que  Julien  vien- 
ne lui-même  pour  recevoir  fa  caffette  ; 
Blaife  prend  ce  dernier  parti  &  va 
chercher  le  dépôt.  En  attendant,  Jufii- 
ne  vient  annoncer  que  tout  efl  perdu, 
que  Simone  va  fî.^ner  le  contrat  d'A- 
gathe, marier  Juftine  avec  un  homme 
qu'elle  ne  connaît  pas  ;  Agathe  elle- 
même  arrive  toute  éplorée  ,  &  rappelle 
au  Sorcier  qu'il  lui  a  promis  qu'elle  re- 
verrait Julien ,  il  leur  demande  fi  elles 
ne  feront  point  effrayées.  A  t-on  jamais 
peur  de  ce  que  l'on  aimef*  répond  Aga- 
the; nous  le  reconnaîtrons  j  fon  por- 
trait efl:  dans  nos  cœurs  ;  il  fe  décou- 
vre &  les  embrafTe  ;  ils  expriment  tous 
leur  joie  par  un  très-beau  quatuor.  Blaife 
arrive ,  eft  effrayé ,  jette  la  caffette ,  de 
veut  fuir  ....  Arrêtez,  lui -dit  Julien, 
ah  !  Maître  Blaife ,  vous  héritez  donc 
comme  ça  des  gens  qui  ne  font  pas 
morts.  Simone  furvient  qui  n'eft  pas 
moins  furprife  que  Blaife.  Julien  lui 
apprend  qu'il  était  le  Sorcier  ;  elle  re- 
demande fa  bourfe;  Julien  lui  dit  qu'il 
y  a  m.oyen  d'accommoder  tout;  qu'A- 
gathe lui  efl  promife  ,  qu'ils  s'aiment 
&  qu'avec  l'argent  qu'il  a  rapporté, 
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èc  celai  que  Blaife  vient  de  lai  rendre , 
il  fera  un  fort  heureux  à  fa  femme  ;  qu'il 
do;ri3  fa  fœur  Juftine  à  Baftien,  & 
que  pour  finir  le  Procès  qu'elle  a  avec 
le  compère  Blaife^  elle  ne  peut  mieux 
faire  que  de  lui  donner  fa  main.  Ils  y  con- 
fentent,  Julien  peint  d'avance  par  une 
Ariette  le  bonheur  dont  ils  vont  jouir. 
Tu  as  raifon  ,  dit  Simone  ,  viens  que 
je  t'embrafie ,  de  vivons  tous  d'intelli- 
gence. 

Cette  Pièce  mérita  à  M.  Poinfinet 
l^s  mêmes  honneurs  que  Mérope  avait 
obtenus  à  M.  de  Voltaire  ;  l'un  &  l'au- 
tre  eurent  l'honneur  de  paraître    les 
premiers,  l'un  fur  la  Scène  Françaife, 
l'autre  fur  le  Théâtre  Italien  ;  cependant 
des  gens  qui   n'ont  point  été  aveuglés 
par  les  rayons  de  la  gloire  de  M.  Poin- 
finet, ont  prétendu  que  fi  les  honneurs 
ont  été  pareils ,   les  deux  Poèmes  ne 
fost  pas  tout-à-fait  égaux  ,  &  que  tout 
le  fuccès  de  celui  ci  devait  être  attri- 
bué à  M.   Philidor,    qui  en  a  fait  la 
Mafique.  On  raconte  lur  ce  fujet  plu- 
fieurs    anecdotes  qui   méritent    d'être 
rapportée?.  On  prétend  qu'un  Speda- 
teur  montrant  trop  d'empreffementpour 
voir  celui  à  qui  il  était  redevable  du 
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plaifii:  qu'il  venait  d'éprouver,  avait 
pJufieurs  Fois  été  averti  de  modérer  Tes 
traniports  par  la  fenrinelle  qui  n'ima- 
ginait pas  que  l'on  pût  demander  l'Au- 
teur ,  fi  ce  n'était  pour  s'en  mocquer. 
L'entoufiafte  donc  pris  pour  un  caba- 
leur  ,  fut  arrêté  &:  avait  beau  protefter 
qu'il  était  de  bonne  foi  ;  il  allait  être 
conduit  en  priion,  lorfqu'il  dit  qu'il 
s'en  confolerait  s'il  avait  vu  M.  Phi- 
lidor.  Quoi  !  reprit  le  Sergent  de  la 
Garde ,  c'efl"  l'Auteur  de  la  Mufique  que 
vous  demandiez. — Aflurément. — Ohl 
ja  vois  bien  que  Monfieur  n'avait  point 
envie  de  fe  mocquer ,  reprit  le  Sergent, 
mais  il  était  facile  de  s'y  tromper,  qu'on 
le  relâche.  Dans  la  Préface  de  cette 
Pièce,  l'Auteur  avoue  avec  une  fran- 
chife  dont  on  n'eft  pas  la  dupe,  qu'il 
doit  fa  Romance  au  Chcvaliet  Zappi; 
mais  on  reconnaît  dans  cet  aveu  moins 
d'amour  pour  la  vérité  que  de  defir  d'é- 
taller  de  l'érudition.  M.  Poinfinet  devait 
tout  bonnement  convenir  que  fans  M. 
Floncel ,  qui  eft  très-verfé  dans  la  litté- 
rature Italienne,  il  n'aurait  jamais  con- 
nu Zappi ,  qu'il  a  crée  Chevalier  ,  quoi- 
qu'il n'ait  jamais  été  qu'Avocat ,  ayant 
même  donné  plufîeurs  traités  de  Jurif- 
prudence;  il  s'appelait  Félix,  &  avait 
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ëpouie  une  fille  de  Carie  Maratte ,  Pein- 
tre célèbre,  né  dans  la  Marche  d'Ancone 
en  i62j,  &  more  à  Rome  en  1715. 


ROSE  ET  COLAS. 

Opéra-Comique   en  un  acte  j  mclé  d\A- 
nettes  j  S  Mars  IJ64, 

X,^E  prodi;^âeux  fuccès  de  cette  Pièce, 
&:  le  grand  nombre  de  repréfentations 
qu'elle  a  eues  &  qu'elle  a  chaque  jour , 
nous  dirpenferait  d'en  faire  l'extrait ,  fi 
la  médiocrité  du  fiijet  n'était  une  rai- 
fon  fi-iffifante.  Toute  la  Pièce  roule  fiir 
le  caprice  d'un  père  qui  refufe  d'éta- 
blir Ion  fiii ,  par  des  raifons  très  futiles, 
&  y  confent  enfuite  par  d'autres  qu'il 
ne  pouvait  s'empêcher  de  prévoir  & 
qui  ne  font  pas  d'un  plus  grand  poids. 
Ofer  parler  ainfi  d'une  Pièce  consacrée 
par  tant  d'applaudiflemens  ,  paraîtra 
un  blafphcme  énorme  aux  admirateurs 
de  AL  Sedaine.  J'admire  avec  eux  le 
talent  que  cet  Auteur  a  eu  d'amufer  le 
Public  fi  long-tems ,  avec  un  fujet  ^\ 
mince  &  fi  peu  intcreflant.  J'admirerai 
encore  avec  eux  la  vérité  des  carac^ 
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teres  &  le  naturel  du  dialogue  en  beau- 
coup d'endroits.  &  lurtout  la  Scène  des 
Amans  qui  me  paraît  un  chef  d'ceuvre; 
mais  ce  qu'ils  n'admirent  pas  aflez  , 
c'efl:  le  talent  des  Acteurs  qui  jouent 
cette  Pièce  cC  qui  contribuent*  pouc 
les  trois  quarts  au  plaifir  qu'on  éprou- 
ve en  la  voyant  repréfenter.  Ceux  qui 
doutent  de  ce  que  j'avance  ,  n'ont  qu'à 
lire  la  Pièce  ou  la  voir  jouer  par  des 
Adeiirs  de  Province ,  même  par  ceux 
qui  ont  le  plus  de  réputation.  Qu'efl- 
ce  que  l'Ariette  paralire  de  Nature  y 
Jeunejjej,  Sagcjje^  Santé  ^  font  trois  bons 
Maures  d'eaale  .^(i)  Eft-  ce  là  le  langage 
àe2  Payfans^  Qu'eft-ce  que  la  déteftable 
polifTonerie  de  l'arc ,  .le  bavardage  de 
la  mère  Bobi ,  &  le  dénouement  ?  .  . 
Quel  dénouement  î  Qu'eil-ce  que  ce 
couplet  du  Vaudeville  ,  qui  préfente  un 
fens  différent  à  chaque  vers  ,  '&  qui 
par  coniequent  n'en   préfente    aucun. 

Vous  n'aviez  tout  au  plus  que  quinze  ans, 
Lorfquon  fit  votre  mariage i  — 

Auiieu  d'un ,  vous  aurez  deux  enfans ,  — 
Soyez  fiir  que  dans  notre  ménage.  — 

(^IfnPere.) 

Si  votre  bien  dépend  de  moi. 


jS  Hi/îolre 

{à  Mathurin,) 

Vous  le  vôtre  ,  de  ma  future  ,  — 
L'amour,  l'amitié,  la  nature. 
Seront  pour  nous  une  loi. 

Celui  de  Rofe  n'eft  pas  moins  éton- 
nant, 

II  m'eft  cher  ,  vous,  mon  père,  encore  plus. 
Si  nos  jours  ne  coulaient  enfemble  , 

Certes  ils  deviendraient  fu^erflus. 
Même  nœud  nous  unit ,  nous  rafTemble , 

Et  nos  enfans  feront  en  moi. 

Pour  vous  3  la  leçon  la  plus  fùre  , 

L'amour  inftruirait  la  nature. 

Si  jamais  j'oubliais  fa  loi. 

En  voyant  de  tels  triomphes ,  je 
dirais  volontiers  avec  M.  Piron  ,  qu'il 
vaut  mieux  être  fous  la  roue  que  fur  le 
char,  i^ h!  Panard,  ce  n'était  pas  ainfi 
que  vous  faifiez  des  couplets. 

Je  ne  parlerai  point  du  (lyîe  ,  &  je 
dirai  feulement  que  M.  Sedaine  curait 
bien  du  imiter  davantage  celui  du 
Conte  charmant  dont  il  a  tiré  fa  Pièce, 
&  que  je  ne  puis  m'empcclier  de  rap- 
porter ici ,  afin  qu'on  en  puifle  faire  la 
comparaifon. 
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LE     VAN. 

Conte. 

Par  M.  des  Fontaines, 

Dans  un  village  ,  aux  environs  du  Maine, 
Un  Laboureur,  nommé  Pierre  Pigal, 
De  quelques  moi? ,  pafTant  fa  foixantaine  , 
Las  d'être  veuf  (  fouvent  le  bonheur  gêne,  ) 
Reprit  du  goiir,  pour  le  nœud  conjugal. 
Il  avait  tort  :  nous  avons  tous  la  rage 
D'être  maris  ,  fur  le  déclin  de  Tâge  , 
Mal  nous  en  prend  3   mais  c'eft  notre  deflin. 

Quand  on  elt  vieux  ,  il  faut  faire  une  fin  , 
Difait  Pigal:  je  gagne  au  labourage 
De  bons  écus ,  qui  fe  muhiplieronc. 
Et  ces  écus  deviendron;:  le  partage 
Des  héritiers  ,  qui  de  moi  proviendront. 

Non  loin  de  là ,  fous  l'aîle  de  fon  père  , 
Croiffait  alors  iîlîecte  de  quinze  ans , 
Fringante,  adive,  habile  ménagère. 
Et  qui  maîtrelfe  au  défaut  de  fa  merc , 
Avec  efprit ,  chez  elle  ,  comme  aux  champs  , 
Menait  fa  ferme  ,  &  gouvernait  les  gens. 
Par-delfus  tout ,  Manon  était  jolie  , 
Avait  l'œil  bleu  ,  les  regards  fenulîans  , 
Les  cheveux  bruns ,  la  gorge  rebondie  , 
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Ec  \z  Diminchs,  au  Ton  des  inftrumens^,; 

Eu  corfe:  tîn,  foulieis  rofes  &  bas  blancs. 

D'un  pied  léger,  foulant  l'herbe  fleurie^ 

Manon  fixait  les"  plus  indifFcrcns, 

Ec  fur  fes  pas  appellait  les  Amans. 

Du  bon  Vieillard  elle  fi:  la  conquête  ^ 
Il  l'opperçoit,  l'aime,  perd  la  raifon, 
La  fuir  pourtant,  remarque  fa  maifon,* 
Rentre  chez  lui,  prend  fon  habit  de  fécc , 
Va  chez  le  père  ,  arrange  un  compliment. 
Et  pour  l'hymen  obtient  fon  agrément. 

Il  était  r'che^  &  vous  favez  l'ufage  , 
Vous  le  favez  comme  moi  ,  chers  ledleurs  ^ 
Le  premier  point,  en  fait  de  mariage, 
C'eft  l'intérêt,  au  Maine  ,  plus  qu 'ailleurs.' 

Cruel  abus  !  Manon  devint  chagrine  , 
Gémit  tout  bas,  fitôt  qu'elle  eut  appris 
De  fon  Papa ,  celui  qu'on  lui  defline  ; 
Car  pour  un  autre  elle  avait  le  cœur  pris,. 
Et  dès  long-rems  brûlait  à  la  fourdine. 
JAzis  comme  en  vain  elle  eut  fait  la  mutine  ; 
Eorce  lui  fat  de  ne  pas  dire  non, 
Et  dans  huit  jours  ,  en  dépit  de  Manon  , 
Avec  Pigal ,  l'affaire  fe  termine. 

La  voila  femme ,  &  de  fon  cher  rendroû 
Devenu  raaitre,  en  face  du  Notaire, 
Notre  civil  &  complaifant  Barbon  , 
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Pour  fa  moitié  fait  tout  ce  qu'il  peut  faire  , 
Croit  rajeunir  en  voyant  fes  appas, 
L'àime  beaucoup  ,  &  ne  la  gêne  pas. 
Car  notez  bien  (  le  fait  eft  d'importance  ,  ) 
Que  pour  Manon ,  rempli  de  confiance , 
Pigal  était  un  de  ces  bons  époux , 
Non  tels  que  ceux  de  Rome  ou  de  Florence  l 
Mais  jufteraent  comme  on  les  veut  en  France,, 
Accommodant  ,  &  nullement  jaloux. 

Mais  quel  eft  donc  enfin  ,   me  direz-vous  > 
Cet  Adonis  que  l'on  aime  en  lîlence  , 
Et  que  Manon  ,  avant  fss  chafres  ncruds. 
Avait  trouvé  iî  digne  de  fes  feux? 
C'était  la  perle  &  l'honneur  du  Village  , 
Un  grand  garçon  ,  vigoureux  ,    fait  au  tour  j, 
Garçon  couru  des  Beautés  d'alencour  , 
Garçon  fêté  dans  tout  le  voiiinage , 
Frifé,  poudré  ,  de  tous  points  accompli  , 
Er  pour  tout  dire  en  un  mot ,  le  Bailli.. 
Il  avait  Iii  dans  la  rhilofophie  , 
Savait  par  coeur  &  Cyrus  &  Clélie  , 
Avait  paflTe  quatre  mois  à  Paris  , 
Où  très  connu  dans  la  Jurifprudence  , 
Et  faufilé  parmi  les  beaux-efprits  , 
îi  avait  fait  lïLoitié  de  fa  licence. 

Sans  Iç.honheur,  à  quoi  fert  la  fciencei 
Pigal  triomphe  ,  on  accorde  à  Pigal 
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Ce  doux  trcfor  pour  lequel  Ton  Rival 
Aurait  vcnJu  (  tant  il  ert:  vrai  de  dire 
Que  fans  l'objet  aprcs  qiii  l'on  foupire , 
Les  biens ,  le  rang  ne  font  rien  à  nos  yeux  ) 
Pour  lequel ,  dis-je  ,  avec  un  cœur  joyeux , 
Il  eut  vendu  ce  Rival  malheureux , 
Ce  qu'il  avait,  Tes  titres.  Ton  office , 
Son  nom,  fa  robe  Se  jufqu'à  la  juftice. 

Mais  il  n'eut  pas  à  foupirer  long-tcms 
Devant  le  toîc  de  fa  belle  Maître{re. 
Toujours  Manon  lui  garde  fa  cendreffe , 
Et  fe  fouvient  qu'il  eft  dans  fon  printemps. 
Elle  le  voit ,  le  reçoit  en  cachette , 
Une  &  deux  fois,  puis  trois ,  puis  chaque  jour; 
Rien  ne  retient  lorfque  la  planche  eft  faite  , 
Le  premier  pas  coûte  feui  en  amour. 
Pigal  un  jour  appelle  pour  affaire , 
Bride  fa  mule,  &  dès  le  grand  matin 
Quitte  en  dormant  fa  femme  &  fa  chaumière. 
Notre  galant  qu'Amoar  rendit  Devin  , 
Vient  auflltôtj  Manon  de  mettre  en  train 
La  foupe  au  ris ,  &  la  poularde  fine , 
Le  Magiftrat  d'aider  à  la  caifme  , 
Et  nos  Amans  avant  midi  fonnc  , 
Avaient  déjà  commencé  leur  dîné. 

A  table  ailis ,  l'Amant  &  la  Maîtreffe  , 
Par  leurs  propos,  éloignaient  la  trificfe, 
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Ils  s'amuraient,  fans  ce  faux  bel-efprit , 
San?  ce  jargon  ,  parmi  nous  introduit. 
Et  qui  nous  fait,  à  force  de  fîneife  , 
Geler  de  froid  ,  en  parlant  de  tendre/Te. 

Contentement  donne  de  l'appétit. 
Et  la  friponne,  Se  le  Bailli  lui-même. 
Tout  en  difant:  mon  amour  eft  extrême. 
Je  meurs  pour  toi ,  mangeaient  bien  cependant. 
Et  s'adoraient  fans  perdre  un  coup  de  dent. 

Feu  Céladon,   d'amoureufe  mémoire. 
Etait  fort  fobre  ,  à  ce  que  dir  l'hiftoire  , 
Et  fans  dîner,  rêvait  à  deux  beaux  yeux. 
Il  aimait  bien,  je  confens  à  le  croire. 
Mais  par  ma  foi ,  ces  jeûnes  rigoureux 
Pouvaient  enfin  faire  tort  à  fes  feux  3 
Pour  nos  Galans  ,  en  foupirant  tous  deux. 
Point  n'oubliaient  de  manger  ni  de  B'oire. 
L'Amour  nourri  ne  s'en  perte  que  mieux. 
Un  peu  de  vin  fon  ardeur  renouvelle  , 
Et  le  Bailli  ,  coëffé  d'un  peu  de  vin  , 
Devant  Manon  jouait  de  la  prunelle , 
Baifait  un  bras ,  dévorait  une  main  , 
Prenait  fon  verre  &  buvait  après  elle. 
Plailîrs  de  table,  attrapés  en  palTant , 
Plainrs  légers  qu'on  fait  marcher  devant. 
Petits  philîrs  ,   que  j'oferais  peut-être  , 
Nommer  bien  grands ,  pour  qui  fait  les  con- 
na'ure. 
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Soc  qui  s'en  rit,  bienheureux  qui  les  fent; 

Mais  combien  peu  de  fonds  &  de  durée 
A  le  bonheur  que  l'on  goûie  ici  bas  I 
Dans  cette  fêre  à  l'Amour  confacrce  , 
Chez  notre  couple  on  ne  s'ennuyait  pas. 
Le  jour  baifTait ,  mais  l'ardeur  les  empoite  ^ 
Et  ce  beau  jour  déjà  près  de  fa  fin  , 
Selon  leur  compre  ,  était  à  fon  matin. 
La  nuit  commence  ,  &  Ton  frappe  à  la  portée 
C'était  Pigal  :  oli  ciel!  que  devenir  ! 
Mon  cher  Bailli  1  Manon  !  par  où  fortir  ? 
Il  eut  voulu  s'efquiver  par  derrière  , 
Mais  point  d'iilue,  &  l'Amant  le  plus  fin. 
Aurait  eu  peine  à  fe  tirer  d'affaire , 
Aufli  le  nôtre  y  perdait  fon  latin , 
Quand  du  plancher  voyant  la  trape  ouverte. 
Notre  Bailli ,  très-vif  &:  très-alerte  , 
Grimpe  au  grenier,   &  pour  mieux  s'y  cacher. 
Couvre  d'un  Van  le  trou  de  ce  plancher  y 
Et  tôt  Manon  d'aller  en  diligence 
Ouvrir  la  porte  à  Pigal ,  qui  dehors 
Mourait  de  froid  ,  car  il  gelait  alors. 

Bon  foir ,  Manon  \  javais  impatience 
De  t'embraflcr  &  de  me  voir  ici  ; 
J'appréhendais  que  durant  mon  abfcnce  , 
Ton  petit  cœur  ne  gagnât  de  l'ennui. 
Oh  l'homme  uniimel  &   l'excellent  mari  l 
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Manon  penfa  faire  la  révérence. 
Tant  la  roachait  cet  excès  de  bonté  î 

Mais  <|uoi ,  dit-il ,  tu  faifais  ton  goûté  ? 
Tant  mieux  ,  tant  mieux ,  avec  toi ,  ma  Bru- 
nette  , 
Je  m'en  vais  boire  un  coup.  A  ta  fanté. 
Le  premier  verre  était  pour  la  Poulette  , 
Mais  le  bon  homme  aimait  un  psu  le  vin. 
Le  fécond  fuit,  &  jafant  à  fon  aife. 
Près  d'un  bon  feu ,  la  pincette  à  la  main, 
Pigal  s'enyvre,  il  s'endort  fur  fa  chaife  , 
Et  de  grand  cœur  il  fe  met  à  ronfler , 
Tandis  qu'en  haut ,  l'Amant  n'ofant  fouffler  , 
Defîrait  fort  de  fortir  d'efclavage  5 
De  tems  en  tems  ,  mais  par  un  petit  coin  , 
Rangeait  le  Van ,  &  regardait  de  loin, 
Manon ,  des  yeux  ,  le  priait  d'être  fage. 
De  fe  nicher  dans  le  fond  de  fa  cage  s 
Mais  de  l'avis ,  bien  loin  de  faire  ufage. 
Pour  la  mieux  voir,  il  allonge  fon  cou. 
Et  d'une  main  trop  pefante  &  peu  fûre, 
FrefTant  le  Van  qui  fermait  l'ouverture , 
Le  fait  tomber,  &  gliffant  par  le  trou; 
Tombe  avec  lui  fur  le  dos  du  bon-homme. 
Voilà  le  Van  ,  compère  ,  grand  merci. 
En  délogeant ,  dit  l'Amant  tout  tranfî. 

Pigal  s'éveille  ,  &  penfaiit  qu'on  l'afTomme, 
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Manon  ,  Manon  ,  qu'efl-cc  donc  que  ccoi  \ 
C'eft  notre  Van  que  nous  rend  le  Bailli, 
Repond  Manon  ,  encor  coûte  étourdie. 
Pefte  de  lui ,  die  Pigal  en  grondant , 
Quand  il  emprunte,  il  rend  bien  lourdement; 
J'en  ai  lepaule  &  la  hanche  meurtrie. 
Maudit  Bailli,  je  croyais,  fur  ma  foi , 
Que  le  plancher  é:ain  tombé  fur  moi. 

Pour  les  Amans,  il  eft  un  Dieu  qui  veille 
Dans  un  danger,   dans  un  cas  imprévu  , 
Il  eft  près  d'eux  ,  il  leur  fouffle  à  l'oreille 
Ce  qu'il  faut  dire  ,  &.  fl  bien  les  confcille  , 
Qu'on  ne  faurait  les  prendre  au  dépourvu. 

Je  n'enveloppe  point  dans  mon  im- 
probation  la  mufique  charmante  de  M. 
de  Monfigni ,  &  la  réputation  de  M.  Se- 
daine ,  le  met  trop  au-deflus  de  mes  pe- 
tites obfervations  ,  pour  qu'il  puifle 
m'en  favoir  mauvais  gré.  Ce  n'eft  que 
parce  que  je  rends  à  Tes  talens  la  juf- 
tice  qui  leur  eft  due,  que  je  crois  de- 
voir à  Tes  négligences  les  reproches 
qu  eil^  méritent. 


•I» 
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Les  Comédiens  firent  leur  clôture 
le  14  Avril  par  Rofe&  Colas,  pré- 
cédé du  Roi  hi  le  Fermier  ,  après  avoir 
obtenu  encore  cette  année  la  permif- 
fion  de  jouer  pendant  la  dernière  fe- 
maine,  &  le  rouvrirent  le  50  Avrilpar 
le  Sorcier  &  Ninette  à  la  Cour,  qui 
furent  précédés  du  Compliment,  fait 
ainfi  que  celui  de  l'ouverture ,  par  M. 
Anfeaume. 


RETRAITE  DU  Sr.  ROCHARD. 

Rochard  quitta  le  théâtre  après  y 
avoir  été  applaudi  pendant  vingt-cinq 
ans.  Les  Connaifleurs  n'ont  ceffé  de  le 
regretter,  &  l'arrivée  de  MUe.  Beau- 
pré ,  qui  débuta  pour  la  féconde  fois, 
&  fut  reçue  avec  applaudiflement ,  ne 
dédommagea  entièrement  pas  la  Scène 
Italienne  de  cette  perte. 
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NANETTE  ET  LUCAS. 

Comédie  en  un  aBe  _,  en  profe  j  mélce 
d'ArieaeSj  /^  Juin  lyC.f, 

J_jE  théâtre  repréfente  un  Plameau; 
on  voit  dans  le  tond  la  grille  du  Châ- 
teau ;  fur  un  des  côtés,  des  arbres,  & 
de  i'aatre  la  maifon  de  Lucas ,  il  efh 
devant  fa  porte  occupé  à  éguifer  des 
échalats,  Nanette ,  fa  femme,  à  dévi- 
der du  fil,  &  Eabet  leur  fille  à  tailler 
du  chanvre.  11;^  chantent  tous  trois  ce 
refrain  ; 

On  dit  bian  vrai  que  l'amour 
Nous  jou  toujours  queuqu*  mauvais  tour. 
L'mouton  avance  avec  lîmplefTe  , 
Margot  l'y  veut,  par  gcntilleffe. 
Autour  du  cou  mettre  un  ruban  , 
L'mouton  échappe  à  la  fillette , 
Aile  va  toujours  en  courant  5 
Son  Amant  la  fuit  en  guettant , 
Et  furprend  enfin  la  folette. 
On  dit  bian  vrai ,  &c. 


? 
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Un'  fois  qu'on  fe  lai/Te  furprendrc  , 
N'y  a  plus  moyen  de  s'en  défv^ndre  ; 
Aile  eft  feuletre  au  fond  du  bois. 
Dam'  quand  on  a  couru  bian  vî:e , 
On  eft  lalTe,  on  eft  aux  abois  j 
On  dit  que  c'eft  la  dernière  foiss 
C'pendant  l'Amoureux  en  profite. 
On  dit  bian  vrai ,  5cc, 

Babet  voudrait  bien  favoir  ce  que 
c'eft  que  l'amour;  Ton  père  &  fa  mère 
fe  difputent  à  qui  le  lui  apprendra; 
mais  Valere,  le  fils  du  Seigneur  du 
Village  le  lui  a  déjà  appris  fans  qu'elle 
le  fâche.  Elle  raconte^  naïvement  à  fa 
mère  le  plaifir  qu  elle  a  à  le  voir ,  & 
Nanetce  efl:  fort  fcandalifée  de  voir  que 
fa  fille  eft  amoureufe  d'un  Seigneur, 
tandis  qu'elle-même  n'était  pas  feule- 
ment amoureufe  de  Lucas  fon  mari , 
qui  n'eft  qu'un  Payfan  ;  nouveau  fujet 
de  querelle  entre  la  femme,  qui  veut 
que  leur  fille  époufe  Lubin  ,  bc  le  mari 
qui  ne  veut  pas  qu'on  force  fon  in- 
clination. Cependant  comme  elle  con- 
naît fon  caraâere  complaifant ,  elle  le 
fait  confentir  à  tout  ce  qu'elle  veut , 
en  le    prenant  par  douceur,  ôc  il  fe 
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contente  de  lui  reprocher  le  fien,  qui 
n'eft  que  curiofité  ,  &  défobéifTance , 
&  la-deflus  il  lui  raconte  rhlftoire  de  la 
barbe  bleue  \  Nanette  défapprouve 
fort  la  curiofité  &  la  défobéiflance  de 
ces  femmes.  Ils  fortent. 

Le  Seigneur  du  Village  arrive  avec 
fon  fils ,  qui    veut  inutilement  lui  ca- 
cher l'amour  qu'il  a  pour   Babet  fous 
l'apparence  d'une  fimple  compaflion  ; 
ce  Seigneur  confent  à  rendre  fervice 
à  cette  famille,  à  la  recommandation 
de  fon  fils ,  &  lorfqu'il  eft  parti  pour 
aller  la  chercher,  il  dit  qu'il   confen- 
tira  volontiers  au  mariage   de  Valere 
avec  Babet ,  pourvu  qu'elle  mérite  cette 
union  par  fes  bonnes  qualités.  Il  n'eft 
pas  lui-même  d'une  naiffance  affez  dif- 
tinguée  pour  y   regarder   de  fi  près , 
&  comme  il  ne  doit  fes  biens  qu'à  la 
fortune;  il  croit  ne  pouvoir  en  faire 
un  meilleur  ufage    qu'en  réparant  fes 
injuftices;  mais  il  eft  bien-aife  d'éprou- 
ver auparavant  la  curiofité  de  Nanette , 
qui  pafTe   pour  exceffive.  Elle  arrive , 
amenée  par  Valere  &  fuivie  de  fa  fiile 
&  de  Lucas ,  le  Seigneur  les  accueille  , 
<V  leur    offre    de  fe   cliarger  d'établir 
leur  fille  ;  mais  à  condition  qu'ils  s'ab!"- 
tiendront    d'ouvrir    une    petite   boute 
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qui  contient  le  préfent  de  noce  qu'il 
donne  à  Nanette,  &  dont  il  remet  la 
clef  à   Lucas.  Tous  fe  retirent  en   lui 
promettant  bien  de  lui  obéir,  &  Ba- 
bet  refle  feule  avec  Valere  qui  lui  fait  la 
déclaration  de  fon  amour;  elle  le  reçoit 
avec  une  joie  naïve  qui  convient  par- 
faitement  à  fon    caraétere  innocent  ; 
Valere  fe  retire  en  voyant  arriver  Lu- 
cas &  Nanette  qui  paraiflent  ridicule- 
ment habillés  avec    de  riches  ajufte- 
mens  par-delTus  les  leurs.  Lucas  s'a- 
bandonne à  la  joie  que  lui  infpire  fa 
nouvelle  fortune  ;  mais  Nanette  ne  peut 
s'y  livrer   entièrement,   parce  qu'elle 
eft  tourmentée  par  la  curiofité  de  fa- 
voir  ce  que  contient  la  boëte  que  le 
Seigneur  lui  a  donnée;  elle  la  retour- 
ne de  tous  les  côtés,  la  fait   fonner  à 
fon  oreille  &  propofe  à  Lucas  de  la 
prendre  &  de  lui  donner  la  clef;  mais 
Lucas  lui  répond  que  le  Seigneur  leur 
a  donnée  à  elle  la  bocte  &  à  lui  la  clef 
pour  l'ouvrir  &  qu'il  faut  que  les  cho- 
fes  reftent  dans  Tordre;  Nanette  qui  a 
vil  le  beau  monde,  lorfquelle  demeu- 
rait au  Château,  donne  à  fon  m.ari» 
d'une  manière  afiez  comique,  une  le- 
çon des  belles  manières;  mais  cette  fcè- 
ne  qui  à  déjà  plufieurs  fois  été  employée. 
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aurait  pu  fe  pafler  d'être  là ,  &  le  Spec- 
tateur habitué  au  laniage  tout-à-fait 
ruftique  de  Nanette,  eft  tout  étonné  de 
lui  entendre  dire  : 

Ce  jour  eft  pour  moi  fatal , 
Et  je  fuis  du  dernier  mal. 

Valere  vient  retrouver  Babet,  &  après 
lui  avoir  dit  les  chofes  les  plus  tendres ,  il 
fe  met  à  fes  genoux  pour  les  lui  perfua- 
der;  mais  fon  père  lefurprend  dans  cette 
attitude;  il  s'excufe  en  lui  difant  qu'il  lui 
enfeignait  comment  elle  devait  faire 
pour  lui  marquer  la  reconnaiffance 
qu'elle  lui  doit,  il  le  congédie  &  refte 
avec  Babet,  qu'il  interroge  &  qu'il  af- 
fure  que  tous  les  amans  font  des  trom- 
peurs, il  la  laiftè  livrée  à  l'inquiétude 
qu'il  vient  de  lui  caufer  &:  à  laquelle  la 
joie  de  Lucas  ne  peut  faire  diverfion, 
quoiqu'il  paraiffe  enchanté  de  tout  ce 
qu'il  a  vu  dans  la  cuifine,  dans  l'Of- 
fice, &  dans  tout  le  Château;  Nanette 
de  fon  côté  n'eft  pas  moins  trifte,  &: 
la  bocte  lui  tient  toujours  au  cœur ,  elle 
fe  cache  de  fon  mari ,  pour  eflayer  de 
l'ouvrir,  tantôt  avec  une  épingle,  tan- 
tôt avec  fon  couteau  ;  Lucas  qui  s'en 
apperçoit,  la  gronde  fortement,  mais 
elle  feint  de  s'évanouir ,  &  fait  fi  bien  , 

qu'elle 
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Qu'elle  en  obtient  la  clef;  elle  l'ouvre 

aufli-tôt  avec  précipitation,   &  parmi 
plufieurs  bijoux,  elle  y  trouve  un  col- 
lier dont  elle   ie  pare  aufll-tôt.  Le  Sei- 
gneur parait  au  fond  du  théâtre.  Elle 
ell  tiès-embarraflee  ne  pouvant   venir 
à   bout   de  refermer  la  bocte,  elle   la 
cache  fous  fon  tablier;  mais  enfin  il  faut 
tout  avouer  au  Sei_^neur  ,  qui  prend  plai- 
fîr  quelque  tems  à  jouir  de  leur  embar- 
ras, &:  fur  toutd-  celui  de  Babet  qui  (e 
reproche  fa  diflimularion  &  lui  avoue 
avec  franchife  qu'elle  fe  croit  indi  :ne 
de  fes  bontés,  puisqu'elle  a  pu  lui  cacher 
qu'elle  ofe  aimer  Ion    fils.  Les  repro- 
ches qu'elle  s'en   fait,    atcendrinent   le 
Seigneur,  qui  déjà  touché  de  fes  belles 
qualités,  ue  fait  plus  difficulté  dt; l'unie 
à  fon  fils. 

La  Mufique  de  cette  Pièce  ell:  de 
M.  le  Chevalier  d'Herbain,  déjà  con^ 
nu  avanta^eufement  par  l'Opéra  de 
Zulime  ,  5^  par  p'ufieurs  Motets  ap- 
plaudis au  Concert  Spirituel.  Les  pa- 
roles fon':  de  M.  Frameiy,  jeune  hom- 
me de  .beaucoup  d'efpérance.  Nous 
regrettons  fîncérement  de  n'avoir  pu 
placer  dans  le  court  efpace  d'un  extrait, 
tous  les  détails  agréables  donc  fa  Picce 
Jomc  VIU  D 
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eft  remplie.  Elle  leçjc  un  accueil  Ta-^ 
vorable  dv  qui  aurait  du  l'encourager, 
pui  qu'elle  eut  douze  représentations  , 
dans  un  temb  où  les  Spedacleb  font  peu 
fui  vis. 


DEBUT  DE   i\L    1  K  L  A  L. 

Le  4  Juillet  le  Sieur  Trial  de'buta 
fur  le  The'âtre  Italien  avec  fuccès,  par 
le  lôle  de  Bafli^n  ddns  Baflïen  &  Baf- 
tienne,  q  je  M.  Ton  frère,  Sur- Intendant 
delà  Mulîquede  S.  A.  S.  M.  le  Prince  de 
Con'-i ,  &  l'un  des  nouveaux  Diîedeurs 
de  rOpcra ,  avait  remis  en  iMufique, 
ce  qui  n  ajouta  rien  au  mérite  de  ce^:e 
Pièce  naïve,  qui  depui;  n'a  i.jmai.*  été 
redonnée  de  cette  manière  Le  Débi- 
tant joua  le  même  jour  un  autre  rôlt  de 
Baftien  dans  le  Sorcier ,  &  continua 
par  ceux  de  L.olm  oans  les  Aveux  m- 
di'cre  s  &  Nouradm  danv  le  Uadi  dupé. 
Il  fut  reçj  à  penlion  pour  doubler  M. 
Clairval,  qu'd  ne  remplace  pas  tou- 
jours, quoiqu'il  rende  plUffieurs  rôles 
avec  beaucoup  d'intelligence  &  de 
gaieté,  tîl-.  qus  celui  du  Tonnelier  &: 
plufie  -.rs  autres ,  dans  iefquels  il  eft 
toujours  applaudi. 
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DEBUT  DEM.   RENAUD. 

Le  6  Oflobre  le  Sieur  Renaud  dé- 
buta par  le  rôle  de  Lubin  dans  les  Tro- 
queurs ,  celji  de  Cohs  dans  Ninerte  , 
ii  par  le  Teinrurier  dans  le  Cadi  dupé  ; 
îe  ^enre  de  fa  voix,  qui  était  une  bafîe- 
taille  afTez  nourrie,  &  dont  les  Comé- 
diens manquaient  alors,  le  fit  recevoir 
à  penfion,  pour  jouer  diaérens  rôles 
romp  js  qu'il  a  rempli:  j  jrqu'à  G  retrai- 
te ,  qu'il  a  faite  à  la  ciotaie  de  ce  chiâ- 
tre  en  17  (5 5, 
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ULISSE  DANS  L'ISLE  DE  CIRCÉ. 

Ballet  héroïque  &   Pantomime  _^ 
2^  Octobre  ij6^.  (\) 

XIl VANT  d'aborder  far  le  rivage ,  Ulyf- 
fe  envoyé  quelques-uns  de  Tes  Compa- 
gnons pour  reconnaître  rifle.  Ces  guer- 
riers rencontrent  Circe',  lui  découvrent 
qui  ils  font,  &  lui  apprennent  que  le 
grand  Ulyile  ,  Roi  d'Ithaque,  ell:  avec 
eux;  elle  témoigne  beaucoup  de  plaifir 
à  les  voir,  &  leur  ofrre  toutes  fortes 
de  rafraîchinemens.  Ils  les  acceptent, 
&  auiri-tôt  qu'ils  ont  bu  certain  breu- 
vage qu'elle  leur  fait  donner ,  ils  fe  trou* 
vent  transformés ,  les  uns  en  (larues,  & 
d'autres  en  betes  féroces ,  comme  lions , 
tigres,  ours,  loups  &  fangliers.  Ulyde 
ne  les  voyant  point  revenir,  fait  met- 
tre une  chaloupe  en  mer  pour  les  ve- 
nir chercher;  mais  aulfi-tôt  qu'il  y 
entre  ,  cette  chaloupe  eft  changée  en 


(i)  Le  théâtre  rcpréfcnce  fur  le  dcv.ir:  une 
grande  Forée  parfcmée  de  quelques  bofquecs 
acrrcables  ;  dans  le  fond  oa  voit  la  Mer  en- 
tourée de  rochers  efcarpés. 
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un  char,  tiré  par  des  chevaux  marins, 
La  mer  à  l'inltant  fe  couvre  de  Tritons 
&  de  Néréides  qui  compofent  un  con- 
cert avec  des  conques  marines.  Circé 
reçoir,  UlyfTeavec  de  grandes  démonf- 
trations  de  joie.  Tandis  que  Tes  Nym- 
phes s'empreflent  autour  des  chefs  des 
matelots.  Dans  le  moment  qu'ils  font 
arrivés,  la  mer  &  les  rivages  fe  chaa- 
gent  en  un  lieu  de  délices,  oii  l'on 
voit  un  PaJais  &:  des  Jardins  magnifi- 
ques. UlyfTe  efl:  étonné  de  ces  enchan- 
temens;  mais  comme  il  a  vii  que  cela 
s'efl;  fait  par  un  feul  coup  de  baguette, 
il  commence  à  croire  qu'il  eft  chez 
une  Magicienne;  furpris  de  plus  en  plus 
de  n'appercevoir  qu'une  partie  de  Tes 
Compagnons,  il  foupçonne  qu'ils  font 
métamorphofés  ;  &  que  fi  cela  eft,  il 
Be  pourra  les  délivrer  que  par  rufe. 
Pour  en  favoir  la  vérité,  il  feint  d'ê- 
tre amoureux  de  Circé  ,  &  ordonne 
aux  Matelots  de  fa  fuite  de  former 
avec  les  Nymphes  des  danfes  &  des 
jeux  pour  la  divertir.  Circé  qui  a  fenti 
la  plus  vive  paflion  p^ur  Ulyfre  au 
premier  moment  qu'elle  l'a  vu,  cher- 
che les  moyens  de  fe  l'attacher  pour 
toujours.  Elle  fuppofe  avoir  quelques 
ordres  à  donner  dans  fon  Palais ,  <^  fe 
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fait  fuîvre  par  Tes  Nymphes  &  par  îes 

Matelots  de  h  fuite  du  Roi  ;  prétexte 

dont  elle  le  fert  pour  aller  compofer  un 

breuvage  qui  foit  capable  de  l'arrêter 

auprès  d'elle  autant  de  tenis  qu'elle  le 

dcfirera. 

UlyfTe  fe  voyant  feul,  profite  de  ce 
moment  pour  chercher  les  guerriers 
qu'il  avait  envoyés  à  la  découverte  de 
rifle;  &:  î^'cpprochant,  par  hazard,  de 
quelques  (latues ,  il  entend  des  fons 
mal  articulés,  qui  lui  font  compren- 
dre que  ces  iidéles  Ithaciens  ont  été 
ainfî  m.éramorphofés.  Un  inftant  après 
il  voit  venir  à  lui  des  bétes  féroces, 
qui  au  lieu  de  l'effrayer  ,  femblent  lui 
faire  des  careOes;  il  reconnaît  aisément 
que  ce  font  encore  là  quelques-uns  de 
fei-  Compagnons ,  ce  qui  le  met  au  dé- 
fefpoir;  mais  la  réflexion  lui  revient, 
&:  il  fonge  à  employer  quelques  rufes 
pour  le:  délivrer  &  fe  fauver  lui  même 
des  péiih-  dont  il  efl:  menacé.  Circé  re- 
p/.rcit  bien  tô:  acconipagnée  des  mêmes 
perfonncs  avec  qui  elle  s'était  retirée 
dc-ns  fon  Palais  ;  &  voyant  à  Ulyfle 
un  air  de  chagrin ,  elle  l'artribue  au  lé- 
jour  q'^e  la  tem.pete  le  force  de  faire 
dans  'on  'fle  ,  lui  propofe  de  prendre 
du  repos,  dont  elle  croit  qu'il  doit 
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avoir  befoin ,  lai  o..ie  des  rafraîchif- 
feireriF,  parmi  lefquels  efl:  le  breuvage 
qj'e^le  lai  a  picpavé;  mais  UlyHe  qui 
fe  défie  ce  roJ'- ,  fçait  éviter  de  le  pren- 
dre ,  &  teint  fi  bien,  qu'elle  le  croit 
a:-fli  amoureux  quelle  le  defire;  elle 
fui'"  aulîi-:6c  paraître  une  troupe  de  pe* 
ti*5  Amo'^rs,  qui  avec  des  guirlandes 
d:  fleurs,  forment  des  danfes  charman- 
tes ,  pendant  lefquelles  UlyfTe  a  Tadrefie 
d'obtenir  deCircéla  ba^i^uette  magique, 
dont  il  fe  fert  biencôr  pour  faire  cefler 
fes  en.  h:.nî:emens  de  rendre  \d  première 
fjrme  à  fes  Compa:^nonr;  le  Palais, 
les  jardins ,  tour  s'évanouii  en  un  clin 
d'ceil  ;  l'on  voit  à  leur  p!:!ce  reparaître 
la  mer,  couverte  des  vaifTeaux  d'Ulyf- 
fe  ,  dans  lefquels  il  court  s'embarquer. 
Ses  ?:uerriers ,  brûlans  de  fe  venger  des 
en<  hantemiens  de  la  Ma.::î:icienne ,  em- 
mènent fi^s  Nymphes  avec  eux  :  Circé 
veut  s'y  oppofer  &  eft  arrêtée  par  un 
coup  de  baguette.  La  Flotte  fe  met  en 
mouvement,  on  la  perd  bien-rot  de 
vue.  Circé,  ainfi  abandonnée,  fe  livre 
à  fon  dé'efpoir  ;  elle  décrit  quelques 
fi^;;nes  magiques,  à  la  fin  defquels  pa- 
raît un  char  traîné  par  des  dragons 
aîlés,  qui  vomifTent  feu  &  flamme.  Le 
Ciel  s'obfcurcir,  les  éclairs  brillent,  le 
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tonnerre  gronde:  au  milieu  de  ce  fracas 
épouvantable  Circé  monte  avec  préci- 
pitation fur  ibn  char ,  fend  les  airs  & 
vole  à  la  fuite  de  fon  Amant. 

Ce  Ballet  efl;  de  la  compofition  de  M. 
Pitrot ,  alors  nouvellement  rentré  à  la 
Comédie  Italienne  en  qualité  de  Maître 
de  Ballet  ;  il  eut  untrès-i^rand  fuccès. 


L'ECOLE  DE  LA  JEUNESSE. 

Comédie   en  trois  aÛes  en  vers  ^   mélct 
d'Ariettes ^  2^  Janvier  ij6 s*  (i) 


F 


I  N  E  T  T  E  ,  Suivante    d'Hortenfe  , 
jeune  veuve  Coquette  ,  ouvre  la  fcène 
avec  Dubois,  Domeftique  de  confiance 
&  qui  a  élevé  Cléon  ,  qui  eft  le  neveu 
de  M.  Oronte,  &:  le  Héros  de  la  Pièce. 
DUBOIS ,  à  Finette, 
Oui  ,  je  vous  le  répète. 
Ce  n'eft  qu'a  force  d'art ,  qu'elle  fait   le  char- 
mer ; 
Tout  eil:  faux  dans  (oi\  air  ,  fon  maintien  ,   fa 

parole , 
Tout  jufqu'à  fon  fîlence  ,  annonce  Timporture; 

(i)  La  fccne  ell  chez  M,  Orontt. 
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Et  Cleon,  fans  rouc;ir  ,  &  Cléon  peut  l'aimer  I 
Se  dérobant  pour  elle  aux  vœux  \t  fa  famille» 
II  traiue  avec  mépris  la  plus  aimable  fille.  .  .   . 
Tout  autre  de  lui  plaire  aurait  fait  Ton  bon- 
heur 5 
Mais  (^léon  aveuglé  ,  Te  plaît  dans  Ton  erreur. 
Que  Ton  oncle  animé  d'une  jufte  colère  , 
Le   remetre  à  l'état  où  l'a  lailîé  fon  Père  ; 
Que  fans  biens  3  fans  honneur,  abandonne, 

profcrit , 
A  la  bonté  &  l'opprobre  il  fe  trouve  réduit  ; 
Rien  ne  le  couche  plus  j  fon  ame  en  léihargic 
Pour  vous  feules  enfin  tient  encore  à  la  vie. 
Rendez-le  nous  de  grâce.  En  vérité 
Vous  le  devez  5  5c  fi  la  probicé.  .  .  *. 

FINETTE. 

Je  ris  de  la  morale 
Qu'avec  un  ton  pédant  Mons  Dubois  nous  ctafc; 
G'eil:  tems   perdu ,  mon  cher  5  eh  ne  fais  -  tu 

pas  bien 
Qu'entre  gens   comme  nous,  ces  mots- là  ne 

fonc  rien  ? 
Ton  Maître  eft  fou  ?  qu'impoite.  Eh  1  qui  te 

le  contefte  î 
lais  ta  main  j  voilà  tout,  &  mocque-toi  aa 

refte^ 
LaijTe  la  probité  pour  ce  qu'elle  eflr, 
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On  peut  connaître  par  ce  que  dit 
Dubois  ,  que  Cléon  eft  un  jeune  hom- 
me livré  à  la  mauvaife  con-ipagnie  &: 
absorbé  par  la  pcflion  qu'il  a  pour  Hor- 
tenle,  jufou'à  lui  facrifier  l'amour  qu'il 
avait  pour  Taimable  Sophie ,  aufli  nie'ce 
de  M.  O'onte  qui  la  lui  dedinait.  Cet 
oncle  arrive  en  courroux»  &  dit  à 
Dubois  qu'il  a  renoncé  à  faire  une  union 
fi  mal  afîbrrie.  Dubois  cherche  en  vain 
à  excufer  fon  jeune  Maître.  Oronte  eil 
-trop  jugement  courroucé,  cependant 
il  veut  bien  lui  accorder  cette  journée 
encore  ;  mais  il  le  renonce  à  jamais ,  fi 
Cîéon  ne  renonce  lui-même  à  Horten- 
fe  &  à  la  mauvaife  compagnie.  Sophie 
arrive,  fon  oncle  lui  propofe  un  nou- 
vel époux;  mais  Cléon ^  tout  ingrat 
qu'il  eft,  eft  encore  trop  cher  à  fon 
cœur,  &  Oronte  lui  dit  d'employer 
fon  amour  pour  le  ramener  à  fon  de- 
voir. Sophie  reftée  feule  ,  chante  une 
Ariette  très-tendre  &  convenable  à  fa 
fituation.  Cléon  vient  &:  l'aborde  d'un 
ton  léger  qui  contredit  le  repentir  qu'il 
annonce;  Sophie  lui  demande  pour 
preuve  de  preHer  leur  hymen;  mais  il 
s'en   défend  ainfi  : 

Mais  nous  fommes  encor  bien  jeunes  tous  les 
deux  5. 
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Pour  s'aiiner ,  e(l-il  nécefTaire 
De  faire  venir  le  Notaire  î 
Soyons   tours   deux  d'accord ,  &  nous    ferons 
heureux. 

Elle  fort  confufe,  &  l'oncle  arrive  ,  îl 
fait  la  plusfévere  réprimande  à  ce  jeune, 
homme  abandonné  >  qui  pour  le  cal- 
mer, feint  un  retour  fincere  dont  il 
e{V  bien  éloi:^né.  Dubois  vient  à  fon 
tour  lui  tenir  les  difcours  les  plus  fen- 
fés;  mais  aulîi  inutiles  que  les  leçons 
de  l'oncle  &  les  tendres  reproches  de 
Sophie.  Un  Monfieur  Damis  fe  fait 
annoncer,  &  femblable  au  PhiHnte  da 
Glorieux,  après  beaucoup  de  révéren- 
ces ,  il  propofe  à  Cléon  de  renortcer 
à  Sophie  ou  de  fe  couper  la  gorge 
avec  lui.  En  ce  moment  toui^  les  créan- 
ciers de  Cléon  forcent  la  porte  &  en- 
trent en  foule  avec  Mondor ,  vieux 
libertin  ,  miniftre  de  fes  plaîfirs ,  &:  Fi- 
nette envoyée  de  la  part  dlïortenfe» 
M.  Javard,  Marchand  de  chevaux,  de- 
mande qu'on  foulage  fes  regiftres,  un 
Huiiïier  vient  fi  nifier  une  Sentence» 
Fmerte  &  Mondor  veulent  emmener 
Cléon  chez  Harrenfe  y  &  Damis  le  pi'e£- 
fe  de  lui  faire  raifon ,  ce  qui  forme  oa 
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de  ces  chœurs  à  fept  où  fiuît  partre? 
différentes,  qui  reffemblent  à  des  cha- 
rivaris &  que  les  Mucifiens  modernes 
ne  manquent  jamais  de  mettre  dans  les 
nouveaux  Ope'ra-Comiques. 

Au  fécond  ade  la  fcène  fe  pafie  chez 
Hortenfe;  elle  eft  avec  Mondor  8c 
Finette  à  qui  elle  montre  une  lettre  peu 
re^pedtue'  fe  qu'elle  vient  de  recevoir 
de  la  part  d'Cronte.  L'un  &  l'autre  coor 
damnent,  comme  de  raifon  ,  ce  procé- 
dé de  l'oncle ,  &  Cle'on  qui  arrive  en 
eft  au  déferpoir;  Hortenfe  feint  d'a- 
bord de  vouloir  le  quitter;  mais  Mon- 
dor les  raccommode,  &:  M.  Bonne- 
Serre  ,  Brocanteur,  vient  mettre  le 
fceau  à  la  réconciliation  avec  une  pa- 
rure de  diamans  qu'Hortenfe  accepte 
avec  quelques  petites  cérémonies ,  & 
^ue  Cléon  paye  avec  deux  cens  louis 
comptant  &  un  billet  de  trois  cens  au- 
tres, payable  au  porteur  :  l'éclat  d^s 
brillans  dilfipent  tous  les  chagrins.  On- 
ne  fonqe  plus  qu'à  fe  réjouir,  &  l'on 
fait  entrer  des  joueurs  qui  font  la  par- 
tie de  Cléon,  &  un  Chanteur  renom- 
mé qui  fait  de  laMufique  avec  Mondor 
qui  touche  du  clavecin,  tandis  que- 
Mofldor  chante  en  s'accompagnant  de 
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la  harpe,  l'Ariette  fuivante,  donc  l«s 
paroles  font  très-analogues  à  la  Ctua- 
tion. 

ARIETTE. 

LaifTons  ""roncier  la  faîre/Te  , 
Elle  aura  fon  tour  un  jour; 
Ne  fuivons  dans  la  jeunelfe  , 
Que  les  plaifîrs  &  l'amour» 
Sans  recour  le  rems  s'envole^ 
Et  trompe  notre  defîxj. 
Mais,  Themire,  an  s'en  confolej. 
Quand  on  a  l'art  d'en  jouir.. 
LaifTons  gronder  la  fageil'e. 
Elle  aura  fon  tour  un  jour; 
Ne  fuivons  dans  la  jeunefTe, 
Que  les  plaifirs  &  l'amour. 

De  l'autre  côté  du  théâtre  Cléon  eft 
occupé  à  faire  un  brelan  avec  un  pré- 
tendu Baron  &  un  Chevalier  Gafcoa 
qui  le  dupent.  Un  coup  intérelTant  fuf- 
pend  l'attention  de  PaiTemblée  ;  le  Che- 
valier découvre  un  brelan  de  rois  , 
Cléon  montre  trois  as,  &  le  Baron  eft 
avec  qaatre  valets.  La  manière  dont 
cette  fcène  efc  traitée ,  fait  voir  que  l'Au- 
teur n'eft  pas  un  joueur  déterminé;  mais, 
elle  eft  théâtrale  ,  &  contrafte  parfaire- 
ment  avec  les  MuCciens  de  l'autre  côté  3, 
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dont  le  concert  dé^^énere ,  comme  je 
l'ai  dit,  en  un  beaa  charivari  à  fept 
perfonnesv  Une  Marchande  de  modes 
vient  faire  une  nouvelle  diPtradion  à 
la  icène  en  apportant  des  Dominos  ; 
Hortenfe  en  met  un  &  ouvre  le  bal 
avec  Mondor ,  qui  fait  des  ports  de 
bras  comiques ,  &  eflaie  ridiculement 
le  pas  de  Marcel.  Damis  s'mtroduit  en 
Domino  dans  la  falle  du  bt.1 ,  fe  dé- 
mafqae  à  Cléon  fans  fe  faire  connaître 
aux  autres,  ôc  ils  fo:  tent  tous  deux  en  tâ- 
chant de  n'être  pas  apperçus.  Le  menuet 
fe  continue  ;mais  Dubois  vient  l'inter- 
rompre ,  &  apprendre  aux  amis  de  fou 
Maître,  que  tandis  qu'ils  danfent,  il 
eft  à  fe  couper  la  i^orge  avec  Damis. 
Hortenfe  s'évanouit,  &  le  Chanteur, 
le  Baron  &  1e  Chevalier  fe  difpurent 
à  qui  n'ira  pas  les  feprer.  Ils  forcent 
enfin,  &  terminent  le  lecond  ade. 

Au  troifieme,  la  fcène  efl  comme 
au  premier  ,  chez  Oronte.  Mondor  fé- 
licite Cléon  de  la  manière  dont  il  s'cft 
tiré  de  fon  conibat;  mais  il  lui  repré- 
fente  ce  eue  va  devenir  Tîortenfe  lorf- 
qu'elle  app  endra  que  c'eft  pour  Sophie 
qu'il  s'eft  battu.  Cette  idée  jette  les 
p'us  vives  allaî-mes  dans  le  cœur  de 
Cléon  ,  Ôc  le  difpofe  à  fuivre  aveuglé- 
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tnent  tous  les  pernicieux  confeiîs  que 
Mondor  vient  lui  donner*  Enfin,  avec 
un  art  déteftable ,  il  le   fait  confentir 
à  quitter  la  maifon  de  fon  oncle  &  a 
fuir  avec  Horten^e,  afin  de  l'époufer 
librement.  Cette  efpérance  flarteufe  le 
détermine,    &  il    prend   rendez-vous, 
avec  Mondor  ;  mais  celui-ci  lu"  deman- 
de s'il  a  des  fonds  pour   enrreprendre 
un  tel  voyage  ;  cette  objeétion  arrête 
un  mftant  Cléon:  alors  Mondor  lui  dit 
que  fans  argent  il  faut  renoncer  à  leur 
projet ,  &  qu'Hortenfe  qu'il  a  eu  bien 
de  la  peine  à  déterminer  à  cette  fuite  , 
reftera  chez  elle ,  mais  elle  ne  l'y  rece- 
vra plus;  Cléon  effrayé  de  cette  mena- 
ce ,  trouve  à  l'inftant  un  moyen  de  fe 
procurer  les  fonds  néceiTaires,  &  il  en- 
gage Mondor  à  aller  tout  difpofer.  Ce- 
moyen  eft  affreux,   &  doit    faire  fré^ 
mir  les  jeunes  gens  du  danger  où  peut 
entraîner  la  mauvaife  compagnie.  Il  fa 
pafle    encore    plufieurs     fcènes    entre 
Cléon  &   Dubois    ce  fidèle     domeili- 
que,  &  la  tendre  Sophie  \  quoique  nous. 
ne  les  faflions  pas  entrer  dun;^  cet  ex- 
trait ,  elles  font  très  néceffaires  à  l'aétion 
théâtrale,    Ôc  fervent  à  préparer   celle 
qui  fuit.  L'obfcurité  ré;:ne  fur  le  théâ- 
tre, les  décoraiLons  changent  &  repré- 
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fentent  le  cabinet  d'Oronte,  à  la  droite 
eft  un  fécretaire  fermé ,  ^  à  gauche  une 
table  &  un  fauteuil.  Cléon  arrive  feul, 
en  dé;  habille',  &  tenant  une  bougie 
qu'il  pofe  fur  la  tdble  ,  il  partit  trou- 
blé par  les  remords  ;  il  refte  quelque- 
tems incertain,  àc  paraît  éprouver  tous 
les  combats  qui  déchirent  un  coeur 
honnête  lorfqu'il  fe  livre  au  crime  pour 
la  première  fois.  Mais  le  malheureux 
Cléon  a  mis  le  pied  trop  avant  fur  les 
bords  gliflans  du  précipice,  il  faut  qu'il 
tombe  jufqu'au  fond.  Il  pofe  une  main 
tremblante  furie  fécretaire  de  fon oncle, 
la  clef  qu'il  eflaie ,  lui  paraît  tourner 
fans  cefle ,  tant  il  eft  agité.  Il  veut  fuir , 
mais  lorfqu  il  veut  retirer  la  clef,  le 
fécretaire  s'ouvre  comme  de  lui-même ^ 
alors  un  tremblement  s'empare  de  tous 
fes  membres ,  il  fe  repofe  un  inftant ,  &: 
s'appuie  fur  le  fécretaire.  Il  le  parcoure 
enfin ,  &  ne  trouve  point  d'argent  ;  mais 
il  s'empare  d'un  porte  -  feuille ,  pafïe 
de  l'autre  côté  du  théâtre,  &  le  jette 
dans  un  fauteuil  qui  eft  proche  de  la 
lumière  qu'il  a  pofée  fur  la  table.  Le 
premier  papier  qu'il  tire  efl:  un  tefta- 
ment  où  fon  oncle  le  fait  Légataire  uni- 
verlel  de  tous  fes  biens  ;  il  fe  renverfe- 
dans  le  fauteuil  Ôc  le  papier  lui  tombe 
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des  mains.  Un  moment  après  il  fe 
relevé  avec  rranfport  &  parcourt  le 
théâtre  comme  un  homme  égaré,  en 
difant  que  tout  l'enfer  efl  dans  fou 
cœur;  Mondor  à  qui  il  a  donné  ren- 
dez-vous, l'approche  &  l'engage  aie 
fuivje. 

CLÉON ,  toujours  dans  lefauteuiL 

Où  veux-tu  me  conduire  encore  ?  •  •  au  par-« 
ricide  ? 

MONDOR,  h.  part. 

Il  n'eft  pas  réveillé.  .   .  {haut)  Tes  apprcrs 

fonc-ils  faits? 
Ouvre  les  yeux  .  .  .  C'eft  moi , 

CLÉON, /^  levant. 

Oui,  je  te  reconnais. 
Oui ,   c'eft  toi  ,  fédudeur  infâme  , 
Qui  creufant  fous  mes  pas  l'abîme  où  je  me 

voi , 
As  fu,   par  les  fecoufs  d'une  odieufe  femme  > 
Me  rendre  en  tout  femblable  à  toi. 

MONDOR,ero/2/2/. 

As- tu  perdu  le  fensî 

CLÉON. 

Jq  l'ai  perdu  fans  doucç  ; 
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Quand  docile  à  ta  loi ,  fcH  jit  par  ta  leçon  , 

J'ai  pu  te  fuivre  dans  la  route  , 
Où  tes  afFicux  confcils  égaraient  ma  raifon. 

Mondor  eft  étonné  de  cet  accueil. 
Il  veut  répliquer;  mais  Cléon  le  chuHe 
avec  toute  l'indignation  &  le  mépris 
qu'il  mérite,  Dubois  attiré  p  r  le  bruit 
qj'ils  ont  fait,  arrive,  &  v^Iéon  lui 
montre  l'excès  où  il  vient  de  fe  por- 
ter. 11  eft  livré  au  déielpoir,  &  S  >- 
phie  vient  le  redoubler  encoie  pa  a 
préfence,  qu'il  ne  peut  iou^enir;  il 
Iui^.  M.  Oronte  arrive  ,  on  ne  peut  lai 
cacher  ce  que  (on  neveu  vient  de  faire; 
mais  Dubois  &  Sophie  font  tout  ce 
qu'ib  peuvent  pour  l'exculer  ;  il  leur 
ordonne  d'uller  le  chercher. 

M.  ORONTE,^^z//. 

Ils  font  poi;r  m'atcendiir  tous  les  elforts  pof- 
fiblcs , 

Ils  ne  pénétient  pas  dans  le  fond  de  mon  cœur; 

D'un  repentir  fi  vrai"  les  marques  infaillibles  , 

En  comblant  mes  deûrs ,  défarmcut  ma  ri- 
gueur. 

ARIETTE, 

Taifez-vous  ma  tcndreffe , 
Cachcz-Yous  au  fond  de  mon  cœur. 
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Cléon  revient  de  Ton  erreur. 
Et  dans  le  trouble  qui  le  prefTc  » 

Il  entend  la  voix  de  riionnear. 
Si  je  vous  croyais  aujourd'hui. 
Je  courrais  au  devant  de  lui , 
Au  lieu  d'un  Juge  redoutable  , 
Au  lieu  d'un  Juge  inexorable. 
Il  ne  verrait  qu'un  tendre  ami. . . 
Taifez-vous  ma  ccndrelTe  , 
Cachez  vous  au  fond  de  mon  cœur. 

Sophie  amené  Cle'on  ,  qui  fe  jette 
aux  pieds  de  (on  on'Je.  Le  tendreVieil- 
lard  lait  tous  Tes  effbrrs  pour  cacher  la 
joie  que  lui  caufe  le  retour  de  Ton  neveu , 
&  afiectant  un  ton  fevere ,  il  lui  dit  : 

Qu'un  mortel  miférablc. 
Vagabond  ,  fans  afyle  ,  &  privé  de  fecouis  , 
Commette  le  forfait  dont  vous  é:es  coupable. 
L'impérieux  befom  de  conserver  Tes  jours. 

Peut-être  Iciend  excufable; 
Mais  vous  dont  j'ai  toujours  prévenu  les  fou- 

haits , 
Vous  pour  qui  j'eus  toujours  une  ame  Ci  fen- 

fible  , 
Vous ,  chez  moi ,  dans  mon  fcin  ,  nourri  de 

mes  bieufaics  3 


p2  Hlfloire 

Répondez-moi.  ;  .   Comment  eft-il  poffible 

Que  vous  vous  emportiez  à  ce  honteux  excès? 

Cléon  ,  pénétré  de  fa  faute,  l'avoue 
dans  les  termes  les  plus  touchans;  il 
convient  qu'il  n'y  a  point  d'excès  oii 
il  ne  fe  fut  livré  dans  le  délire  coupa- 
ble qui  l'avait  féduit. 

Je  ne  puis  faire  un  pas  que  mon  cceur  ne  fré- 

milfe  , 
L'excès  de  vos  bentés  s'élève  contre  moi , 
Et  vos  bienfaits  font  mon  fupplice. 
Lorfque  pour  fatisfaire  un  amour  infenfé  , 

J'ai  profané  !e  dépôt  refpcftablc 
D'un  bien,  avec  honneur,  par  vos  foins  amaiTéj 
Jugez  de  ma  douleur.  Cet  acte  favorable  , 

Oii  vos  dcn.  ères  volontés 
Nomment  pour  héritier  un  neveu  trop  cou- 
pable. 

(  //  prend  le  tejlament»  ) 

A  frappe  dans  l'inftant  mes  yeux  épouvantes. 

M.     O  R  O  N  T  E. 

Ma  tendre/Te  pour  toi  me  l'avait  fait  écrire» 

CLÉON. 

La  bonté  le  dida  ,  le  crime  le  déchire. 
(  //  déchira  le  tejlament,  ) 
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Rendez   heureux  des    cœurs  dignes   de  vo:re 


Oron-e  touché  du  vifrepentli'  de 
fon  neveiJ,  lui  pardonne;  lui  rend  toute 
fa  tendrefle  &  l'unit  à  Sophie,  dont  il 
efpere  qu'il  fe  rendra  di^ne  par  la  fuite 
te  que  fes  fautes  paffées  ferviront  à  l'a- 
venir à  l'éclairer,  parce  que,  dit- il  : 

Souvent  des  cœurs  bien  nés ,  &:  ^ue  l'hon- 
neur anime  , 

Se  trouvent  renverfés  par   un  choc  imprévu  ', 

C'eft  un  bonheur  pour  eux  de  voir  de  près  le 
crime  , 

Ils  en  connaiffent  mieux  le  prix  de  la  vertu. 

Cette  Pièce  qui  efl  de  M.  Anfeaume , 
efl:  une  des  plus  eftimables  qui  depuis 
long-tems  ait  paru  fur  le  théâtre  La 
morale  qui  en  fait  le  fond ,  y  eft  mifc 
en  adion  d'une  manière  très-intérelTan- 
te,  &  la  fituation  oiu  Qéon  fe  trouve 
au  troifieme  ade ,  efl:  du  plus  grand 
pathétique.  La  Mulîque  qui  efl:  de  M. 
buni,  efl:  fort  belle,  il  s'y  trouve 
plufîeurs  morceaux  qui  ajoutent,  s'il 
efl:  poflible,  à  la  réputation  de  ce  célè- 
bre Compofîteur;  mais  quelque  plai- 
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\\x  quelle  ait  paru  faire.  Je  ne  craîn- 
drai  point  de  dire  que  dans  un  tel  fujet 
l'Auteur  des  paroles  aurait  pu  &  peut- 
être  dû  fe  pafler  de  fon  fecours. 


TO  M  JONES. 

Ccm^-die  lyrique  en  tro'is   acies j 
2 y  Février  i yâj, 

JLiA  fcène  fe  pafTe  dans  le  Châ'-eau 
de  Weftern  ,  &  le  thtârre  repréfcr.^e 
un  Salon  de  compa:^nie,  dans  l.quel 
S  >pHie  ell:  occupée  à  faire  delà  tupif- 
fene.  Ce  travail  ne  la  diftrait  polnr  du 
chai^rin  qu'elle  porre  au  fond  de  fon 
cœur,  elle  le  fait  connaître  par  ce 
complet. 

Que  les  devoirs  que  tu  m'impofes, 

Trifte   raifon  ,  oiu  de  rigueur  î 

Tu  gém  s ,   Sophie  ,  &  tu  n'ofcs 

T'intcrroger  fur  ta  douleur  ; 

Quand  fous  tes  doigis  naiffcnt  les  rofeSg 

Les  Jpines  font  dans  ton  cœur. 

Sa  Suivante  Honora ,  voudrait  pé- 
nétrer le  fujet  de  fa  trifteffe,  &  pour 
la  dilfiper,  elle  i'eiitreûient  de  Jones, 
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dont  elle  'û'y  l'eioie.  tUe  le  trouve  fi 
bien  fair ,  qu'elle  ne  peut  acco'der  fa 
bonne  mine  avec  l'é-^ar  incertain  de  fa 
na  flanc^.  Llle  ne  laiflè  point  ignorer 
à  fa  MLrreHe  qu'elle  efl  aimée;  cette 
converfation  in^éreflan^e  e'I  in'-errom- 
pje  par  l'arnve'e  de  Madame  Weflern, 
grande  politique  ,  qai  annonce  tiès- 
bien  Ion  caradere  par  cette  Ariette. 

ARIETTE. 

j}  On  nous  écrit  de  Cracovie  , 
a  Q;.t  le  Qua;ncr  efl  à  Sambor  , 
jî  Le  Pc^i-itin  de  Kiovie  , 
j)  Veut  cciicer  un  nouvel  effort. 
Non,  les  Politiques  du  Nord, 
N'eii  croiront  jamais  mon  génie  ; 
Mais  pourfuivons  ,  si  De  la   RuiTîc 
35   On  précend  que  le  grand  Vilir, 
»  Arme  en  fccret  pour  envahir 
Si  Nos  frontières  abandonnées. 
Je  l'aurais  gagé  cent  gainées. 
Le  Tur:  ne  veut  que  s':iggrandir , 
Et  juft-menr  le  voici,  jj  Sa  H-Uteffc 
w  Fais  lever  des  Troupes  en  Grèce. 
Depu  s  :,n  an  ,  je  le  pr.'dis  , 
Cela  va  bien.  »  Troubles  de  P.rfe, 
»  La  fortune  ell  chez  nous  diveife. 
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»  Et  le  pain  Toujours  hors  de  prixi»,' 
J'en  géir.is  ,  ma  peine  eft  étrange. 
Je  renonce  à  cer  embarras  , 
Eh  1  commenc  veui-on  que  j'arrange 
Des  gens  qui  ne  s'entenden:  pas  î 

Sophie  prétend  avec  raifon  qu'il 
vaudrait  beaucoup  mieux  les  laifTer  s'ar- 
raneer  eux-mêmes,  &  ce  n'efi:  que  par 
complaifance  qu'elle  fe  prête  à  la  con- 
verfation  politique  de  fa  tante ,  qui  pafTe 
enfin  à  des  difcours  plus  intérefTans , 
qui  lui  parle  de  M.  Alvorthy  ,  de  Ton 
protégé  Jones  &'  de  Blifil  Ton  neveu  ; 
elle  conclud  que  fa  nièce  eft  amoureufe, 
&  comme  elle  croit  que  c'eft  du  neveu 
d'Alvorthy ,  elle  approuve  Ton  pen- 
chant &  flatte  l'efpérance  de  Sophie, 
que  l'arrivée  de  Ton  père  empêche  de 
s'expliquer. 

Weftern ,  grand  Chafleur,  fait  l'é- 
loge de  Jones ,  qui  l'a  bien  fécondé 
dans  la  prife  du  Cerf,  dont  il  fait  le 
récit.  Après  que  tous  les  autres  Adeurs 
font  fortis,  Madame  Weftern  lui  pro- 
pose de  donner  un  époux  à  fa  fille.  M. 
Weflern  eft  très- fort  de  cet  avis,  &: 
confent  à  l'accorder  au  neveu  de  M. 
Alvorthy  ,  après  l'aflurance  que  fa  fœur 
lui  donne  qu'il  eft  aim.é  de  Sophie.  Il 

en 
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en  fait  fur  le  champ  la  propofitlon  à 
fon  ami  Alvorthy ,  qui  paraît  &  qui 
l'accepte  avec  bien  de  la  joie. 

Dowling  ,  honnére  Quakers  &  In- 
tendant du  Seigneur  Alvorthy  ,  vient 
lui  apprendre  que  Blifil  fon  neveu ,  doit 
arriver  le  foir  même  ,  &  lui  apporter 
des  lettres  intéreffantes  dont  il  s'eil 
chargé.  Us  fortenr  l'un  bc  l'autre,  &  la 
tante  de  Sophie  lui  apprend  le  bon- 
heur qu'on  lui  réferve  dans  l'hymen 
que  l'on  vient  de  projetter  pour  elle. 
Sophie  fe  livre  quelque  tems  à  la  joie  , 
mais  l'équivoque  s'explique  bientôt , 
&  Madame  Weftern  fort  en  accablant 
fa  nièce  de  reproches  fur  la  baiTeffe 
de  fon  inclination. 

Au  fécond  ade  la  fcène  change  ,  Se 
repréfente  un  endroit  agréable  du  Jar- 
din de  M.  Weftern.  Jones  tantôt  fe 
promené  &  tantôt  s'aflied  fur  un  banc 
de  gazon  ,  fans  pouvoir  fe  diftraire  de 
l'amour  qu'il  porte  dans  le  cœur ,  & 
qu'il  fait  connaître  par  cette  Romance 

Amour  ,  quelle  eft  donc  ta  puifTance  î 
Me  dois-je  aveugler  fur  mon  fort  î 
Aux  doux  attraits  de  l'efpérance. 
Mon  cœur  peut-il  s'ouvrir  encor  î 
J'ofe  aimer  la  belle  Sophie  , 
Tome  FIL  K 
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Le  plus  rare  bienfait  des  Cieux; 
Et  qu'ils  femblent  avoir  choifîe 
Pour  charmer  le  cœur  &i  les  yeux. 

(Il  jette  les  yeux  fur  ce  qui  l'environne,'} 

La  jeune  fleur 
Eclofe  à  peine  , 
De  fon  teint  n'a  pas  la  fraicheur  , 
Naiflante  rofe,  ton  odeur 
Eft  moins  douce  que  (on  haleine  , 
Et  le  jour  moins  pur  que  fon  cœur- 
Amour  ,  quelle  efl:  donc  tapuilfance! 
Me  dois-je  aveugler  fur  mon  fort? 
Aux  doux  attraits  de  l'efpérance  , 
Mon  cœur  peut- il  s'ouvrir  encor  ? 

Jones  a  laiiïe  tout  le  monde  à  table, 
pour  venir  rêver  dans  le  Jardin, 
Honora  vient  l'y  diftraire,  par  une 
nouvelle  agréable ,  en  l'alTurant  que 
Sophie  le  paye  du  plus  tendre  retour; 
mais  la  joie  qu'il  en  reflent,  n'eft  pas 
de  longue  durce.  Weftern  qui  furvient 
avec  fa  fille ,  apprend  à  Jones  la  réfo- 
lution  oij  il  efl:  de  la  donner  au  neveu 
de  M.  d'Alvorrhy.  Sophie  embarraffée, 
n'ofe  lever  les  yeux  lur  Jones,  qui  de 
fon  coté  la  fixe  d'un  air  attendri.  Cette 
fituarioneftintéreflanteparlesqueftioPo 
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que  le  bon  Weflern  fait  à  l'un  &:  à 
l'autre  ,  dont  il  efl:  loin  de  foupçonner 
l'inclination.  Blifil  arrive  ,  &  eil  pré- 
fente  à  Sophie,  qui  le  reçoit  avec 
toure  la  froideur  que  doit  naturelle- 
ment éprouver  un  homme  qui  vienc 
s'oppoler  au  bonheur  de  celle  qu'il  re- 
cherche. Elle  le  con:^édie,  &  Te  jette 
aux  pieds  de  fou  père  pour  le  fupplier 
de  ne  l'a  pas  contraindre  à  former  des 
nœuds  qu'elle  àii^^{\.Q,  Weftern  efl  un 
bon  père  ,  mais  il  a  donné  fa  parole 
à  fon  ami,  &  ne  veut  point  y  manquer 
pour  un  caprice  qji  vient  de  p.'.fFei: 
dans  la  té'e  de  fa  fiile  II  entre  dans  uns 
grande  colère.  Jo-^es  accourt  au  bruit, 
&  demande  le  fujet  de  la  difpure, 

M.     WESTERN. 

plaît 


Une    impertinente   qui 

ne   fe 

qu'à  chagriner  Ton  père  ! 

JONES. 

Modérez  vous. 

M.  W  E  S  T  E  R  N. 

Refufer  BLfil! 

J  O  N  E  ^,  avec  transport. 

Ellelerefufe! 

Eij 
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M.  WESTERN. 

Je  n'écoute  rien  ,  je  veux  qu'elle  Té- 
poufe.  Tu  fais  mieux  qu'un  autre  com- 
bien cette  affaire  eft  avantageufe  ,  je 
te  laiffe  avec  elle  ,  fais-lui  bien  enten- 
dre raifon  ,  confeille-lui  de  m'obéir. 

JONES. 

Comment  !  .  .  .  .  Daignez  me  dlf- 
penfer  !  .  .  .  . 


M.  WESTERN ,  k  carejfant. 

Oui ,  je  t'en  prie  ,  mon  ami  ;  rends- 
moi  ce  fervice,  je  ne  puis  plus  parler... 
Je  fuis  d'une  colère  ...  Si  je  reftais 
ici.  .  .  .  (^  Sophie.)  Ecoute-bien  ce 
que  te  dira  Jones  ;  fais  ma  volonté  , 
c'eft  ton  meilleur  parti;  fais  ma  vo- 
lonté. 

(  Il  fort  en  grondant.  ) 

(^  Jones  regarde  fans  lui  rien  dire  ^  So- 
phie j  qui  haif^e  les  yeux»  ) 

Toute  cette  fcène  qui  eft  très-inté- 
relTante,  eft  di.^ne  de  la  meilleure  Co- 
médie ,  &  n'a  rien  de  la  fadeur  des  dé- 
clarations ordinaires  ,  ni  de  la  con- 
trainte des  équivoques  qui  lailTent  trop 
fouvent  appercevoir  la  peine  que  l'Au- 
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teura  prifeàles  médirer.  Lafituationeft 
aulîi  heureufe  que  naturelle ,  les  Amans 
sattendriflent    peu -à- peu,   &   Jones 
tombe  aux  pieds  de  Sophie.  C'eft  en 
ce  moment  que  Weftern  les  furprend. 
Il  accable  Jones  de  reproches,  &  Al- 
vorthy  le  chafle  de  fa  maifon.  L'ade 
finit  par  un  chœur  qui  peint  bien  l'agi- 
tation de  tous  les   perfonnages.  Wef- 
tern  emmène  Sophie.  Jones  défefpéré 
la  fuit  de  les  regards ,  &  fort  par  le  côté 
oppofé aux  autres  aâ:eur^. La  fcène  chan- 
ge encore  au  troi{iemeade,&reprélente 
la  Salle  commune  d'une  îîôrellerie  ;  dif- 
férens  efcaliers  y  aboutiflenr;  on  voir  ç'à 
&  là  des  chaifes  &des  tables  ;  on  entend 
au  loin  des  Valets  yvres ,  qui  s'amufent 
à  chanter:  l'aclion  fe  paiîe  pendant  la 
nuit.  Jones  tourmenté  par  fa  paflion  , 
&  Do^ling   éveillé   par  le  bruit    des 
Buveurs  ,  paraiflent  chacun  deleurcôs 
té,  &  font  étonnés  de  fe  rencontrer 
dans  cette  Auberge.  Jones  lui  apprend 
le  malheur  qui  l'y  a  conduit.  Dowling 
le  confole,  lui  défend  d'aller  plus  loin, 
fe  difpofe  de  retourner  auprès  d'Alvor- 
thy  ,  pour  fon  fervice  ,   &  part  en  lui 
donnant  les  plus  flatteufes  efpérances. 
Dès  qu'ils  font  retirés,  on  voit  arriver 
Sophie  &  fa  Suivante  ,   qui  tenant  la 
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même  route,  font  venues  naturellement 
fe  repofer  dans  la  même  x^uberge.  So- 
phie a  fui  la  Pvlaifon  de  Ton  père  pour 
îéviter  d'ctre  unie  à  Blifil ,  qu'elle  dé- 
tefîe.  Cependant  elle  regrette  cette  dé- 
marche imprudente ,  lorfque  fa  Sui- 
vante revient  pourfuivie  par  des  yvro- 
gnes.  Jones  attiré  par  fes  cris ,  vient 
à  leur  fecours  fans  les  connaître  ,  met 
en  fuite  ces  infolens,  &  trouve  que 
c'efl:  Sophie  qu'il  a  délivrée.  Cette  fcène 
offre  encore  une  fituation  très  touchan- 
te, mais  les  Amans  n'ont  plus  qu'un 
indant  à  fouffrir.  Weftern  &  Alvorthy 
arrivent,  conduits  par  Dowling ,  qui 
force  le  traître  Blifil  à  remettre  à  fon 
oncle  des  lettres  que  ce  perfide  avait 
interceptées,  &  qui  prouvent  que  Jones 
efb  le  fil::  de  la  tœur  d'Alvorthy.  Cette 
heureufe  découverte  fait  fuccéder  le 
calme  à  Tarage.  Alvorthy  rend  fa  ten- 
dreffe  à  Jones,  &  Weftern  lui  accorde 
fa  fille  de  bon  cœur. 

Ce-re  Pièce  qui  efl:  de  M.  Poinfinet, 
éprouva  d'abord  autant  de  rigueur  de 
la  part  du  Public  que  fes  autres  ouvra- 
ges en  avaient  obtenu  d'indulgence  , 
8c  la  fuperbe  Mufiq  le  qui  eft  de  M. 
Philidor ,  fut  enveloppée   dans   cette 
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înjufle  difgrace  ;  mais  ce  jugement 
trop  févere  ne  fut  pas  fans  appel.  Des 
Spe flâneurs  plus  attentifs,  mieux  inten- 
tionnés ou  plus  éclairés,  fentirent  les 
beautés  dont  cet  ouvrage  efl:  ren-ipli , 
rappellcrent  les  efprits  indifporés  &  les 
réconcilièrent  avec  cette  Pièce  qui  ob- 
tient chaque  jour  de  no-^veauxfutfra^es 
&  qui  les  mérite. 

Parmi  le  tumuhe  qui  fe  fit  à  la  pre- 
mière repréf.nta'ion  ,  on  prérend  q-e  la 
Garde  arrêta  deux  hommes,  àô?i'.  l'aa 
demandait  à  l'autre  ,  de  rems  en  ♦•ems , 
s'il  lui  confeilîait   de  couper.   Ceux  qui 
étaient  proches  &  qui  entendirent-  ce'-te 
queftion  répétée  ,  crurent   qu'il  s'a  nf- 
faii  de  couper  leur  hourfe  ,  &  les  défé- 
rèrent à  la  Sentinelle  qui  les  con'^uifît 
au  Corps-de  -  Garde  ,  d'oii  ils  allaienc 
bien  -  tôt    être     conduits    en    priion 
comm.e  des  Voleurs.   Eh!  s'écria  l'uni 
d'eux  ,    nous    fommes    Tailleurs ,    & 
c'eft   moi    qui   ai   l'honneur  d'habiller 
l'Auteur.  Comme   je  dois    lui  fournir 
un  habit  pour  paraître  devant   le  Pu- 
blic ,  qui  ne  manquera  pas  de  le  deman- 
der à  la  féconde  repréfentation  ,  &  que 
i'ai  peu  de  connailTimces  dans  les   ou- 
vrages de  théutre,  j'ai  cru  devoir  ame- 
ner avec  moi  mon   premier  Garçon , 
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qui  a  beaucoup  d'efprit ,  car  c'efl  lui 

qui  fait  tous  mes  Mémoires ,  &  je  lui 

demandais,  de  tems  en  tems  ,   s'il  me 

conleillait    d'aller    couper   l'habit    en 

queftion. 

Quelque  plaifante  que  foit  cette 
anecdote  ,  je  me  ferais  bien  gardé  delà 
publier,  Çi  je  ne  la  tenais  de  l'Auteur 
lui-même ,  qui  la  raconte  d'une  ma- 
nière beaucoup  plus  ingéxiieufe  &  plus 
plaifante,  &  qui  n'en  rit  pas  moins  que 
ceux  auxquels  il  la  récite. 

Le  2 s  Mai  ly^y,  les  Comédiens 
donnèrent,  au  profit  de  M.  Philidor,  une 
repréfentation  du  Sorcier  &  du  Bûche- 
ron; la  recette  fe  monta  à  3301  liv. 
qui  lui  furent  remis  fans  diminution 
d'aucuns  frais ,  &  cet  Auteur  en  recon- 
naiflance ,  leur  abandonna  pour  toujours 
les  honoraires  de  ces  deux  Pièces. 


75K 


du  Théâtre  Italien.  10^ 


ISABELLE  ET  GERTRUDE. 

Comédie   en    un   acle  en  profe ,    mêlée 
d'Anates  j  i^Aout  176 j^  (i) 

JLjE  théâtre  repréfente  un  jardin,  fur 
Tun  des  côtés  eft  un  pavillon  élevé  fur 
une  terrafTe.  Les  fenêtres  font  garnies 
de  rideaux  épais,  &  lorfqu'ils  font  tirés 
on  y  découvre  des  meubles  élégans  , 
&  une  toilette  fur  laquelle  il  y  a  à^% 
livres  à  côté  d'un  pot  de  rouge. 

Dupré,  Juge  de  la  Prévôté  du  lien, 
enveloppé  d'un  manteau,  &  portant 
une  lanterne  fourde ,  entre  dans  ce  pa- 
villon par  une  porte  fecrette;  Dorlis, 
fon  neveu,  s'efl  aulTi  introduit  dans 
le  jardin  par  la  même  porte  &  par 
le  moyen  d'une  clef  qu'il  a  dérobée  à 
fon  oncle.  Il  craint  d'être  découvert, 
il  cherche  avec  précaution  l'appjrte- 
ment  d'Ifabelle ,  6c  tandis  qu'il  va  à  la 

(i)  La  fcêne  eft  dans  un  Bourg,  aux  en- 
virons de  Paris. 
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découverte,  Dupré  ouvre  \e%  portes  Ja 
pavillon  ,  re  ;arde  une  pendule  ,  & 
voyant  qu'il  n'ed  que  neuf  heures  ,  il 
dit  que  Madame  Gertrude  ne  viendra 
pas  fi-tôt;  pour  s'amu'er  il  parcourt 
les  livres  qui  font  fur  la  toilette  &  en 
lit  les  titres,  jj  Maximes  intelleduelles , 
33  qui  prouvent  que  le  véritable  amour 
33  confifte  fimplement  dans  l'union  des 
»  âmes.  Dupré,  qui  ne  trouve  rien  de 
folide  dans  cet  ouvrage ,  pafTe  à  ua 
autre,  intitulé,  ?>  Notes  fur  le  Comte  de 
asGabalis»  où  l'on  traite  delà  vérités 
3>  de  l'apparition  des  fubftances  aërien- 
aj  nés.  Il  remarque  avec  raifon  que  l'on 
connaît  toujours  les  gens  au  choix  de 
leurs  livres.  Dorlis  revient,  apperçoic 
de  la  lumière  dans  le  pavillon,  s'appro- 
che, &:  voit  Ion  oncle  Dupré,  qui  le 
reconnaît  à  fon  tour,  &:  lui  demande 
ce  qui  l'amené,  Dorlis  lui  fait  l'aveu 
de  fon  amour  pour  Ifabelle  dont  il 
trace  ainfi  le  portrait  naïf. 

A  R  1  E   T  T  E. 

■  Doucement  tourmentée 
De  fes  Cjuinre  ou.  feize  ans, 
Ten^emcnt  acritée 

o 

De  fes  tranfports  naiilans.» 
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Ne  penfanc  point  encore  , 
Mais  cherchant  à  penfer  , 
D'un  defir  qu'elle  ignore  , 
Son  coeur  fe  fent  prelfer. 

X 

Lorfque  je  fuis  près  d'elle. 
Je  la  vois  qui  rougit. 
Son  embarras  décèle 
Que  le  penchant  agir. 
N'eft-il  donc  pas  poilible 
Qu'elle  approuve  mon  feu  ? 
Pour  une  ame  fenfible. 
Rougir  eft  un  aveu. 

X 

Quand  les  yeux  fe  répondent. 

Ce  langage  eO:  bien  fur; 

Quand  leurs  traits  fe  confondent. 

Il  n'ell  plus  rien  d  obfcur. 

Nos  paupières  bailfées  , 

Nos  regaid?  n'en  fonr  qu'un. 

Ames,  cœurs  5c  penfécs. 

Alors  tout  eft  commun. 

D  U  P  R  É. 

A  quoi  ton  amour  fervira  t-il?  Ma- 

Evj 
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dame  Gertrudre  deftine  fa  fille  à  uneJ 

retraite   perpétuelle. 

D  O  R  L  I  S. 

Ah  ,  mon  oncle  !  quel  dommage  ; 
vous  qui  avez  tant  de  pouvoir  fur  l'ef 
prit  de  Madame  Gertrude  ,  vous  fouf- 
frirez  ? . . . . 

D  U  P  R  É. 

Moi  y  que  veux  tu  dire  ? 

D  O  R  L  I  S. 

J'aime.  Je  me  connais  en  amoureux  > 
&  vous  n'êtes  pas  ici  pour  rien. 

D  U  P  R  É. 

Tu  penfes  que  l'honnête  Madame 
Gertrude. . . . 

D  O  R  L  I  S. 

Les  femmes  honnêtes  font  plus  fen- 
fibles  que  les  autres. 

Dupré  ne  pouvant  en  impofer  à  fon 
neveu,  lui  avoue  fon  amour  pour  Ma- 
dame Gertrude ,  &  lui  promet  de  lui 
faire  époufer  Ifabelle.  Ils  font  inter- 
rompus par  l'arrivée  de  Madame  Furet 
qui  allarme  toute  la  maifon  pour  ve- 
nir apprendre  à  Madame  Gertrude  l'hif- 
toire  fcandaleufe  d'une  jeune  penfion- 
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naîre  qui  a  efcaladé  les  murs  de  Ton 
couvent  pour  fuivre  Ton  Galant.  Cette 
Prude  dangéreufe  qui  n'affede  d'être 
vertueufe  que  pour  avoir  le  droit  d'ê- 
tre méchante,  fe  vante  d'avoir  fait 
deshériter  un  jeune  libertin ,  pour  lui 
ôter  les  moyens  d'être  vicieux.  Dans 
\q  courant  de  la  converfation ,  Madame 
Furet ,  fait  entendre  que  M  Dupré 
doit  Tépoufer  inceflamment.  Madame 
Gertrude,  frappée  de  ce  mot,  feint  un 
étourdiiïement,  pour  fe  débarralTer  de 
fa  rivale;  mais  celle-ci  au  contraire 
ne  veut  point  la  quitter ,  &  fe  pro- 
pofê  de  paffer  la  nuit  avec  elle  ;  Ma- 
dame Gertrude,  pour  l'en  empêcher, 
aime  mieux  la  fuivre ,  &  elles  fortent. 
Après  une  féconde  fcène  entre  l'on- 
cle &  le  neveu,  Madame  Gertrude  re- 
paraît ,  Dorlis  fe  fauve  ,  6^  Dupré  court 
au  devant  d'elle.  Dans  l'opinion  où  Ma- 
dame Furet  TalaifTée,  Madame  Ger- 
trude reçoit  avec  beaucoup  de  froi- 
deur M.  Dupré  qui  fe  juftifie  aifé- 
ment,  &  lui  propofe  de  l'époufer;  mais 
elle  téffioigne  le  plus  grand  éloigne- 
ment  pour  le  mariage ,  &  elle  '/en 
tient  toujours  à  Tunion  des  âmes.  Du- 
pré combat  ce  fentiment,  &  juftifie  le 
fien  par  les  couplets  fuivants  : 


liO"  Wflohô 

En  vous  voyant  il  ne  m'eft  pas  pofliîMc 

De  réfifter  à  l'aitrait  du  plaifir , 

Si  la  nature  a  fait  mon  cœur  fenfîbîe, 

Efl  ce  de  moi  que  dépend  un  de(ir  ? 

Un  mot  flatteur  qui  fort  de  votre  bouche. 

Un  doux  regard  de  fcs  yeux  féduifans  , 

Et  cette  main,  cette  main  que  je  touche. 

Ah  !  tout  en  vous  doit  excufer  les  fens. 

Vous  refpirez  le  parfum  d'une  rofe  , 
Des  Roilignols  le  chant  fait  vous  ravir. 
Sur  votre  fein  cette  gaze  eft  moins  clofe  ; 
Quand  vous  Tentez  la  fraîcheur  duzéphir. 
Cueillez  un  fruit ,  c'efl:  votre  goût  qui  le  flatte  , 
levez  les  yeux  ,  vous  admirez  le  jour. 
Sur  tous  les  fens  vous  êtes  délicate , 
Et  votre  cœur  fe  refufe  à  l'amour  î 

Pendant  ces  couplets ,  Dupré  baife 
tendrement  la  main  de  Madame  Ger- 
trude  5  qui  veut  s'en  offenfer;  mais  qui 
lui  pardonne  lorfqu'il  l'aflure  que  c'eft 
pour  apprendre  à  triompher  de  Tes  fens. 
Tandis  qu'ils  s'occupent  tous  deux  à 
achever  leur  ledrure ,  Ifabelle  paraît  & 
peint  l'état  de  fon  ame  dans  ce  mono- 
logue. 

Quel  air  purl  le  Ciel  efttranquile  , 
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La  paix  règne  dans  cet  afyle  , 
Quel  air  pur  ;  le  Ciel  eft  tranquilej 

Mais ,  iiélas  î 

Mon  cœur  ne  l'eft  pas. 

Elle  apperçoit  de  la  lumière  dans  le 
pavillon  de  fa  mère,  &  s'en  approche 
doucement  pour  écouter  ;  elle  l'entend 
qui  foupire,  parce  que  Dupré  lui  parle 
de  Ton  veuva^re;  mais  comme  elle  pa- 
raît fatisfaite  de  fa  façon  de  penler,  die 
lui  dit;  Mon  cher  Dupré  ^  vous  faites  mon 
bonheur ,  &  Ifabelle  efl:  bien  contente 
de  favoir  que  fa  mère  efl:  heureufe.  Dor- 
lis  qui  rodait  dans  le  jardin ,  apperçoit 
Ifabelle  ,  la  tire  doucement  par  fa  robe^ 
elle  a  peur,  t\\(t  fait  un  cri,  Dupré  fe 
fauve ,  &  Madame  Gertrude  fe  tient 
fur  la  porte  pour  mafquer  fa  retraire, 
ce  qui  fait  uh  coup  de  théâtre  très- 
heureux.  iMadame  Gertrude  veut  ren- 
voyer Ifabelle  à  fa  chambre;  mais 
avant  d'y  remonter ,  elle  voudrait  fa- 
voir quel  efl:  donc  ce  Dupré,  qui  rend 
Us  gens  heureux»  Heureufement  elle 
eft  fimple,  &  fa  mère  lui  fait  facilement 
accroire  ce  qu'elle  veut.  Elle  lui  dit  que 
quand  on  a  toujours  eu  une  conduite 
fans  reproches,  l'ame  alors  s'élève  au- 
deflus  d'elle-même   &  devient  digne 
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d'un  commerce  intime  avec  des  Intel- 
ligences fupérieures  à  notre  être.  Elle 
parvient  à  perfaader  à  fa  filîe ,  qu'elle 
s'entretenait  avec  un  efprit  aérien  qui 
avait  pris  l'apparence  de  M.  Dupré; 
Ifabelle  croit  pieufement  tout  ce  que 
lui  dit  (a  mère,  qui  cependant  fe  re- 
proche de  la  tromper,  &  fe  promet  de 
congédier  Dupré  pour  jamais.  Elle  fe 
retire  fous  prétexte  qu'elle  n'a  pas  fait 
fa  ronde ,  &  ordonne  à  fa  fille  de  l'at- 
tendre. Dorlis  profite  de  cette  abfence 
pour  s'offrir  aux  yeux  d'Kabelle  ,  qui 
remplie  des  idées  que  fa  mère  vient 
de  lui  donner,  le  prend  aulÏÏ  pour  une 
intelligence ,  &  le  remercie  de  l'hon- 
neur qu'il  lui  fait  de  s'attacher  à  elle» 
Cette  méprife  caufe  une  fcène  des  plus 
agréables  qu'il  y  ait  au  théâtre.  Dor- 
lis n'y  peut  rien  comp'-endre  -,  mais  il 
eft  enchanté;  il  prend  la  main  d'Ifabel- 
le ,  la  baife ,  la  ferre ,  &  fe  livrerait 
bien  volontiers  aux  tranfports  qu'il 
éprouve ,  fi  l'innocence  de  fa  jeune 
amante  ne  lui  en  impofait  De  fon  coté 
elle  eft  au  comble  de  la  joie  &  veut 
appeller  fa  mère  pour  la  rendre  tem.oin 
de  fon  bonheur.  Dorlis  truuve  que 
cela  n'el:  pas  néceffaire,  &  fait  tout  ce 
qu'il  peut  pour  la  contenir;  qiais  il  ne 
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peut  lui  faire  entendre  raifon,  &  Ma- 
dame Gertrude  arrive  aux  cris  de  fa 
fille,  qui  tranfportée  de  joie,  lui  ap- 
prend qu'elle  a  trouvé  une  IrueUlgence, 
Elle  veut  la  faire  expliquer  ;  mais  elles 
font  interrompues  par  Madame  Furet 
qui  arrive  avec  une  troupe  de  payfans 
armés  pour  arrêter  un  voleur  qu'elle 
dit  avoir  vu  s'introduire  chez  Mada- 
me Gertrude.  Dupré  fe  montre  ,  &  les 
arrête.  Madame  Furet  efl:  furprife  de 
le  voir  à  pareille  heure  chez  Madame 
Gertrude,  &  Dupré  lui  répond  qu'il 
efl  permis  de  venir  voir  fa  femme.  A 
ce  mot ,  l'étonnement  de  Madame  Fu- 
ret augmente,  &  plus  encore  celui  de 
Madame  Gertrude ,  à  qui  Dupré  dit  à 
part  qu'elle  n'a  pas  d'autres  moyens, 
pour  conferver  fa  réputation.  Mada- 
me Gertrude  fe  trouve  dans  la  necet- 
fité  de  confentir,  &  Madame  Furet 
qui  apperçoit  Ifabelle  &  Dorlis  dans 
le  fond  du  théâtre  lui  reproche  l'exem- 
ple qu'elle  donne  à  fa  fille, 

DUPRÉ. 

Il  n'y  a  rien  d'étonnant,  mon  ne-; 
yeu  époufe  Ifabelle. 

M^ .     G  E  R  T  ?v  U  D  E. 

Il  époufe  ma  fille  ! 
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V>  \3  V  ^  t  ,  bas  à  Gcrtrude. 

Oui,  Madame  3  la  réputation,  l'hon- 
neur... . 

Mde.  GERTRUDE ,  à  Mde.  Furet. 

Oui,   Madame,  il  Tépoufe. 

Madame  Furet,  qui  voit  dans  toute 
cette  affaire  du  myftere  ,  &  des  cir- 
conflances,  fe  conlole  dans  refpérance 
de  publier  par  tout  cette avantuie  ,avec 
des  couieuï-s  malignes. 

Eh  bien!  (lai  dit  Dupré)  aîîez , 
publiez;  mais  apprenez  qu'en  voulaiic 
éclairer  les  démarches  des  autres,  on 
s'aveu:;le  fouvent  fur  fon  propre  dan- 
ger. La  Penfionnaire  enlevée  ,  efl:  votre 
fille  ,  &  Ton  raviUeur  eft  le  jeune  hom- 
me que  vous  avez  fait  déshériter  fi  cha- 
ritablement. 

Madame  Furet  fe  retire  confondue, 
&  Ifabelle  qui  n'entend  rien  à  tout 
cela,  fe  réfigne  aufli  comme  fa  mère. 

Je  n'emploirais  que  des  élo  ^es  reba- 
tus  pour  vanter  les  beautés  de  cette 
Pièce  qui  font  neuves,  &:  dont  je  ne 
pouvais  donner  que  de  faibles  idées  ; 
la  plu:-  juffe  que  jepuifTe  en  offrir,  c'eft 
de  dire  que  c'eO  une  des  meilleures 
qui  foient  forties  de  la  plume  de  M» 
Favart. 
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LA  FÉE  URGELLE. 

Comédie  en  quatre  acles  ,  en  vers  &  en 
J nettes  j  repréfentée  devant  k  Koi  a 
Fontainebleau  le  26  Octobre  .  6  à  l'arïs 
le  4  Décembre   1766.  (i) 

La  Fée  Uiv-elîe ,  fous  les   traits  de 
Marthon,    découvre  à   Roblnette ,    fa 
Suivante  ,  le  penchant    que  le  Cheva- 
lier Robert  lui  a  infpiré  par  fDn  coura- 
ge &  fa  franchife  &  elle  lui  apprend  les 
moyens  dont  elle  veut  fe  fervir  pour 
l'époufer  ;  il  paraît  fur  fon  cheval ,  la 
fraîcheur  du  lieu  le  détermine  à  s'y  re- 
pofer;  mais  bientôt  il  y  eft  fixé  par  la 
vue  de  Marthon  ,  &  il  envie  le  bonheur 
de  celui   qui  doit  la  polTeder;  pour  la 
déterminer  à  refter  encore  quelque  rems , 
il  veut  lui  acheter   tous   les  bouquets 
qu'elle  porte  à  la  Ville  ,  5c  lui  en  offre 
vinjt   écus  ,    le  feul  argent  qu'il  pof- 
féde,  pourvu  qu'elle   accorde  un  bai- 
fer  par-defîus;  elle  s'en  défend,  mais 


(  I  )  Le  théâtre  repréfente  un  Payfagc  des  plus 
a^^réables,  &  l'on  voie  dans  i'éloigneraent,  le 
Palais  du  Roi  Dagoberc. 
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il  le  prend  moitié  de  gré,  moitié  dd 
force;  il  renverfe  les  bouquets,  Mar- 
thon  fe  plaint  ainfi  : 

Les  œillets  étaient  à  ma  mère  , 
Et  mou  panier  en  était  plein  ; 
Mais,  hélas!  comment  vais-je  faire  2 
Le  baifer  était  à  Colin. 

Tandis  qu'on  eft  occupé  à  ramafTet 
les  fleurs ,  le  cheval  de  Robert  s'é- 
chappe ,  &  il  court  après  avec  Ton 
Ecuyer. 

Alors  la  bonne  fol  régnait  en  amour, 
il  n'était  par  permis  d'efcroquer  les  fil- 
les. Marthon  va  fe  plaindre  à  la  Reine 
Berthe,  qui  paraît  en  habit  de  chaffe , 
accompagnée  de  fa  Fauconnerie  &  des 
Dames  de  fa  Cour,  auxquelles  elle 
donne  cette  utile  leçon ,  chemin  fai- 
fant. 

A  l'ombre  de  cet  alifîer  , 
Ecoutez-moi  ,  jeunes  Fillettes, 
L'amour  eft  un  franc  épervier, 
It  vous  en  êtes  les  Fauvettes. 
Par  vos  chants  vous  l'attirez. 

Vous  préparez 

Vos  défaites; 
Il  plane,  plane  dans  l'air,  .  ^ 
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Vous  endort  avec  Tes  aîles  , 
Et  plus  vice  que  l'éclair. 
Vous  prend  dans  fcs  ferres  cruelles. 
L'amour  efi  un  franc  épervier  ,  &c. 

Marthon  fe  jette  aux  genoux  de  la 
Reine ,  &  lui  apprend  la  témérité  du 
déloyal  Chevalier;  elle  lui  promet  juf- 
tice  j  &  fa  marche  termine  le  premier 
ade. 

Robert  ouvre  le  fécond ,  en  fe  plai- 
gnant à  fon  Ecuyer  de  la  cruauté  de 
Marthon  qui  l'a  fait  condamner  à  la 
mort   pour  un  baifer. 

ARIETTE. 

Pour  un  baifer, 
Paut-ii  perdre  la  vie? 
Marthon  eft  fi  jolie  , 
Qu'on  devait  m'excufer; 

Qu'une  beauté  nous  plaife," 

On  croit  ne  s'expofer 

Qu'à  mourir  d'aife. 

Pour  un  baifer , 

Faut-il  perdre  la  vie  ?  &c. 

Il  lui  refte  cependant  un  moyen  qui 
peut  le  faire  échapper  au  trépas;  mais 
la  queftion  qu'il  doit  réfoadre  eft  ditiiii 
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cile;  il  faut  qu'il  dife  ce  qui  fédu'it  les 
Dames  en  tout  tems.  Il  fent  bien  qu'il 
n'y  a  qu'elles  qui  puiOenr  lui  expliquée 
ce  fecret  ;  mais  en  vain  il  les  confulre, 
l'une  détruit  ce  que  l'autre  a  penfé  ,  il 
s'adrefTe  à  de  jeunes  Berbères ,  leur 
gaieté  naïve  lui  fait  efpérer  qu'elles  ne 
diffimuleront  point  avec  lui ,  il  les  abor 
de,  explique  fa  quedion,  ôc  l'une  d'el- 
les lui  répond  ; 

Nous  aimer  fans  l'ofer  d're. 
Sans  prétendre  a  des  faveurs. 
Chérir  jufou'a  nos  rigueurs. 
Erre  heuicux  de  Ton  marryre," 
Refpeâ:,  amour,  rien  parde-Ià, 
Voila  ce  qui  nous  plaît. 

La  lîire  prétend,  que  ce  n'efl:  pas 
tout  à  fait  cela,  &  il  a  raifon.  Robert 
eft  dans  une  perplexité  plus  grande, 
lorfciu'une  vieille  vient  l'en  tirer;  il 
compte  fur  fon  expérience ,  elle  na  point 
oublié  le  fecret  de  fon  fexe;  il  eft  cer- 
tains points  capitaux,  dont  les  femmes 
jamais  ne  perdent  la  mémoire.  Elle  lui 
promet  donc  de  le  lui  révéler,  &  pour 
gage  de  fa  reconnaiiïance ,  il  lui  donne 
fon  gant  &  fa  parole    de  Chevalier. 

Au  troifieme  ade,  le  théâtre  rcprcfcn- 
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te  la  Qjrande  fille  où  ^e  tient  la  Cour  d'a- 
mour &:  de  beauté.  La  Reine  Berthe  fe 
place  fur  fon  tribunal,  les  vieilles  Da- 
mes du  Confeil  occupent  lel^  premiers 
ran^s  ,  &:  les  jeunes  vont  s'afleoir  fuc 
des  b  ncs  inférieurs;  l'Avoca'-e  apnelle 
les  caufe:-  que  nous  rapporterons;  p  .rce 
qu'elles mérii-enr  d'être  confervées, quoi- 
qu'on les  pafle  à  là'repréfenration  ;  ces 
fcènes  n'ont  paru  froides  que  parce  que 
tous  les  bons  Adeurs  étant  employés 
à  des  rôleb  plus  important,  ceux-ci  ont 
toujours  été  remplis  par  des  talens  mé- 
diocres. 

Deux:  Bergers  viennent  fe  difputer  le 
cœur  d'Annette. 

L  I  C  I  D  A  S. 

Annete  reçoit  mes  vœux. 

P  H I  L  I N  T  E. 

Annete  eft  ma  conquête, 

L  I  CI  D  A  s. 

Ma  Couronne  a  paré  ^2.  tcte. 

P  H  I  L  I  N  T  E. 

Et  les  fleurs  de  la  fienne  ont  terni  mes  cheveux^ 
J'ai  fa  couronne , 

L  I  CI  D  A  s. 

Elle  porte  la  nôtre. 
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(  Enfimhlc,  ) 
Qui  de  nous  deux  eft  plus  heureux? 

La  REINE  BERTHE. 

ïous  les  deux ,  &  ni  l'un  ni  l'autre. 

Quittez  Annette , 

Elle  eft  coquette , 
Suivant  nos  loix  on  doit  la  condamner , 

Une  Fillette , 

Sage  &  difcrctte. 
Ne  doit  jamais  recevoir  ni  donner. 

L'AVOCATE. 

Lifette  ,  complaignante  au  fujet  de  Lucas. 
Thérefe  contre  Blaife ,  &  pour  le  même  cas, 

THERESE. 
ARIETTE, 

Un  loup  le  foir  dans  la  prairie. 
Prie  ma  brebis  la  plus  chérie. 
Et  malgré  mes  cris  l'emporta , 
C'eft  que  Blaife  n'était  pas  là. 

LISETTE. 

Mon  Troupeau  paifTait  dans  la  plaine  , 
Nous  étions  près  d'une  fontaine. 
Un  de  mes  agneaux  y  tomba  , 
Je  n'en  vis  rien  ,  car  Lucas  écait-là. 

THERESE. 
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THERESE- 

Comment  me  défendre  feulette  î 

LISETTE. 

Quand  je  le  vois  ,  je  fuis  diftraitc. 

THERESE. 

C'eft  fa  fauce  ,  il  n'était  pas  là. 

LISETTE. 

Il  a  grand  tort,  il  érait  là. 

(  EnfembU,  ) 

C'eft  fa  faute ,  li  n'était  pas  là  , 
Il.a  grand  tort,  il  était  là. 

B  E  R  T  H  E. 

Pour  que  Lifette 

Soit  moins  diftraire  , 
Sans  diiférer ,  qu'elle  époufe  Lucas  j 

Pour  fixer  Blaife  , 

Près  de  Thérefe  ,- 
Nous  ordonnons  qu'il  ne  l'époufe  pas. 

Le  tour  de  Robert  arrive  ;  il  fe  pré- 
fenr-e    avec    une    noble    modeftie.  La 
'     queftion    lui    eft    propofée    ^    il   ré- 
pond : 

Tome  Fil.  F. 
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ARIETTE. 

Ce  qui  plait  à  toutes  les  Dames, 

N'eit  pas  facile  à  définir , 

Il  faudrait  pénétrer  leur  âmes. 

Et  comment  y  parvenir  ? 

A  chaque  inftant  leur  goût  varie. 

Un  feul  point  flatte  leur  envie. 

Un  point  qui  doit  les  réunir. 

Je  vais  le  dire  ; 
Plaire  ,  charmer ,  fcduirc  , 
Eft  un  bonheur  dans  leur  printems; 
Mais  gouverner  ,  avoir  l'Empire  , 
Eit  leur  plailir  dans  tous  les  tems. 

Le  nouvel  Odipe  triomphe;  mais 
Ja  vieille  vient  lui  en  dirputer  la  gloire 
&  le  fommer  de  fa  parole  ;  il  en  con- 
vient &  dit  qu'il  eft  prêt  à  la  remplir, 
qu'elle  n'a  qu'à  exiger  fa  récompenfe. 
Elle  lui  demande  fa  main,  &  prétend 
l'époufer  ;  il  aimerait  mieux  fubir  fa 
première  Sentence.  Il  fort,  mais  elle  le 
luit>  après  avoir  été  admife  à  fa  deman- 
de par  la  Reine  Berthe. 

I.a  fccne  change  encore  au  quatriè- 
me a(ftc,  &  le  théâtre  reprcfente  l'in- 
térieur d'une  pauvre  chaumière.  On 
voit  d'un  côté  une  vieille  table  à  de- 
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mi  rompue,  quelques  efcabeaux  déla- 
brés, &  dans  le  fond  un  rideau  qui  pa- 
raît fermer  une  chambre  à  coucher. 
Robert  accablé  de  trifleHe ,  eft  afiîs  au 
bout  de  la  table  ,  la  tcte  appuyée  fur 
Tes  deux  mains.  lia  Hire  tâche  en  vain 
de  l'encourager. 

Allons,  (  lui  dit-il)  montrez  un  efprit  fort, 
Beaucoup   de   Jeunes    gens  envieraient  votre 
fort  ; 
Pour  qui  n'a  rien  »  une  chaumière 
Devient  la  demeure  d'un  Roi. 
Une  lampe  efl  un  luilre  éclarant  de  lumières» 

Ne  trouve  pas  qui  veut  des  vieilles- 
Elle  arrive  portant  à  Ton  bras  un  petit 
panier ,  dans  lequel  eft  le  petit  repas 
de  noce;  elle  en  tire  les  provifions,  les 
arrange  fur  la  table.  Robert  parai^t 
accablé  de  triftefTe;  fon  Ecuyer  redou- 
ble de  confolation  &  cherche  à  rappeî- 
1er  fa  fermeté,  il  chante: 


Un  Chevalier  plein  de  courage  , 
Doi:  affronter  tous  les  dangers  . 
Les  vents,  la  tempête  ,  1  orage  , 
Sont  pour  lui  des  maux  paHagers; 
Au  deffus  d'une  amc  commune  , 
Par  fa  mâle  intrépidiic  , 

Fij 
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Il  (doit  ramener  la  fortune  , 
Et  fubjuguer  l'adverfité. 

La  VIEILLE. 

Mon  ami ,  mettons-nous  à  table. 
Nous  allons  faire  un  repas  agréable. 
Là,  placez-vous  à  mon  côréi 
Vous  vous  obftinez  à  vous  taire. 
Je  n'aime  point  la  taciturnité  , 
Et  je  prétens  ,   fans  vous  déplaire. 
Refondre  votre  câradere. 
Vous  êtes  un  enfant  gâté. 

ROBERT. 

L'entreprife  à  mon  âge  cft  un  peu  difEcil; 

La   VIEILLE. 

Eh  :  bon ,  bon  ,  votre  âge  n'efi:  rien  , 
Si  je  pouvais  changer  le  mien. 
Je  vous  trouverais  plus  docile. 

ROBERT. 

Je  penfe  que  vous  feriez  bien. 

La    VIEILLE. 

Sachez  que  notre  âge  eft  le  même  , 
Et  qu'on  ell:  jeune  quand  on  aime; 
Qui  dit  vieillclTc,  dit  infeniibilité. 
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Si  nous  n'avons  reçu  qu'une  ame  languifTanre, 
Nous  tombons  en  nailTant  dans  la  caduciié  5 
Mais  cette  flamme  adive  &  pénétrante  , 
L'amour,  ce  vrai  préfent  de  la  Divinité, 
Dans  nos  c<rurs  qu'il  échauffe,  arrête  la  jeu- 

ncjTc  s 
II  confervc,   il  nourrit  le   feu   de  nos  beaux 
ans  , 
Et  fait  fouil:raire  la  vieillefîe 
A  la  rr.piJi:é  du  tcm?. 

ROBERT,  à  part. 

Ce  paradoxe  efb  vraifemblable. 

Elle  pourrait  perfuadcr  , 
Si  l'on  pouvait  ne  la  pâs  regarder. 

'      La   VIEILLE. 

Si  votre  efprit  eft  équitable , 
Vous  êtes  de  mon  fentiment  ; 
Qu'avez- vous  à   lépondre  à  mon    raironne- 
ment  ? 

ROBERT. 

Que  VOUS  êtes  fort  refpeélable. 

La    VIEILLE. 

Une  vieille  pleine  d'égards, 
A  fon  époux  adreffe  Tes  regards  , 
Pour  lui  plaire  faiût  la  moindre  circonftance  5 

F  iij 
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Sa  inaifon  feule  occupe  tous  Tes  foin?. 

Elle  épargne,  l'époux  dépenfej 
Elle  n'cft  pas  coquette ,  &  comme  on  lui  doit 
moins. 

Elle  a  plus  de  reconnaifTance. 

Robert  qui  prend  plaifir  à  l'écouter, 
l'aflure  qu'il  aura  pour  elle  l'amitié  la 
plus  grande. 

La    VIEILLE. 

Eh  !   mon  enfant ,    voilà   tout  ce  que  je  de- 

niande. 
Dans  rage  de  l'amour  fait- on  en  profiter  , 
Le  plaifir  à  nos  yeux  brille  pour  difparaîtrc , 
On  diifipe  le  tems  foiivent  fans  le  connaître  , 
Quand  on  s'en  appcrçoic ,  on  ne  peut  l'arrêter. 
L'âge  de  l'amitié   c'cft    l'âge  où  l'on  moif- 

fonnc , 
Ceft    l'âge    du    bonheur  qui    ne  peut  nous 

quitter  , 
Le  tems   augmente    encor  les  préfeps  qu'elle 

donne  , 
Et  fans  celTe  an  jouit  au  lieu  de  regretter. 

Robert  eft  enchanté  des  difcours  de 
la  Vieille  ;  mais  il  ne  peut  bannir  de  fon 
cœur  limage  de  Marthon  ;  il  avoue  que 
fon  afcendant  l'emporte  &. triomphe 
toujours. 


I 
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La   VIEILLE. 

C'en  ell  trop  ,  je  ne  puis  endurer  tes  mépris. 
Je  pourrais  te  citer  au  Tribunal  de  Bcrthej 
De  ta  déloyauté  tu  recevrais  le  prix. 
Mais  j'aime  mieux   mourir  ,    que  de  caufer 
ta  perte. 

ROBERT. 

Non,  vos  jours  me  font  cliersj  mais  Tongez. 
La    VIEILLE. 

LaifTe-moi. 
(^Ellefc  retire  dans  le  Cabinet.) 

Ne  me  fuis  pas,  va  je  te  rends  ta  foi. 
Applaudis- toi  de  ton  ouvrage. 
Je  cède  à  mon  dcftin  affieux  , 

Je  m'afFaiblis ,  ...  la  mort  vient  obfcurcîr 
mes  yeux. 

ROBERT 

Tous  mes  fens  font  émus  de  cette  trifte  image. 

La  VIEILLE. 

Tu  ne  reverras  plus  ta  bonne  vieille  ,   hélas  ! 
Elle  fouhaite  .  au  lieu  de  venger  ton  trépas , 
Qu'un  autre  t'aime  davantage. 

ROBERT. 

Qu  entens-je  î 

F  iv 
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La    VIEILLE. 

Gardez-vous  de  le  punir  ,   grands  Dieux  l 

Il  termine  mes  jours ,    rendez  les  fiens  heir- 
reux , 

Adieu  cruel,  adieu,  j'expire  &  je  t'adore  $ 
LoiTque  tu  me  perces  le  cœur  , 

Dans  mes  derniers  momens ,  j'ai  la  faibleffe 
encore 

De  craindre  que   ma   mort  ne  te  porte  mal- 
heur. 

(^Eîle  tire  le  rideau  du  Cabinet  pour 
fe  cacher  aux  yeux  de  Robert,  ) 

PxOBERT. 

Vivez.,  vivez,  r^z  refpc(ftâble  bonne  , 
La  perre  àz  vos  jours  caafcraic  mon  trépan  j 
Difpofez   de  mon   fort,  Marthon  que  j'aban- 
donne .... 
La  pitié  ,  le  devoir ,  l'honneur ,  tout  me  l'or- 
donne 5 
G'ji ,   je  jure. 

La  V  I E I  L  L  E. 

N'achevez  pas. 

Le  théâtre  change,  la  chaumière  eft: 
transformée  en  un  palais  magnifique  Ôc 
la  Fée  Urgelle  paraît  fur  un  trône  bril-; 
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îant ,  environnée  de  Nimpl^es  de  la 
fuire.  Robert  farpris,  retr  juve  Murthon 
da  •  !a  vieille .  &  dans  Ma  rhon  la  Fée 
Ui  ';c!le  qui  farisfaite  de  fa  confiance 
parca  ;e  Ton  trône  avec  1  ji ,  Lahire  épou- 
fe  aufii  ilob  .  r*e.  Uavanture  eft  com- 
ple^re  &  la  I  c^e  fe  termine  par  la  Ron-^ 
de  faivanre. 

ROBERT ,  à  Lahire. 
Pour  nous  empêcher  ie  vieillir, 
Ecourons  la  tendrefTe, 
Les  rofes  qu'amour  fait  cueillir, 
Eachaînenc  la  js^inc-lfe  ; 
Hébé  qui  prcfide  au  Printems, 
CoMvre  de  fleurs  la  faulx  du  temS; 
Alors  Tes  coups. 
Ne  font  fur  nou'î  , 
Qu'une  impre/Hon  douce, 
El  le  tranchant , 
En  nous  touchant. 
Far  le  plaiiîr  5  émoaffe. 

La  FÉE  ULGELLE. 

L'amour  eft:  un  charmant  vainqueur  l 
Nous  lui  devons  notre  bonheur. 

Sa  douce  ardeur  , 

Dans  notre  coeur. 

Met  la  chaleur  j 

Oui ,  l'hiver  même 

Ft 
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Ne  refroidit  point  quand  on  aime. 

Tous* 

S?xe  charmant,  votre  fecrec 

A  la  fin  fe  décelé  , 

Et  nous  favons  ce  qui  vous  plaîr. 

Grâce  à  .la  Fée  Urgelle  j 

Elb  implore  votre  fecours  , 

Vous  pouvez  lui  donner  du  cours. 

De  fcs  amours , 

De  Tes  beaux  jours, 
Sur  vous  refpoir  fe  fonde  , 
Ce  qui  plaî:  aux  Dames  toujours. 
Doit  plaire  à  tout  le  monde,  (i) 

Cette  Pièce  charmante  &:  qui  eut 
le  plus  grand  fucccs ,  efl:  de  M.  Favarr. 
Les  éloges  que  le  Public  donna  à  la 
maniera  délicate  &  ingénieufe  dont 
elle  efl  traitée,  furent  trop  complets 
&  trop  unanimes,  pour  avoir  befoin 
d'y  ajourer  les  nôtres;  mais  nous  ne 
pouvons  nous  empêcher  de  dire  avec 
chagrin  que  ce  même  Public  injufle , 

(i)  Ces  couplets  qui  avaient  été  faits  par 
Ivl.  Anfeaumc,  pour  le  Compliment  de  cl'- 
ture  de  la  même  année,  ont  été  depuis  ajou- 
tés à  la  Pièce  ,  apics  laquelle  on  les  a  tou- 
jours chanté. 
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même  en  applaudifTant  ce  chef-d'cru- 
vre ,  voulait  en  ravir  le  prix  à  Ton 
Auteur.  Ce  n'était  pas  la  première  fois 
que  M.  Favart  éprouvait  cette  capri- 
cieufe  injuflice  que  femblait  ne  devoir 
jamais  craindre  l'Auteur  de  la  Cher- 
cheufe  d'efprit ,  d'Acajou  ,  du  Coq  de 
Village  &  de  vingt  Pièces  ,  dont  le 
fuccès  devait  éternellement  afiurer  la 
réputation.  Les  Sultanes,  l'Anglais  à 
Bordeaux,  &  la  meilleure  partie  d' An- 
nette  &  Lubin,  lui  avaient  déjà  été 
difputés;  mais  plus  fenfible  aux  dou- 
ceurs de  l'amitié ,  qu'à  l'éclat  de  la 
gloire,  M.  Favart  n'en  goûta  pas  moins 
de  plaiilr  à  dédier  Ifabelle  &  Gerrrude 
qu'on  lui  enlevait  à  l'ami  même  à  qui 
on  l'attribuait  ;  &  M.  de  V....  aufîî 
fenfible  à  l'injuAlce,  dont  il  était  la 
caufe  innocente,  y  répondit  par  ces 
vers. 

A  mon  cher  Favart, 

Je  fcns  le  prix  de  ton  homruage  , 
Quelque  Dieu  de  la  terre  en  eût  é.é  flatté , 
Mais  tu  pcnfes  en  homme  Tagc. 
Bans  l'amitié  tu  vois  la  dignité  , 
Tu  réunis  tous  les  fufFrages  , 
£1  le  Public  tiré  de  fon  erreur. 
Te  rend  u  gloire  &  tes  ouvrages. 

F  vj 
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llien  ne  peut  à  préfcnt  alrér^r  ton  bonheur,' 
Tes  fuccès  font  a  loi ,  j'en  goû:e  la  douceur. 
Et  n'aî  jamais  voulu  t'en  ravir  l'avantage} 
To'i  efptit  en  a  coui  l'honneur , 
C'cft  mon  cœur  feul  qui  les  partage. 

Nous  devons  ajouter  ici  le  défaveu 
authenrique,  que  M  de  V....  nous  a 
chargé  d'y  inférer;  il  prote(te  avec 
vérité ,  qu'il  n'a  d'aurre  part  aux  Ou- 
vrages de  fon  ami,  que  le  plaifir  qu'il 
éprouve  à  Tes  fuccès.  Cet  eftimable 
Auteur  n*eft  pas  le  feul  qui  ait  éprou- 
vé l'injuftice  de  fon  fiecle;  celui  de 
Molière  atnibua  au(ïî  pendant  quelque 
tems  les  chefs-d'ceuvres  de  cet  immor- 
tel Ecrivain  à  fou  ami  Chapele  ,  parce 
qu'il  était  un  plus  joyeux  convive  & 
qu'il  montrait  plus  d'efprit  dans  un 
f  juper.  De  nos  jours  nous  avons  vii 
enlever  les  Tragédies  de  Crébilîon  à 
ce  grand,  homme,  pour  vouloir  les 
donner  à  un  mone  inconnu  :  c'eft  le 
fort  des  Auteurs  célèbres  de  ne  pou- 
voir jamiais  jouir  parfaitement  du  fruit 
de  leurs  travaux  ;  mais  fi  quelque  cliofe 
peut  confoler  celui-ci  de  l'injudice 
du  Public,  c'eft  de  voir  qu'on  attri- 
bue fes  ouvrages  à  l'homme  qui  paffe 
pour  arvoir  le  plus  d'efprit  dans  ce  lie- 
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de.  ^y  ne  n  m\^  refte  qu'à  aj  )iirer  les  let- 
tres &  les  vers  qui  ont  été  é.rits  à 
ce  (ujet  pur  MM.   d^  -Voltaire  &    de 

Lettre  &  Vers  de  M.  de  Voltaire, 

J'avais  un  arhiifte  inutile  » 
Qui  Jangui/fiit  dans  mon  canton. 
Un  bon  Jardinier  de  la  ville. 
Vient  de  greffer  mon  fauvageon^ 

Je  ne  recueillais  de  ma  vigne. 

Qu'un  peu  de  vin  groffier  &  plat; 

Mais  un  Gourmet  l'a  rendu  digne 

Du  palais  le  plus  délicat; 

Ma  bague  était  fort  peu  de  chofc. 

On  la  taille  en  beau  diamant , 

Honneur  à  i'Enclianteiir  charmant. 

Qui  fît  certe  mçtamorphofe. 

Vous  Tentez  M.  l'Evéqae  de  Mont- 
rouge,  à  qui  font  adrefles  ces  mauvais 
vers,  je  vous  prie  de  prélenrer  mes 
complimens  à  M.  Favart,  qui  eft  l'un 
des  deux  confervareurs  des  grâces  & 
de  la  gaieté  Françaife;  comme  il  y  a 
dix  ans  que  vous  ne  m'avez  écrit  je 
n'ofe  vous  dire  .  o  mon  ami  ^  écrivez 
moi  ;  mais  je-  vous  dis ,  ah  !  mon  ami ^ 
vous  m'avez  oubliez  net. 
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Réponfc  de  M,   de  V.  ,  ,   .  à  M,    de 

VoUaire. 

Vos  jolis  Vers  à  mon  adrefTc, 
Immortaliferont  Favart , 
C'efl  Appolion  qui  le  carcffc  , 
Quand  vous  lui  jetrez  mi  regard; 
Ce  Dieu  Ta  placé  dans  la  ci.i-re 
De  ceux  qui  parent  fcs  Jardms  , 
Sa  délicatelTe  ramaffe 
Les  fleurs  qui  tombent  de  vos  mains. 
Il  vous  a  clioifi  pour  Ton  Ma'irre  , 
Vos  richslTcs  lui  fon:  honneur. 
Il  vous  fait  refpirer  l'odeur 
Des  bouquets  que  vous  faÏLcs  naître. 

Il  n'aurait  pas  manqué  de  vous  of- 
frir fa  Comédie  de  Gcrtiftde;  mais  il 
a  la  timidité  d'un  hoirmie  qui  a  vrai- 
ment du  talent;  il  a  craint  que  l'hom- 
mage ne  fût  pas  di^ne  de  vous  ;  vous 
ne  croiriez  pas  malgré  les  preuves  mul- 
tipliées quM  a  données  de.-  ^race:>  de  fon 
efprit,  on  a  rinjùftice  de  lui  ôter  fes 
ouvrages,  &  de  me  les  attribuer.  le 
fuis  bien  fur  que  vous  ne  tombez  pas 
dans  cette  erreur,  quand  il  fe  fert  de 
vos  étoffes  peur  faire  Tes  habks  de  Fê- 
tes; vous  n'avez  garde  de  l'en  dépouii- 
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1er,  il  vous  enverra  inceflamment  la 
Fée  Uigelle;  il  m'a  paru  quelle  avait 
réufn  à  Fontainebleau ,  d'où  j'arrive ,  ce 
n'eft  pas  une  raifon  pour  qu'elle  ai:  du 
fuccès  ici.  La  Cour  eft  le  Châtelet  du 
ParnafTe,  qui  caife  fouvent  les  Arrêts  ; 
mais  vous  avez  fourni  le  fond  de  l'ou- 
vrage ,  voilà  fa  caution  la  plus  fûre. 
Adieu  mon  plus  ancien  ami  ,  je  ne  cef- 
ferai  de  l'être  que  lorfque  le  Parlement 
rappellera  les  Jéfuite's,  &:  je  ae  vous 
oublierai  que  lorfque  j'aurai  oublié  à 
lire. 

Le  17  Décembre  iV^^J,  le  Théâtre 
Italien  ,  ainli  que  tous  les  autres,  furent 
fermés  pendant  trois  femaines  pour  la 
maladie  &:  la  mort  du  Dauphin. 

DEBUT  DE  Mlc,  MANDEVILLE. 

Mademoifelle  Félicité  Mandeville, 
qui  n'avait  jamais  paru  lur  aucun  théâ- 
tre, ni  public,  ni  particulier,  débuta, 
le  I  y  J  an  vie  r,  par  le  rôle  de  Lorette 
dans  le  ?  antre  Amoureux ,  &  par  ce- 
lui de  Perrette  dans  les  Chajfeurs  &  la 
Laitière-,  elle  continua  en  fuite  par  ceux 
de  Nicoletce  dans  la  Fille  mal  gardée , 
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&  de  Life  dans   On  ne  s'avlfe  jamais 
de   tout.    Une  fi,^ure   intéreffante  ,   un 
air  noble,   des  grâces,  de  la  décence  , 
une  voie  étendue ,  jufte  &  flexible ,  une 
prononciation   nette ,  un  jeu  naturel , 
une   grande    modeflie,   kii    obtinrent 
le  plus  grand  fuccès,  &  le  mieux  méri- 
té.  Les    Sp*^ dateurs   les    plus  févéres 
ne  parent  lui    dcTr.er,  que  ce  qu'elle 
ne  pouvait  avoir  ,  le  jeu  théâtral  dans 
lequel  elle  fât  chaque  j  )ur  des  pro- 
grès;  elie  fut  d'abord  reçue   penfion- 
naire  avec  deux  rr.ille  écus  d'appoin- 
temen?,  &  ell-e  vient  d'être  admife  par- 
miles  Comédiens  du  Roi  à  demi  part. 
Mademoifelle  Mandeville  adrefla  au 
Parterre   le  couplet    fuivant ,  fur  Tair 
du  VaudevMle  des  LhafTeurs,  &  à   la 
fin  de  cette  Pièce  qu'elle  avait  rejouée 
le  fécond  jour  de  fon  début. 
Aux  elTais  d'une  Débutante, 
On  applaudi:  avec  rranfport  > 
Elle  ell  dans  une  douce  attente. 
Souvent  elle  fe  trompe  fort. 
On  ma  dit  qu'il  faut  que  j'efperc  , 
Mais  j'aurais  tort  de  me  flatter. 
Avant  d'avoir  fu  mériter 
Le  bonheur  de  plaire  au  Parterre. 

La  réponfe  du  Parterre  ne  fut  point 
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équivoque  »    fon    applaudiflement    fut 


général. 


LA  BERGERE   DÈS  ALPES. 

Cofnédle  Pajlorale  en  trois  actes  ^  en 
vers  j  miléc  de  chants  ^  iç  Février 
iy66\  (i) 

l^E  jeune  Fonrofe  ouvre  la  fcène  avec 
Guillor,  Berger  du  canton,  qu'il  prefïe 
de  changer  d'habit  avec.Iui ,  ôc  qui  ne 
comprend  pas  commentfon  état  niifé- 
rable  pourra  faire  le  bonheur  de  ce 
jeune  homme  ,  qui  paraît  riche  &  bien 
né.  Fonrofe  lui  dit  qu'il  vient  cher- 
cher le  repos  loin  de  la  Ville,  &  il 
ajoute  en  chantant: 

C'eft  dans  les  bois  cjue  l'Amour  prît  naiffance. 
Il  ne  fe  plaîc  qu'à  l'ombre  des  vergers. 
Et  les  plaifirs  ,  enfans  de  l'innocence  , 
Ne  font  connus  que  des  fimples  Bergers. 
De  l'âge  d'or  vos  beaux  jours  font  l'image  ; 

La  fcène  eft  dans  un  Vallon  des  Alpes  ,  & 
le  théârre  repréfentc  un  Pa)Tage,dans  lequel 
on  remarque  un  Tombeau  rulHque  au  pied 
d'ua  vieux  chêne. 
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C'cft  fa  cancîeur  qui  règne  dans  vos  jeux. 
De  tous  les  biens  un  feul  vous  dédommage  3 
Savoir  aimer  ,  c'e/l  favoir  être  heureux. 
C'eft  dans  les  bois  que  l'amour  prit  nailTancc, 
Il  ne  fe  plaît  qu'a  l'ombre  des  vergers. 
Et  les  plaifirs  ,  enfans  de  Tinnocencc, 
Ne  font  connus  que  des  iîmpks  Bergers. 

Guillot  repond  que  quoiqu'il  demeu- 
re au  Village  depuis  long-terns,  Il  ne 
connaît  aucuns  de  ces  gens-ià ,  Il  Taie 
à  Ton  tour  une  defcriprion  de  la  vie 
champérre  ;  qui  n'efl  pas  aufii  poétique 
que  la  précédente;  mais  qui  n'en  eft 
pas  moins  vraie.  Fonrofe  perfide  & 
Guiîlot  fe  laiïïe  toucher;  le  troc  eft  fait 
ti  Fonrofe  lui  donne  cent  écus  pour 
fes  vingts  mouron? ,  cent  aurres  pour 
fa  cabanne  &:  de  plus  vingt  écus  pour 
fon  chien.  Guillot  confus  trouve  que 
c'eft  beaucoup  trop  ;  mais  il  eft  obli- 
gé de  céder  à  la  s^énérofité  de  Fonrofe. 
Ils  forcent  enfemble. 

Adélaïde  vient  à  fon  ordinaire  nour- 
rir fon  amour  &  fa  douleur  auprès  du 
tombeau  de  fon  cher  époux.  Jeannette, 
jeune  Bergère,  vient  l'y  trouver  &  fe 
plaint  à  elle  de  l'ingrarirude  de  Guillot 
<5ui  la  fuit  depuis  qu'il  eft  riche.  Ade- 


du  Théâtre  Italien»  159 

la'ide  lui  confeille  de  l'oubliera  Ton  tour , 
bc  Jeannette  fort  en  lui  promettant  de 
fuivre  Tes  avis  autant  qu'elle  le  pourra. 
Fonrofe  paraît  en  habit  de  berger  , 
cherchant  Adélaïde  ;  audi-toc  qu'il  l'ap- 
perçoit ,  il  va  fe  cacher  derrière  un 
buifïbn,  afin  d'accompas^ner  Tes  chants 
des  fons  du  haut  bois.  Adélaïde  chante: 

Ma  douleur  fcmble  fe  rcpan4re 
Sur  tous  les  objets  que  je  vois. 
Le  zéphir  gémit  dans  les  bois , 
L'écho  n'y  répond  à  ma  voix , 
Que  par  un  fon  plaintif  &  tendre. 
Les  oifeaux  mêlent  à  leur  chant, 
Depuis  qu'ils  font  venus  m'entcndrc  , 
Je  ne  fais  quoi  de  plus  touchants 
Autour  de  moi  je  vois  s'éteindre 
L'éclat  des  plus  brillantes  fleurs  , 
J'apprends  aux  ruiffeaux  à  fe  plaindre. 
On  dirait  qu'ils  roulent  des  pleurs. 

Pendant  les  repos  de  ce  monologue 
Fonrofe  fait  entendre  fon  haut-bois, 
&  la  Bergère  eft  étonnée  que  la  fim- 
ple  nature  puifle  lui  avoir  infpiré  un 
goût  &  une  exécution  qui  font  même  ra- 
rement le  nuit  de  l'art.  Fonrofe  arrive 
avec  la  bonne  Kenette,  Parrone  d'A- 
délaïde ,  dont  il  porte  le  fagot  jufqu'à 
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fa  chaumière.  Cette  bonne  femme  qui 
fent  approcher  la  fin  de  fa  carrière  , 
voudrait  que  fa  chère  Adélaïde  choi- 
fît  un  mari,  &  que  ce  choix  tombât 
fur  Fonrofe,  qui'paraît  bon  &  fervia- 
bîe.  Adélaïde  la  prie  d'e'loigner  cette 
penfée  &  Fonrofe  revient  efTouiflé  de 
la  courfe  qu'il  a  faite.  Adélaïde  le  re- 
mercie pour  fa  bonne  M^îrrefle  ,  qui  eft 
partie;  frappée  de  la  bonne  mine  du 
jeune  Berger,  elle  lui  fait  pîufieurs 
queftions  qui  font  naîrre  le  trouble  de 
Fonrofe ,  comme  les  réponfes  augmen- 
tent les  doutes  d'Adélaïde:  eileinfifte, 
&:  lui  demande  qup  peut  l'avoir  inftruic 
dans  l'art  de  jouer  fi  parfaitement  du 
haut-bois. 

F  O  N  R  O  S  E. 
Mon  cœur  &  mon  oreille. 

Vous  chantez ,  je  fuis  ravi. 
Et  mon  hautbois  eft  docile  , 
Il  vous  répond  à  l'cnvi  j 
Cet  art  n'eft  pas  difficile. 
Hélas  !  il  n'en  coûte  rien  , 
D'exprimer  ce  qu'on  feni  bien. 

A-t-on  befoin  de  leçons  , 
Quand  on  efl  feniîbk  &  tendre  2 
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Pour  former  d'aimables  Tons , 
C'cfl:  affez  de  vous  entendre. 
Non ,  non ,  il  n'en  coûte  rien  , 
D'exprimer  ce  qu'on  fent  bien. 

4* 

Aux  accens  de  votre  voix , 
Je  me  Tentais  tout  de  flâme , 
Et  ma  bouche  à  mon  hautbois , 
N'a  fait  qu'infpirer  mon  âme. 
Non  ,  non  ,  il  n'en  coûte  rien  , 
D'exprimer  ce  q^u'on  fent  bien. 

4* 

Deux  cœurs  pleins  d'amour  &  de 
triftefTe  ne  cherchent  qu'à  s'épancher. 
Adélaïde  obllge'e  depuis  long-tems 
de  renfermer  dans  le  fien  la  douleur  qui 
le  nourrit  &  le  conlume,  regarde  le 
jeune  Fonrofe  comme  un  préfent  que 
le  Ciel  lui  envoyé  pour  la  conloler  ,  & 
lui  donne  rendez-vous  pour  le  lende 
main ,  fous  le  même  chêne  où  ils  fe  trou- 
vent ,  ils  terminent  l'ade  en  fe  quit- 
tant. 

Le  théâtre  repréfente  l'intérieur  d'u- 
ne cabane.  Renette  &  Blaifey  fontalîis 
l'un  près  de  l'autre  Ôc  s'entretiennent 
d'x'\dclaïde  ,  dont  ils  voudraient  faire  le 
bonheur  ,  ce   qui  leur  rappelle  celui 
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dont  ils  jouilTaient  dans  leurs  jeunes  ans 
&  dont  ils  retracent  l'image  d'une  ma- 
nière naïve  &  intérefTante.  Adélaïde 
paraît  à  la  porte  de  la  cabane ,  où  elle 
compte  Tes  moutons  ;  &  après  qu'ils  font 
tous  rentrés ,  elle  fert  le  iouper  à  Tes 
maîtres,  qui  la  preflent  encore  de  fe 
rendre  heureufe. 

La  Fleur,  Valet  de  M.  &  de  Mada- 
me Fonrofe ,  arrive  &  leur  apprend 
qu'ils  vont  bientôt  les  revoir.  Us  s'en 
rcjouiïïent  ;  mais  ce  Domeflique  leur 
raconte  le  trifle  fujet  de  leur  voyage , 
pendant  lequel  ils  n'ont  pu  jufqu'à  pré  - 
fent  retrouver  leur  fils  qui  les  a  quittés, 
M.  &  Madame  Fonrofe  paraiflent  &  un 
moment  ap;  es  leurs  gens  amènent  Guil- 
lot,  qu'ils  ont  trouvé  revêtu  des  habits 
du  jeune  Fonrofe.  Guillot  fe  défend  de 
les  avoir  volés,  comme  on  l'en  accu- 
fe,  il  leur  apprend  qu'il  les  tient  d'un 
échange  qu'il  a  fait  avec  un  jeune  hom- 
me ,  dont  il  leur  retrace  un  portrait  (I 
refTemblant,  qu'ils  ne  doutent  plus  que 
ce  foit  leur  fils,  &  Adélaïde  qui  fe  rap- 
pelle tout  ce  qui  s*efl:  paflé  cette  jour- 
née avec  le  jeune  beri^er^  confirme  kurs 
foupçons.  M.  de  Fonrofe  fe  rappelle 
aulîi  le  defir  que  fon  fils  laiflToit  voir  de 
connaître  Adélaïde ,  au  récit  qu'il  lui 
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en  ont  fait ,  &  ces  tendres  parens  fe 
rafTurent,  parce  qu'ils  ne  voyent  dans 
cette  démarche  ,  que  l'écart  d'une  jeune 
téta  &  le  mouvement  d'un  bon  cœur, 
EmprefTés  de  le  revoir  ils  veulent  cou- 
rir le  chercher,  mais  x\delaïde  qui  craint 
qu'il  ne  fe  fauve,  s'oppofe  à  leurs  em- 
preffemens ,  leur  promet  de  le  leur  ren- 
dre, lis  remettent  en  fes  mains  un  intérêt 
il  cher. 

Au  troifieme  ade,  le  théâtre  repré- 
fenre  le  même  payfa^^e  que  dans  le  pre- 
mier. Fonrofe  ell:  déjà  au  pied  du  chêne 
où  Adélaïde  lui  a  dit  de  le  rendre;  elle 
y  paraît  bientôt  (uivie  de  Jeannette,  qui 
a  oublié  les  torts  de  Guillot,  qu'elle  lui  re- 
demande ;  elle  promet  de  le  lui  faire  ren* 
drej  il  paraît  &  reproche  vivement  à 
Fonrofe  l'embarras  où  il  l'a  mis;  Fon- 
rofe voudrait  lui  impofer  Clence  ;  mais 
le  Berger  eft  trop  outré  de  ce  qu'on  l'a 
pris  pour  un  voleur,  &  ce  n'efl:  q.i'avec 
beaucoup  de  peine  qu'AdeLïdeparvient 
à  le  congédier,  en  lui  promettant  de 
le  fatisfaire ,  illort,  Adélaïde  prenant 
un  ton  plus  confiant,  lui  dit  qu'il  n'eil 
plus  rems  de  rien  deguifer;  elle  lui 
montre  le  tombeau  qui  renferme  fon 
cher  Do'cftan  &:  lui  en  raconte  la  tra- 
gique hiftoire.  Après  l'avoir  encoara- 
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gé  par  cette  confidence,  elle  exige  de 
lui  le  même  retour,  &  après  s'en  être 
défendu  il  lui  avoue  ce  qu'il  eft,  &:  ce 
qui  l'a  forcé  à  fuir  Tes  païens  ;  alors  elle 
lui  reproche  avec  douceur  la  douleur 
dans  laquelle  il  les  a  plongés  par  cette 
démarche  inconfidérée  &  lui  fait  pour 
ainfi  dire  compter  les  larmes  que  leur 
a  coûté  fon  abfence.  Ils  arrivent  fuivis 
de  leurs  gens  ^  deBlaife,  de  Renette, 
de  Guillot  &  de  Jeannette.  Madame 
Fonrofe  court  fe  jetter  dans  les  bras  de 
fon  fils;  le  Père  le  reçoit  avec  un  peu 
plus  de  févérité  ;  mais  Adélaïde  qui  le 
leur  rend,  les  prie^de  lui  rendre  aufli 
leur  tendrelTe.  Fonrofe  dans  le  plus 
grand  abattement,  leur  apprend  l'hif- 
toire  d'Adélaïde,  &  que  ion  amour  efl 
fans  efpe'rance.  Adélaïde  efl"  jjffli ^ée  de 
l'état  où  elle  voit  ce  jejne  houme;  & 
lorfque  fon  Père  veut  l'emmener,  il 
s'échappe  de  fes  bras  &  va  fe  jetter  fur 
le  tombeau  de  Doreftan ,  où  il  veut, 
dit  il  finir  fa  vie. 

MJe.  LE  FONROSE. 

Ah  ,  ma  fil'e  ! 
Votre  coeur  eft-il  fans  pitié. 
Sans  pit'é  pour  une  famille. 
Qui  pour  vous  a  tant  d  .imirié  ? 

ADELAÏDE. 
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ADELAID  E. 

(Ju'exigez-vous  de  moi ,  Madame  ? 

Mde.  DE  FONROSE. 

De  nous  fuivrc. 
Vous  le  voyez  ,  fans  vous  mon  enfant  ne  peut 

vivre , 
Ce  n'eft  pas  de  l'amour  qu'il  vous  doit  infpi- 
rer. 
Hélas  !  fon  cœur  qui  vous  adore , 
A  ce  recour  n'ofe  afpirerj 
Mais  la  pitié  luiîit  ,  c'efi:  elle  eue  j'implore. 
C'eft  vous  fans  le  vouloir ,    qui  cauferiez  fa 

mort  i 
De  la  ftîienne  bientôt  elle  ferait  fuivie. 
Venez,  fauvez  mon  fils,  faites  -  vous  cet  ef- 
fort ? 
Une  merc  à  genoux  vous  demande  fa  vie , 
Votre  cœur  s'attendrit,   c'eft  tout  ce  que  je 

veux  j 
Venez  &  ranimez  fes  jours  prêts  à  s'éteindre. 

B  L  A  I  S  E. 

Vous  feriez  trop  de  malocireux  ; 
Ma  fille  ,  il  faut  céder ,  il  faut  vous  y  con- 
traindre. 

Tome  FIL  G 
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ADELAÏDE,  regardant  le  tombeau. 
O  Doreftani  ton  cœur  fut  noble  &  généreux; 
Non  ,   d  un  devoir  fi  fai«c,  tu  ne  faurais  te 

plaindre. 
Vivez  Fonrofe. 

F  o  N  R  o  s  E. 

Quelle  voix  ! 
M.  DE  FONROSE  ,  vivement. 

La  Toix  de  ton  Adelaide. 
A  nous  fuivre  à  Turin ,  l'amitié  la  décide  , 
Aime  pour  elle  au  moins  le  jour  que  tu  revois. 

Adélaïde  confent  à  le  fuivre;  mais 
quoiqu'elle  ne  promette  pas  de  l'aimer, 
on  fent  dans  fa  conduite  une  forte  d'in- 
conflance  qui  la  rend  moins  chère  aux 
Spedateurs.  Un  inft^nt  auparavant  elle 
jurait  fur  le  tombeau  de  Ion  époux  de 
ne  jamais  le  quitter  ;'&  c'efl:  inutile- 
ment que  l'Auteur  a  eu  foin  de  lui  faire 
évoquer  cette  ombre  chérie  pour  ap- 
prouver cette  démarche  que  rien  ne 
peut  jaftifier  ,  voilà  je  crois  la  feule  rai- 
îbn  qui  ait  pu  empêcher  ce  Drame  in- 
térefTant  de  produire  tout  l'effet  qu'on 
devait  en  attendre.  Il  eft  trifte  à  la  vé- 
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^té;  maïs  fans  ié.heiefle  &  fans  froi- 
deur. Il  eft  au  contraire  par-tou»"  animé 
des  exprefîi^ns  touchantes  du  fentiment 
Se  des  charmes  féduifans  de  la  Pocfie. 
Q.iel  autre  que  M.  Marmontel  pouvait 
en  effet  mieux  traiter  ce  Conte  ingé- 
niei'X  &  touchant,  dont  il  eft  l'Auteur. 
M.  de  Koor  en  a  fait  la  Mufique  dont 
on  a  eftimé  plijfieurs  morceaux,  &  fur- 
tout  la  fcene  du  hautbois.  Cette  Pièce 
a  eu  onze  reprefentarions .  toutes  ap- 
plaudies par  les  connaideurs  ;  mais 
peu  fuivies  par  les  amateurs  de  l'Opéra 
Comique  (1). 

DEBUT  DES   SIGNORA 

SanapxEni  et  Bjccelli, 

Les  Comédiens  Italiens  pour  répa- 
rer les  pertes  que  leur  avaient  caufés 
la  retraite  de  Mf^ie.  Vezian ,  connue 
fous  le  nom  de  Piccinelli,  &  par  la 
mort  de  M^e.  Savi ,  chargèrent,  au 
mois  d'Avril  de  Tannée  1 766  ,  le  fieur 

(i)  Ce  fuje- aé;éaufrimis  au  Théârre  Fran- 
çais par  M.  des  fontaines  ,  qui  avait  déjà 
traité  au  Théàcrc  Italien  le  Philofophe  préten- 
du ,  &  qui  vient  de  donner  avec  fuccès ,  TA- 
veugle  de  Pahnyre. 

Gij 
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Colalto ,  qui  joue  les  rôles  de  Panta- 
lon, d'aller  en  Italie  chercher  dejx 
Aârices  pour  leb  rôles  de  première  & 
de  féconde  Amoureufes,  les  Signo- 
ra  Sanareni  &  Baccelli ,  mère  &  fille, 
qu'il  ramena,  débutèrent  le  22  Août 
dans  les  Amours  d'Arlequin,  Comédie 
en  trois  actes  de  M.  Goldoni.  Ceux  qui 
po^edenc  la  langue  Italienne,  applau- 
dirent beaucoup  à  la  manière  de  dialo- 
guer cb  la  mère  ;  mais  comme  ce  talent 
ii'eft  pas  à  la  portée  de  tous  les  Specta- 
teurs Frarçais,  elle  n'eut  pas  tout  le 
fuccès  qu'elle  pouvait  efpérer.  L'une  & 
l'autre  furent  cependant  reçues  à  pen- 
fion  ,  &  contmuent  de  remplir ,  la  mère 
remploi  de  première  Amoureufe  ,  ÔC 
la  fi.ie  celui  de  Soubrette.  "^ 
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LA  FÊTE  DU  CHATEAU. 

Comédie   en   un  aElc  _,   en  profe  j  m^lée 
d'Ariettes j  2 y  Septembre   lyôô,  (i) 

M^  E  Dofleur  Gentil  ouvre  la  fcène 
avec  Madame  Jordonne ,  femme  de 
confiance  avec  laquelle  il  a  une  légère 
explication  dcins  laquelle  elle  fe  décluie 
pour  être  de  fon  parri ,  &  lai  dit  que 
c'efl  d'ap^-ès  fa  décifion,  qu'elle  a  or- 
donné la  Fête  ,  fur  laquelle  elle  lui  de- 
mande le  fecret  jufqu'au  foir,  afin  cu3 
fa  Da*^  e  &  fa  jeune  Maitrefle  n'en  ibient 
pas  prévenues.  Le  fuccès  de  rinocula- 
tion  fur  cette  Demoiîeîle  donne  lieu  au 
D  ^(fleur  &  à  Madame  Jprdonae  de 
chanter  les  couplets  fuivans. 

Mme.    JORDONNE. 

Air:  Via  cque  c'ejl  que  d\:ller  au  bois. 
De  l'art  d'un  Inoculaeur  , 
.Ceft  l'amour  qui  fat  l'inventeur. 
Pour  l'intérêt  d'un  jeune  cœur  , 


(i)  La  fcéne  e(l  à  la  Campagne ,  dans  les  Jar- 
dins d'ua  Château. 
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On  fait  la  piquûre  ; 

La  cure  en  eft:  fùrc. 
Jeunes  Beautés  ,  ne  craigne2  rien  5 
C'eft  un  mal  qui  fait  du  bien. 

Le    DOCTEUR. 

On  apprendra  par  le  fucccs , 
Qu'on  en  eft  plus  charmante  après  j 
On  a  le  teint  plus  vif,   plus  frais. 

Partout  ma  méthode , 

Devient  à  la  mode  5 
C'cft  pour  plaire ,  un  nouveau  moyen  ', 
C'eft  un  mal  qui  fait  du  bien. 

Mme.    JOR  DONNE. 

Jeune   Fillette  craint  d'abord , 
Pour  céder  fe  fait  un  effort. 
Deiir  de  plaire  eft  le  plus  fort  5 

Tout  ftas  à  l'oreille  , 

L'amojr  la  confcille  5 
Ma  belle  enfant  ,  ne  craignez  rien  i 
C'eft  un  mal  qui  fait  du  bien. 

Il  fe  fait  une  reconnalflance  entre  le 
Do(5teur  &  la  Concierje;  tous  deux  fe 
font  connus  petits  au  v^hâteciu  de  Ma- 
drid ,  dans  le  boi:^  de  Boulo  ne.  Ils  ont 
intcré-  l'un  &  l'autre  ,  chacun  dans  leur 
état,  de  paraître  plus  a^és  qu'Us  ne  lont. 
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Madame  Jordonne  affure  le  Dodeur 
qu'elle  n*a  pas  été  mariée;  celui  ci,  après 
avoir  bien  examiné  Ton  pouls  lui  con- 
feille  le  mariage;  il  lui  dit  qu'un  jeune 
Jardinier  qu'il  connaîr,lui  conviendrait  ; 
ce  Jardinier  eft  Jacquot.  La  Concierge 
qji  le  connaît  au(îî ,  ferait  fort  de  cet 
avis,  car  elle  eft  très  docile  à  l'ordon- 
nance du  iMcdecin  ;  mais  il  y  a  une  dif- 
ficulé;  Jacqjor  efl  amoureux  de  la  jeu- 
ne Colerte,  fille  duFei  m  erdelaDame; 
cependant,  comme  !e  n;ariaee  de  cette 
jeune  fille  eft  arrérée  avec  Hubert  le 
Garde  ChafTe  ,  il  y  a  encore  de  refpoir 
p  )ar  Madame  Jordonne,  à  laque' le  le 
Alcdecin  avanr  de  la  quitter,  confirme 
le  beioln  urg^nr  qu'elle  a  de  l'hymen. 
Thibiiulr,  Jardmier  de  ia  m.ifjn, 
furvien^  Madan-e  Jordonne  ,  toute  oc- 
cupée des  con(e.K>  du  Médecin  ,  donne 
d'":  orurei:  indécis  &  avec  difl-i.â:ion  au 
bonThjbaiir  ,  gui  à  la  hn  fe  fâche  un  peu 
ti  Lrame"e  à  e^le  même; elle  le  concic 
aux  endroits  du  jc;rdm  qu  il  doit  appro- 
privT.  Jacquot  arfiVe  en  chantant  lur 
Tair  F  Amour  \ciLe  dans  lc  jardin, 

D^;  la  plus  biil'inre  aurore. 
Ces  beaux  lieux  font  ccldi;és  , 
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Et  des  riche/Tes  de  Flore, 
Tous  les  Jardins  font  narés. 
Le  Printems  vient  de  renaître  > 
Life  ,  norre  cher  trcfor  , 
A  nos  yeux  va  reparaître 
Plus  fraîche  &  plus  belle  encor. 

Madame  Jordonne ,  parlant  tou- 
jours à  Thibault ,  Jacquot  continue 
fur  le  même  air  : 

Cette  jeune  Demoifelle  , 
Eft  la  fille  du  Château  j 
Pour  lui  témoigner  mon  zelc. 
J'ai  quitté  notre  hameau. 
D:ins  cette  heureufe  retraite , 
Que  puis-je  encore  efpérer  ? 
Ah  !  fi  j'y  revois  Colette, 
Je  n'ai  rien  a  defirer. 

Jacquot  appelle  î\îadame  Jordonne-; 
dès  qu'elle  1  spperçoit  elle  voudrait  érre 
débarrafie'e  de  la  préfence  de  Thibault; 
mais  celui-ci  veut  obftinément  conti- 
nuer la  befo  ^ne  qu'on  lui  a  ordonnée. 
Jacquot  a  généreulement  apporté  tou- 
tes fes  fleurs  pour  donner  dei  bouquets 
aux  Dames  &:  à  toutes  les  filles  qui  dan- 
feront  à  la  Fece.  Madame  Jordonne  lent 
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de  plus  en  plus  la  jaftefle  des  vues  du 
Médecin  ;  mais  elle  a  le  cha^^rin  d'ap- 
prendre de  Jacquot  même ,  tout  fon 
amour  pour  Colette.  Elle  s'efforce  de 
l'en  dérourner,  en  lui  repréfentant  dou- 
cement qu'ils  font  trop  jeunes  1  un  & 
l'autre  pour  bien  conduire  un  ménage. 
Jacquot  répond  à  cette  objection  ; 

L'Amour  ,  quoiqu'il  foit  un  enfant , 
Eit  affez  grand  pour  fe  conduire  5 
C'eft  de  lui  feul  que  l'on  apprend  , 
Rien  n'efl:  capable  de  l'inftruire. 
Un  cœur  qu'amour  a  fu  foimer. 

Ne  veut  connaîcre 

Que  lui  pour  Maître  5 
Ovi  fait  tou: ,  quand  on  fai:  aimer. 

Madame  Jordonne  eil  touchée  de  I2. 
tefidrefie  ingénue  de  ces  deux  jeui.es 
enicns;  cependant  li  Hubert  épouraic 
Colette  ,  Jacquot  lui  referait  ;  t\\^  ue 
défefpere  donc  pas  de  le  pollédej» 

Le  Garde- C-hafîe  ,  le  Fermier, 
le  Tabellion,  le  Vigneron,  tour  jaf- 
qu*au  vjarç  )n  Meunier,  viennent  pren- 
de  1  s  ord  es  de  Ja  Convierge  pa^r 
L'  Fê:e;  on  leu-  ordorne  d'aller  chei- 
char  ie  Mai.  Jille  lèfte  avec  Cerard  àL 

G^ 


I  <r^  IJ'iJlo'ire 

FuSert  On  parle  ici  de  Taffalre  du 
muriage.  Gérard  a  entendu  dire  que  la 
r  ame  du  Châ'-e.iu  voulait  marier  une 
fi'le  du  Villaje  ;  il  follicite  Madame 
Jordonne  de  faire  enforte  que  le  choix 
tombe  fur  fa  fiîle  Colette;  il  a  défi.Tné 
Hubert  pour  fon  2:endre.  Cela  convient 
trop  ai:x  defirs  de  Madame  Jordonne, 
pour  qu'elle  ne  s'y  preie  pas;  cepen- 
danr  elle  objede  l'amour  deJacquot: 
n^a's  le  futur  beau- père  ù  le  gendre 
s'en  moquent;  ils  prérendent  que  c'eft 
un  mauvais  métier  que  d'élcver  des 
fie  rç.  Il  y  a  hur  j^ur^  que  ce  Jacquot 
efl:  par'i  ;  il  n'en  efl:  plu.^  queftion  (elon 
eux.  Co'erte  a  obéi  à  fon  père.  Le  con- 
trat efl  fi  né  ;  mais  il  faut  qu'il  le  foit 
par  la  Dame,  fans  quoi  il  n  y  a  riea 
de  fiir.  Tout  cela  redonne  un  nouvel 
efpofr  à  Madame  Jordonne.  Elle  exhor- 
te Hubert  de  prefler  fon  mariage  a  ec 
Colette;  elle  découvre  que  l'inrérct  eft 
le  plus  puilTant  motif  de  fa  recherche; 
n'  mporre,  fes  intérêts  deviennent  les 
fiens  ;  el!e  le  trouve  d'afTez  bonne  hu- 
n.eur ,  &  s'il  n'époufair  pas  Colette .... 
El-e  efl:  interrompue  dans  fes  réflexions 
par  Colette  qui  lui  raconte  comment 
e!^e  a  f  it  connaifîl^.nce  avec  Jacquot, 
&  toutes  les  gradations  des  fentimens 
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«ju'elle  a  pris  pour  ce  garçon  ;  enfuite 
elle  lui  dit  avec  douleur,  qu'il  y  a  huit 
jours  que  ce  Jacquot  eft  parti  fans  lui 
avoir  dit  adieu,  fans  qu'il  lui  ait  donné 
de  Tes  nouvelles.  On  lui  a  dit  qu'il  avait 
enlevé  toutes  Tes  fleurs  pour  les  porter 
à  la  jeune  MaÎTelTe.  L'équivoque  de  ce 
titre  lui  donne  lieu  de  croire  qu'il  lui 
eft  infidèle.  Madame  Jordonne  apper- 
çoit  de  loin  Jacquot,  tenant  un  pot  de 
fleurs;  elle  en  avertit  Colette;  celle-ci 
la  pr.e  d'aller  au-devant  de  lui  pour 
lui  dite  qu'elle  veut  toujo^n's  le  tuir, 
elle  ne  veut  pas  cependant  qu'on  l'em- 
pêche de  venir,  chacun  eft  libre  ;  mais 
elle  demande  qu'on  ne  lui  dife  pas 
qu'elle  va  fe  cacher  en  cet  endroit  pour 
examiner  fa   contenance. 

Jacquot  vient  en  effet  avec  fon  pot 
de  fleurs ,  qu'il  dépofi  fur  une  chaiie 
du  jardin.  Il  chante  des  couplets  relar 
tifs  au  projet  qu'il  a  d'ofeir  ces  fleurs 
à  Colette;  il  les  baife  ;  mais  Colette, 
qui  n'entend  point  que  c'eft  à  elle  qu'eft 
deftiné  ce  préfent ,  lort  furieufe  de  fe 
cachette,  i^  ,  dans  (a  petite  colère, 
renvei.e  le  pot  de  fleurs  Jacquot  fur- 
pris  &  enchanté  de  revoir  fa  Colette, 
ne  pçnfe  qu'à  lui  exprimer  fa  joie  &: 
ion  amour*  Elle  l'accable  de  r-proches, 
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ils  s'expliq'jent,  iLs  le  raccommodent 
Dans  ce  raccommodement,  Colette 
apprend  à  Ton  jeune  Amant,  que  le 
crovEP:  infi.'ele  ,  elle  ccnfentit  à  épou- 
fer  Hubert  ,  auquel  fon  père  l'a- 
vait defiince.  Le^  deux  Aman?  ^éimi- 
fent  enfemble.  Jacquot  cependant  ne 
défeTpere  pas  encore  ;  il  compte  fur 
l'amitié  &  fur  le  crédit  de  Madame 
Jordonne.  11  confeille  à  Colette  d'aï- 
kr  l'implorer  pour  que  la  Dame  du 
Château  ditk're  de  ligner  le  funefte 
con-rat. 

Thibault  vient  charitablement  aver- 
tir Jacquot  'lu'il  a  entendu  une  con- 
verfarion  de  Madame  Jordonne  avec 
la  Dame:  &  qu'il  était  queftion  de 
Jacqiior;  que  Madame  Jordonne  di- 
fait  qu'elle  laimait  de  tout  fon  cœur  ; 
que  le  Médecin  lui  avait  donné  une 
ordonnance  de  maria^re,  &  puis  qu'on 
avrit  parlé  tout  bas,  qu'il  avait  en- 
tendu murmurer;  enfin  que  la  Dame 
voulait  que  le  mariage  de  ce  Hubert 
avec  Colette  fe  fit  des  le  jour  même; 
Thibault  préfume  que  c'eft  Mnie.  Jor- 
donne oui  a.  manigan;  é  tout  cela.  Jac- 
quot furieux,  fort,  malgré  Colette  ^ 
pour  (e  ven  :er  ae  Ton  rival.  Le  Docteur 
trouve  Colette   feule ,    &:  dans  cetra 
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affli(fîion  ;  il  en  veut  favoir  le  motif; 
Colette  le  lui  confie,  &  lui  recom- 
mande Jacquot,  qu'elle  afTure  devoir 
mourir  de  douleur.  Le  Me'decin,  après 
divers  moyens  propofe's  pour  éviter 
ce  malheur,  &  tous  rejettes  par  Co- 
lette, promet  enfin  de  faire  entendre 
raifon  au  papa  Gérard.  Il  demande  quel 
fera  le  prix  de  ce  fervice  f  il  ne  veut 
qu'un  bc.ifer  Ils  font  furpris  par  Gérard 
&  par  Hubert.  Ce  dernier  ne  trouve 
pas  bon  les  foins  du  Médecin ,  qui , 
de  f)n  côté,  prétend  que  Colette  en 
a  grand  befoin.  Le  père  eft  un  peu 
inquiet  fur  l'état  de  fa  fille  ;  mais  Hu- 
bert le  railure  en  lui  repréfentant  que 
les  Médec'TS  ne  font  que  des  enjoleux» 

Madame  Jordonne,  efcortée  de  tous 
les  gens  du  Château,  vient  donner  la 
nouvelle  du  confentement  de  Madame 
au  mariage  d'Kubert  avec  Colette  > 
lequel  demande  d'abord  fi  la  dot  eft 
un  peu  forte?  Madame  Jordonne  an- 
nonce que  le  Docfteur  vient  apporter 
les  ordres  de  la  Dame  ;  il  les  remet  au 
Tabellion  pour  en  faire  tout  haut  la 
îedure. 

Les  ardres  de  Madame  portent  qu'elle 
donne  mille  écus  pour  marier  Colette >. 
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en  lui  laiïïant  la  liberté  de  choifir  qui 
elle  voudra  pour  mari.  Llle  donne  éga- 
lement à  Jacquot  mille  écus  pour  ré- 
compenfe  de  Ion  zélé  &  de  fes  fervi- 
ces.  Elîe  remet  à  Gérard  une  année  du 
loyer  de  fa  ferme ,  (i  Jacquot  eft  choi- 
ii  pour  mari  de  Cole^re.  Cette  dernière 
claufe  touche  fenfîblement  le  papa 
Gérard;  il  déclare  à  fa  fille  qu'elle  eft 
libre  de  choii^r.  On  n'eft  pas  en  peine 
de  Içavoir  fi  ce  choix  tombe  fur  Jac- 
quot. A  ré:^ard  d'Hubert ,  la  Dame 
permet,  s'il  n'époufe  pas  Colette,  que 
Madame  Jordonne  lui  donne  la  m^in  , 
&  à  cette  condition  elle  le  fait  Concier- 
ge du  Château.  Hubert  y  confenr  vo- 
lontiers, parce  qu'il  croit  au'eiie  eft 
riche;  mais  Madame  Jordonne  n'y  con- 
ient  p.  s  ,  parce  qu'elle  dit  qu'il  eft  trop 
inréreflé.  Elle  l'aflure  pourtant  qu'il 
ne  profitera  pas  moins  des  bontés  de 
leur  Dane.  Le  Dodteur  lui  a  promis 
un  mari,  elle  le  fomme  de  fa  parole  ;  il 
entend  ce  que  cela  veut  dire ,  il  fe  pro* 
pofe  ;  mais  il  lui  demande  le  fecret  de- 
vant tous  les  gens ,  en  lui  promettant  que 
le  lendemain  ils  termineront.  Madame 
Jordonne  accepte  volontiers  ce  parti  ; 
elle  exige  feulemest  que ,  s'il  veut  fuiie 
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le  vieux  devant  le  monde ,  il  fonge  à 
être  jeune  dans  le  ménrt^e.  Le  Dodeur 
affare  que  c'efl:  Ton  intennon  Dans  cet 
inftant,  les  fenêtres  s'ouvrent;  on  voie 
paraître  la  Dame  du  Châreau  avec  la 
comipagnie.  La  Fête  commence  par 
un  chœur  général ,  &  continue  par  des 
chants  &  par  des  danfes. 

Cette  Pièce  qui  avait  été  faite  pour 
la  convalefcence  de  Mademoifelle  de 
M^**  après  qu'elle  fut  inoculée  , 
n'avait  point  été  deflinée  au  Public  ; 
mais  les  ami?  de  M.  Favart  Tayant  per- 
fécuré  pour  la  donner  au  Théâtre ,  il 
la  livra  aux  Com^'diens  ,&  l'ouvrage 
n'a  point  trompé  le;-  etpérances  favo- 
rables qu'on  en  avait >conçues. 


DEBUT  DE  LA  Dll^.  BANGUT, 

Mademoifelle  Danguy  débuta  le  2î 
Janvier  par  le  rôle  de  Jenni  dans  fe 
Foi  &  le  Fermier;  une  très-jolie  fi^'U- 
re  ,  une.  VOIX  d'un  petit  volume,  mais 
d'un  -fon  agréable  ;  des  grâces  &  de  la 
naïveté  lui  méritèrent  les  fuffirages  du 
Public  qu'elle  paraît  ambitieufe  démé- 
riter, La  fuite  de  fes  débuts  n'a  pas  été 
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moins  applaudie  malgré  une  timidité 
prefque  invincible.  Elle  a  été  reçue 
pour  les  féconds  rôles  dans  l'Opéra- 
Comique;  mais  feulement  comme  Pen- 
fionnaire ,  &  a  quitté  /année  fuivante. 


L'AVEUGLE  DE  PAL?,1ÎRE. 

Comédie  Paflorah  _,  en  deux  acles  j. 
en  vers ^  mêlée  d  AneiLes  _,  y  Mars 
1707^   (0 

^LjULMis  n'a  jamais  vu  la  clarté  du 
jour;  mais  il  n'en  a  pas  été  moins  len- 
fible  pour  la  jeune  Nudine,  qui  îe  con- 
duit en  defcendant  un  coteau.  Elle,  le 
fait  afleoir  lur  un  lit  de  verdure* 

Z  U  L  M  I  S. 

En  quel  lieu  fommes- nous? 

NADINE. 

Près  du  Temple  facré  ;, 
Ou  le  foleil  eft  adoré. 


(i)  La  feène  eft  à  Palmire.  Le  thcâtre  xz~ 
pr^Tcnre  un  Bois ,  dans  k  fond  duquel  s'éicvc 
le  itonrirpice  du  TeiDplc  du  ibkJ. 
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z  y  L  M  I  S. 

Ce  Dieu  ,  donc  la  préfence  embellit  la  nature, 
A-t-il ,  par  Ton  retour  ,  chafTé  la  nuit  obfcure  ; 
^Fait-il  jour  ? 

NADINE. 

Oui  Zulmis  ,  &  la  voix  des  oifeaux 
Aux  champs ,  depuis  une  heure  appellent  ks 
Troupeaux. 

ZULMIS. 

Ainfî    que   les   Bergers  qui    leur    fervent   de 

guides , 
Tu  veilles  fur  mes  pas  incertains  &  timides , 
Ce  foin  fait  ton  bonheur ,  &  ce  bonheur  me 

fuit 
Par-tout  où  ta  main  me  conduit. 

NADINE. 

Air. 

Zulmis  pour  t'accompagner 
Chaque  jour  depuis  l'enfance. 
Mon  cœur  ,  avec  complajfance. 
Mon  cœui  fait  me  réveiller , 
Et  des  foins  de  ma  confiance  , 
Ton  amour  fait  me  payer. 

ZULMIS. 

Le  tieu  me  fait  oublier  ^ 
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Que  du  Tolcil  qui  t'éclaiie  , 
Jamais ,  jamais  la  lumière 
Pour  moi  ne  daigna  briller} 
Mais  quand  on  a  fu  te  plaire  , 
Quels  biens  peut-on  envier. 

Ils  attendent  le  retour  d'Alibeck, 
Grand-Prétre  du  Soleil ,  qui  efl  parti  de- 
puis plufieurs  années  pour  chercher  un 
heaume  qui  doit  rendre  la  vue  à  Zul- 
mis;  mais  s'il  ne  revient  point  le  foir 
même ,  ces  tendres  Amans  doivent  erre 
fe'paréspour  jamais;  cette  réflexion  af- 
fliii^e  la  trifte  Nadine  ;  mais  Zulmis , 
dont  le  caraclere  eft  plus  gai ,  jouit  du 
préfent  fanss'aliarmer  iiiurileipent  pojr 
l'avenir;  il  fe  livre  au  contraire  au  piai- 
fîr  qu'une  nion  fi  parfaite  lui  fait  con- 
cevoir. Il  fe  promet  bien  de  ne  jamais 
changer. 

ZULMIS. 

Change-t-on  quand  on  aime  ? 
Je  ne  puis  le  penfer.  On  prétend  cependant 
Que  d'un  Amant  fort  gai ,  foavent  la  jalouilc 

Fait  un  mari  très  déplaifant. 
Et  qu'il  cft  dangereux  d'être  trop  clairvoyant. 
Pour  moi  je  fuis  exempt  de  cette  maladie > 
£t  Ti  dans  cet  eue  ;€  deviens  coo  époux  » 
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Ton  deflin  &  le  mien  n'en  feront  pas  moins 

doux , 
Retenus  par    les   nœuds   que  l'hymen   nous 

apprête  , 
L*amour  &  la  gaieté  logeront  avec  nous  5 
C'eft  toi  qui  feras  à  la  tête 
De  ces  aimables  Habitans, 
Et  tous  les  jours  feront  la  fête  » 
Si  l'Hymen  &  l'Amour  nous  donnent  des  enfahs; 
Le  long  du  jour  dans  la  prairie , 
Tu  me  conduiras  avec  eux. 
Et  fur  l'herbe  verte  fleurie , 
Nous  nous  mêlerons  à  leurs  jeux  j 
Le  foir  de  retour  au  village , 
Dans  notre  petit  hermitage  , 
Enfemblc,  à  notre  tour,  nous  jouerons  tous 
les  deux. 

N  A  D  IN  E. 

Ai  r. 

Des  fimpics  jeux  de  fon  enfance  , 
Heureux  qui  fe  fouvient  long-tems; 
Ces  jeux  qu'inventa  l'innocence, 
N'amufent  que  les  vrais  Amans. 

Z  U  L  M  I  S. 

On   dit  que  dans  le  mariage, 
On  en  apprend  de  plus  chainuns. 
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NADINE. 

Je  n'en  fais  rien  ;   mais  en  ménage,' 
Comme  l'Amour  foyons  enfans. 

Quand  auprès  de  moi  dans  la  plaine. 
Tu  répètes  quelque  chanfon; 
Je  mêle  ma  voix  à  la  tienne. 
Et  nous  chantons  à  l'unilTon. 

Z  U  L  M  I  S. 

On  dit  que  dans  le  mariige , 

On  apprend  des  jeux  plus  charmans, 

NADINE. 

Je  n'en  fais  rien  3  mais  en  ménage  , 
Comme  Tamour  foyons  enfans. 

Thélamis ,  qui  aime  Zulmis,  arrive 
doucement,  les  furprend ,  les  écoute, 
&  profite  de  l'abfence  de  Nadine,  qai 
s'éloigne  un  inftant,  elle  contrefau  la 
voix  afin  de  paffer  pour  Nadine,  & 
d'engager  Zulmis  à  venir  au  pied  de 
l'Autel,  lui  donner  fa  main  &  la  foi, 
fans  attendre  le  retour  d'Alihek;  mais 
Zulmis  n'éprouve  point  cet  emprefle- 
ment  qu'il  devrait  reflentir.  Il  demeure 
froid  &  indiiîcrent  j   Ihelaims   abufe 
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de  Ton  éfat ,  fans  pouvoir  féduîre  fon 
cœur,  il  ne  lui  refle  qu'à  tâcher  de  le 
bro'jiller  avec  Nadine,  &  après  avoir 
cherché  à  l'ai^^rir  ,  en  continuant  de 
pafler  pour  elle,  elle  fe  retire,  en  lui 
difanr  avec  une  colère  affedée,  qu'elle 
va  le  laifler  avecThéiamis  ;  ce  qui  pro- 
duit une  fîtuotion  d'auranr  plus  picuan- 
te  ,  que  Nadine  retient  &  que  Zulmis 
prévenu  la  traite  comme  s'il  parlait  à 
fa  Rivale;  heureuiement  l'erreur  n'eft 
pas  de  longue  durée,  Ton  coeur  la  re- 
connaît bientôt  &  tout  efi:  éclai'*ci. 
Cependant  AfTan  ,  Prêtre  fubalterne  du 
Soleil  vient  leur  apprendre  qu'Alibek 
ne  vit  plus ,  qu'ils  ne  peuvent  plus 
compter  fur  fon  retour  ik  que  le  dei- 
tin  orc'onne  qu'ils  foient  féparés.  Le 
premier  acte  finit  dans  cette  fufpen- 
lion  qui  réveille  l'intérêt  que  le  Spec- 
ta^eu  doit  avoir  pour  le  fort  des  deux 
Amans. 

Alibeck  ouvre  le  fécond  acî:e  avec 
AfTan  ,  auquel  il  apprend  qu'il  n'a  fait 
courir  le  bruit  de  la  mort  que  pour 
éprouver  la  confiance  de  Zulmis  &  de 
Kadine.  Bientôt  ils  paraiflTent,  &  font 
fuivis  de  Thélamis ,  qui  ne  veut  point 
lenonger  aux  prétentions  qu'elle  a  fur 
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Zulmis.  Alibeck  arrcté  par  cette  ri- 
valité,  dit  Qu'il  eft  obligé  par  l'oracie 
d'accorder  Zulmis  à  celle  qui  s'en  mon- 
trera la  plus  di2;ne  par  fon  amojr.  Il 
le  congédie  afin  de  \qs  éprouver.  Il 
leur  parle  ainfi; 

Après  huit  ans  entiers  de  travaux  afTidus, 
De  recherches,  de  foins,  trop  long-tems  fu- 
peiflus  , 
J'ai  vu  remplir  mon  cfpérance. 
Et  j'apporte  avec  moi  le  fecret  merveilleux 
Qui  devint  pour  vous  leuls  ,  l'objet  de  tous 

mes  vœuxj 
Déjà  plus    d'un   fuccès  m'a  prouvé   fa   puif- 

fance , 
ït  de  Zulmis  enfin  je  puis  ouvrir  les  yeux, 
Maintenant  dites-moi  quel  defir  eft  le  vôtre  ? 

Eft-ce  la  fin  de  fon  aveu2;'ement 
Que  vous  me  demandez  ,  ou  fa  main  feule- 
ment ? 

T  H  E  L  A  M  I  S. 

Je  demande  l'un  &  l'autre. 

NADINE. 

Moi  de  même ,  Alibeck. 

ALIBECK. 

Mes  enfans ,  fongez-y , 


du  Théâtre  Italien^,  i6'J 

Songez-y  mûrement.  Si  Zulmis  aujourd'hui 
En    vous   donnant  la  main    recouvre   la    lu- 
mière , 
Croyez-vous  ne  jamais  y  rien  perdre  î 

T  H  É  L  A  M  I  S. 

Au  contraire , 
l[e  n'y  vois  qu'à  gagner. 

NADLNE,  à  Thélamis. 

Comment, 
Vous  parlerez  fans  celTe  la  première  1 

THÉL  AMI  S. 

Sans  cefTe. 

A  L  I  B  E  C  K. 

Doucement,  s'il  vous  plaît,  doucement. 
(  à  Nadine,  ) 
Etes-vous  de  fon  feniiment  î 

NADINE. 

Oui ,  fi  vous  en  êtes  le  maître. 
Ouvrez  les  yeux  de  mon  Amant. 

T  H  É  L  A  M  I  S. 

Et  je  n'y  perdrai  pas. 

ALIBECK. 

Peut-êtxe. 
Plus  que  vous  ne  penfez. 
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T  H  É  L  A  M  I  S. 

Mais ,  dites  vos  raifonsj 

Car  enfin  fi  Zulmis  refte  aveugle  ,  voyons  , 
Que  pourrai-je  y  gagner? 

ALIBECK. 

Une  amitié  réelle. 
Et  la  pofTenîon  d'un  époux  très-fidéle  j 

Prodige  rare  ,  mes  enfans  , 
Et  que  l'amour  opère  une  fois  en  cent  ans  j 
Du  tems  qui  détruit  tout  l'infaillible  ravage  , 

Effacera  vos  agrémens. 
Flétrira  ces  appas ,  ces  rofes  du  Primcms , 
Qui  colorent  votre  vifage. 
Et  vous  verrez  fuir  les  Amans , 
Sitôt  que  par  la  main  de  l'âge  , 
Votre  éclat  fera  terni. 
Leur  effain  par  Zulmis  ne  fera  pas  fuivi. 
Et  dans  la  plus  grande  vieillefle. 
Vous  conferverez  pour  lui 
Tous  les  charmes  de  lajeunefTe, 

Thélamis  n'eft  point  du  tout  de  cet 
avis.  Elle  aime  mieux  que  Zulmis  foit 
aveugle  &  pour  toute  fa  vie.  Mais 
Nadine  eH  plus  généreufe.  Si  la  télicité 
de  Ton  Epoux  n'eft  entière  &  par- 
faite. 

De 
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De  la  mienne  ,  (di:  -  elle  )  puis-je  être  fatis- 

faite  , 
Puis-je  en  goûter  le  prix  ,  tandis  eue  fous  mc4 

loix , 
Mon  époux  enchaîné  n'aura  d'autre  avantage  , 
D'autre  bien  que  celui  d'avoir  fixe  mon  choix? 
Et  li  par  mon  trépas  à  la  fleur  de  mon  âge  , 
Le  Ciel  rompait  le  cours  de  notre  mariage  , 
Je  n'emporterais  donc  en  lui  lailfant  ma  foi , 
Que  la  certitude  cruelle 
De  le  lailTer  après  moi 
Dans  une  douleur  éternelle,  .  .  . 
Prévenez  Aliberk  ,  prévenez  ce  malheur  , 
Ne  fongez    qu'a  Zulmis  ,  c'ell  pour  lui  que 
je  l'aime. 
Et  malgré  mon  amour  extrême  , 
Le  foin  intérefle  de  conferver  fon  cœur. 
Ne  me  fera  jamais  oublier  fon  bonheur  5 

Dès  l'ial^ant  je  vous  en  conjure  , 
Qu'il  paitage  avec  nous  le  fpectacle  enchan- 
teur. 
Que  nous  préfente  la  nature  ; 
Que  fes  regards  frappés  Ai  jour, 
Puiffent  aJmirçr  tour  à  tour , 
Et  l'émail  de  cette  verdare  , 
E:  l'éclat  de  ces  tueurs  oui  décorent  nos  champs , 
Tome  FIL    ^  H 
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Que   Ton    œil  curieux,   jaloux  de  tout  con- 
naître , 

Parcoure  ces  bcaucés ,  ces  objets  féduifans.  .  . 
Qui  me  l'enlèveront  peut- être  j 
Mais  n'importe  qu'il  foie  heureux. 
Et  fi  quclqu'Amante  nouvelle. 

Le  fcduit ,  le  retient ,  qu'il  trahilTe  mes  feuxj 
En  un  mot,  qu'il  foit  infidclle. 
Si  fon  infidélité 

Peut  ajouter  encore  à  fa  félicité. 

Des  fentimens  fi  nobles,  femhlent 
devoir  afTurer  le  triomphe  de  Nadi- 
ne; maib  1  épreuve  n'ell  pas  finie;  les 
deux  rivales  doivent  l'une  &  l'autre  fe 
confondre  dans  la  foule  des  jeunes  filles 
qui  doivent  bientôt  fe  rendre  en  ce 
lieu;  &  Zulmis  ,  à  qui  Alibeck  va  ren- 
dre la  vue,  doit  choifir  celle  qui  flat- 
terie le  plus  les  yeux.  La  gucrifon  s'opè- 
re ,  le  fpedacle  brillant  de  la  nature , 
s'oftie  à  les  regards,  il  offre  Ton  pre- 
n^J.er  hominas^e  au  Dieu  du  jour,  qu'il 
voit  pour  la  première  fois  &  porte  en- 
fuite  fô6  re-ards  étojincs  fu.  \ts  jeu- 
ntj  filles  qui  l'environnent.  Il  pafT?  de 
l'une  à  l'autre,  &  le  trouve  vis -à  vis 
de  Télamis,  qui  s'avance  un  peu  plus 
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ique  Tes  Compagnes ,  il  la  regarde  ua 
moment,  &  la  quitte.  Il  fe  tourne  de 
l'autre  côté  &:  lorfqu'il  apperçoit  Na- 
dine, il  s'arrête  &  témoigne  fa  lurprife 
&  fon  admiration;  il  fait  cependant 
encore  quelques  pas,  pour  voir  celles 
qui  font  à  la  fuite  de  Nadine,  mais  il 
revient  bientôt  à  elle;  cependant  il  eft 
agité  de  la  plus  vive  inquiétude  ;  il 
tremble  que  fon  cœur  ne  foit  la  vicli- 
me  de  Tes  yeux  ,  &  reproche  à  Alibeck 
fa  fé vérité. 

ALIBECK. 

Oui ,  je  vois  que  pour  ton  bonheur, 
"Un  prompt  fecours  te  devient  nécefiaire , 

Et  tu  vas  l'obtenir Avant  que   dans  ces 

lieux. 
Ma  xnaiii  eut  ouvert  ta  paupière. 
Tous  tes  moniens  ézaieni:  heureux  , 
L'embarras  de  fa  voir  à  qui  porter  tes  vœux, 
Sui  ton  fro.îcà  picTcr  ^cint  la  triélancclic  5 
Je  veux  la  diûlper ,  Zulmis ,  &  ponr  la  vie  , 
Je  te  lends  ton  repos  en  refermant  tes  yeux. 

NADINE,  involontairement  &  avec 
viV'C'te, 
Non, 

Z  U  L  M  I  S. 

La  voila  ....  CqCc  Nadine. 

Hij 
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A  L  I  B  E  C  K. 

Elle-même; 
Zulmis ,  embrafTcz-vous  tous  deux. 

Z  U  L  M  I  S. 

Ahl  Nadine! 

NADINE. 

Ah:  Zulmis! 

ALIBECK,  à  Thélamîs. 

Vous  les  voyez  heureux. 

Pour  mc'ritcr  de  1  erre  ,    apprenez    comme  on 

aime. 

(  Thélamîs   regarde  les  deux  Amans 

d'un  air  de  dépit  ^  &  fin  fans  rien  dire.) 

Le  fond  du  théâtre  s'ouvre  &  offre 
aux  yçux  rintérieur  du  Temple  du  So- 
leil, au  milieu  s'élève  un  Autel  fur  le- 
quel les  deux  Amans  font  unis. 

Cette  Pièce  qui  efl:  de  M.  Desfon- 
talnes ,  effuya  d'abord  la  plus  grande 
injuftice  dont  le  Public  ait  été  capable; 
il  fe  révoha  fur  des  exprellions  indif- 
férentes, &  ne  voulu  faire  aucune  at- 
tention aux  (ituations  intéreflantes  dont 
elle  eft  remplie  ;  mais  il  revint  à  des  len- 
nmens  pLs  équi^ableb.  Elle  eut  qua- 
torze repréienrations,  &  eft  demeurée 
au  théâtre.  La  Mufique  eft  de  M.  Ro- 
do'phe,  célèbre  par  fon  talent  pour  le 
Cor-dô-chufle. 
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TOINON  ET  TOINETTE. 

Comédie  en  deux  aclcs  _,  en  profe  _,  mclêc 
dArlccces ^  20  Juin  lyôj.  (i) 

ijABORD ,  Capitaine  Corfaire,  gai, 
franc,  brufque  &  généreux,  comine 
tous  ceux  de  fon  état ,  ouvre  la  Icèns 
par  cetîe  Ariette,  qui  annonce  fon  ca- 
ractère. 

Point  de  foucis  ,  point  de  tri/leffe  , 
Point  de  langueurs  ,  peint  de  tendreife  ; 
L'amour  ne  fa i:  le  plus  fouvenc 
Qu'engendrer  l'humeur  fombre  &  noire  , 
Et  fl  par  fois  le  cxur  fe  rend 
Aux  charmes  d'an  aimable  enfant, 
C'eft  lorfqu'elîe  nous  vcrfc  a  boire  j 


(i)  Le  théârre  repréfcnre  dans  le  fond  un 
Port  de  Mer.  On  voit  un  Vailfeau  prêt  a  par- 
tir,  fur  lequel  on  embarque  des  provifîons  ; 
des  Marelc-s  ra.^oubent  une  Chalouppej  d'au- 
tres plient  des  ccrdiges.  D'un  côté  efl:  un  Fort, 
fur  lequel  il  y  a  un  Fanal  ;  de  l'autre  ,  un  Ca- 
baret avec  des  bancs  <*::  des  tables ,  fous  un  pe- 
tit berceau  de  verdure. 

Tout  le  coftume  eft  à  la  Flamande. 

H  iij 
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Si  le  Tendron  fait  le  mutin  , 

Ma  douleur  efl  bientôt  calme'c. 

Je  prends  ma  pjpe ,  &  mon  cbagrin 

Bientôt  Iz  difîipe  en  fumée. 

Le  père  la  Roche  ,  Maître  du  caba- 
ret, devant  lequel  la  fcène  fe  paîtè, 
paraît  trtfle ,  contre  Ton  ordinaire,  &: 
en  apprend  à  Sabord  le  fujet,  qui  fait 
l'expcfirion  de  la  Pièce. 

Pour  augmenter  la  fortune  de  'a  fille 
Tolnette,  qi\  A  aime  tendreirjenc ,  il  3 
placé ,  fans  lui  en  rien  dire ,  tout  ce  qu'il 
avait  fur  un  vaifieau,  dont  on  n'apoirïc 
entendu  parler  depuis  trois  ans  ;  cette 
longue  abfence  l'a  mis  mal  à  l'aife,  &  il  a 
été  contraint  d'emprunter  d'un  nom- 
mé Antoine  Bertrand  ,  vieux  ufurier  , 
une  fomme  de  cent  piftoles,  qu'il  a 
promis  de  lui  re:^dre  au  bout  d'une 
ciinée  qui  vient  d'écheoir;  ou  bien  de 
lA  donner  fa  fille  en  maria-^e  ;  Sabord 
luiconfeille  de  prendre  le  dernier  parti 
S:  l'aHure  qu'il  ne  fera  pas  le  premier 
dont  la  fille  aura  p-yé  les  dettes.  F.a 
Roche  ne  peut  y  conlentir  ,  parce  qu'il 
fait  que  fa  chère  Toinette  a  donné  fon 
cœur  à  Tolnon  ,  neveu  de  l'usurier 
EcTTand,  jeune  homme  eftimable  &: 
propre  à  faire  le  bonheur  de  fa  fille  > 
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parce  que  la  fortune  ne  fait  rien  à  la 
félicité,  lui-même  Ta  éprouvé;  il  n'é- 
tait pas  né  pour  l'étar  où  il  fe  trouve; 
il  aimait  la  mère  de  Toinette,  qui  te- 
nait cette  Auberge,  &  quoiqu'il  eut 
pu  prétendre  davantage,  il  a  embraflé 
cette  proreflion,  parce  qu'il  n'y  a  pomt 
d'états  qui  déshonorent  ceux  qui  les 
remplillent;  mais  au  contraire,  qu'il  y 
a  beaucoup  d'hommes  qui  déshonorent 
les  étars  qu'ils  exercent.  L'événement 
a  juftifié  Ton  opinion;  il  a  été  très-  heu- 
reux avec  fa  femme,  &:  il  trace  dans 
les  couplets  fuivants .  une  peinture  de 
leur  union. 

Avec  une  époufe  chérie , 
0;i  eft  heureux  foir  &  matin  ; 
Pour  couler  doucemcnc  la  vie  , 
Beaucoup  d'araour ,  un  peu  de  vin. 
De  la  gaieié  ,  point  d'opulence  , 
Peu  de  delîrs,  point  de  regrers  ; 
Tranquiie  au  fein  de  l'innocence  , 
On  eft  heureux  a  peu  de  frais. 

X 

Si  quelqu  affaire  hors  de  la.  ville. 
Me  retient  un  jour  feulement  i 
A  mon  recour,  de  ma  famille 
Que  j'éprouve  d'emprelTement  ! 

Hiv 


176  mjlolre 

Sur  mes  genoux  ,  l'un  me  careHe  , 
L'aurrc  s'empare  de  ma  main. 
Et  mon  époufe  avec  tendrefle, 
PrciTe  mon  cœur  contre  (.on  fcin. 

X 

Enfin  une  main  qui  m'cift  cherc^ 
Me  fert  un  repas  fans  apprêts  , 
Tour  à-tour  aanslc  même  verre. 
Chacun  de  nous  hoir  du  via  irais  3 
D'un  plailir  pur  ,  inalrérablc  , 
Nous  e^iûrons  le  charme  divin  , 
Et  l'amour  avec  nous  2  table  , 
De  ce  repas  fait  un  fci^in. 


X 


Le  vieil  ufnrier ,  qui  aime  pafïïo- 
nément  îa  jeune  Toinette  ;  mais  cepen- 
dant moins  que  fon  ar^^^ent  &  celui  d'au» 
trui ,  vient  preiTer  le  père  la  Roche 
d'accomplir  fa  promefie.  Le  Capitaine 
Sabord  ,  dont  l'amufement  eft  de  plai- 
fan^^r,  comme  celui  de  Bertrand  eft 
d'amafTer  de  l'arc^enr ,  s'é,;aye  aux  dé- 
pens de  la  flamme  ridicule  de  l'amou- 
reux vieillard  qui  prétend  pour  la  juf- 
tifier  que  le  feu  prend  plus  facilement 
au  bois  fec  qu'au  bois  verd;  malheu- 
reuferpent  il  ell  plutôt  çonfommé  ôc 
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donne  moins  de  chaleur;  le  père  la 
Roche  le  fupplie  de  lui  accorder  en- 
core quelques  jours  &  d'attendre  le  re- 
tour de  la  ItlU  Marguerite ^  fur  laquelle 
il  a  placé  fon  argent,  elle  ne  faurait 
tarder  à  revenir.  La  belle  Marguerite  ? 
interrompt  le  Capitaine  ,  je  l'ai  ren- 
contrée à  Cadix  qui  fe  faifaic  radouber. 
Elle  avait  fait  la  prife  d'un  vailTeau  de 
trois  cens  tonneaux ,  qui  revenait  de 
Chine j  richement  chargé.  Elle  rappor- 
te plus  de  quatre  cens  pour  cent  à  Tes 
intéreiles.  Cette  bonne  nouvelle  rabac 
les  prétentions  d'Antoine  Bertrand  ôc 
tranfporre  de  joie  le  père  la  Pvoche  , 
qui  ne  fe  volt  plus  contraint  de  don- 
ner fa  fille  à  un  homme  qu'elle  détefte , 
il  peut  au  contraire  l'unir  avec  un  amant 
qu'elle  adoré  &  qui  fera  fon  bonheur  ; 
il  va  pour  lui  apprendre  cette  iieureufe 
nouvelle  ;  mais  comme  l'oreille  d'une 
jeune  fille  eft  toujouis  au  guet,  iorl- 
que  l'on  parle  de  mariage,  Tolnctte 
a  tout  entendu ,  &  fa  reconnallTance 
n'eft  pa--^  m^ins  rouchan-e  que  la  bon- 
té ce  fon  père  eft  intéreilanre. 

LA    ROCHE. 

Te   voilà    bien  embarrafîee,   pour 
dire  que    tu  aimes  Toinon. 

Il  y 
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TOrXETTE,  diconcenée. 

Moi ,  je  l'aime! . . .  parce  qu'il  vient 
chez  nous  quelquefois;  c'eft  vous  qui 
l'y  avez  engagé. 

LA     ROCHE. 

Qui^  parce  que  je  l'eflime.  J'ai  cfLi 
que  tu  ferais  plus  heureufe  avec  lui 
qu'avec  qui  que  ce  put-étre  ;  j'approu- 
ve fes  fenrimens  &  les  tiens.  Ne  t'en 
défends  point,  on  ne  doit  cacher  que 

ce   qui    efl:    honteux Te  fens-tu 

quelque  reproche  intérieur  f 

TOINETTE. 

Oui,  mon  père,  celui  de  ne  vous 
avoir  pas  pluiôc  avoué. .. . 

LA-    R  O  C  îî  E. 

Je  ne  ft^aurais  encore  condamner  ce 
Clence.  Une  jeune  fi!le  aime  fouvenc 
fans  le  favoir;  mais  c'eft  à  fes  parens 
à  veiller  fur  fon  cœur,  qu'elle  ne  con- 
naît pas  elle-même;  fois  heureufe,  c'eil 
toat  ce  que  je  demande;  la  fortune 
féconde  mes  vœux,  &  ce  ne  fera  pas 
pour  faire  ton  malheur  ,  que  le  Ciel 
aui'a  voulu  que  je  fulïe  ton  Père». 
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(  Toinctt?  ferre  fon  père  dans  fis  Iras  ^ 
avec  un  mouvement  d! amour  Cr  de  re- 
connaijfance.  ) 

Voilà  des  carefTes  que  je  fuis  obligé 
de  rendre  à  Toinon  en  confcience. 

TOINETTE. 

Non,  mon  Père  elles  font  toute? 
pour  vous,  &  fi  i'aime  Toinon,  c'eH: 
qu'il  vous  reiïemble  par  la  bonté  de 
fon  cœur.  T^nez.  nous  nous  prome- 
nions l'autre  foir  fur  le  port  avec  ma 
coufine  Marr^uerite  .  tandis  que  nous 
étions  à  parler  ....  de  nos  amours ,  la 
voilà  qui  fe  trouve  mal,  il  le  voit, 
&  me  i-?tte  prefque  par  terre  pour  cou- 
rir à  fon  fecour?. 

LA     ROCHE. 

Et  tu  ne  fus  pas  un  peu  jaloufe  ? 

TOINETTE. 

AiT^contraire,  je  TembrafT^ii  de  tout 
mon  cœur ....  après  je  fus  bien  hon^ 
teufe. 

LA     R  G  C  H  i:. 

Va,  ma  filîe.  avec  de  ^eh  fentîmens 
vous  ne  fauriez  manq-ier  d'ccre  heureu'x 

H  .  j 
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enfemble. ...  Je  vais  fur  le  Port  m'al^ 

furer  de  ce  que  m'a  dit  le   Capitaine- 

T  O  I  N  E  T  T  E. 

N'y  allez  pas   encore. 

LA     ROCHE. 
Pourquoi  cela  ? 

T  O  I  N  E  T  T  E. 

Redez  ici. 

LA     R  O  C  H  K 

Pour  quelle  raifon  ? 

TOINETTE. 

Papa  ,  c'efl:  que  ....  je  n'ofe  vous  le 
dire. . .  .Toinon  doit  venir  ici. 

LA     ROCHE. 

Ah!  Ahl  oui-dà....Eh  bien ,  m 
le  recevras  comme  fi  ta  coufine  Mair 
guérite  s'était  trouvée  mal. 

TOINETTE. 

Ch  I  que  non ,  Papa. 

TOINETTE,/^«/e. 

Ah!  que  Toinon  va  être  hcureur> 
quand  je  vais  lui  dire  que  mon  père  ,» 
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mais  il  faut  lui  apprendre  que  Ton  on- 
cle.... Non,  il  faut  lui  raconter  aupa- 
ravant que  le  Capitaine  Sabord  .... 
Non....  je  fuis  fi  remplie  de  mon 
bonheur,  que  je  ne  fais  par  où  com- 
mencer. 

ARIETTE. 

Heureux  moment  1  douce  efpérance. 
Ah  '  que  vous  enyvrez  mon  cœur  1 
Qu'on  acrend  fou  Amant  avec  impatience. 
Quand  on  va  faire  fon  bonheur. 
Amfl  que  l'aile  du  zéphir. 
Fait  friflonner  l'eau  qu'il  agite,. 
Ainil  l'impatient  deiîr. 
Tourmente  mon  coeur  qui  palpite; 
Si  tant  d'amour  en  ton  abfence 
S'allume  au  ir'eu  de  mes  foupirs, 
Ali4  cher  Toinon  ,  en  ta  préfcnce 
Je  vais  donc  mourir  de  plaifir. 
Heureux  moment ,  Sec. 

Elle  croit  appercevoir  Toinon  ;  mai^ 
c'eft  le  vieux  ufurier ,  qui  ne  peut  man- 
quer d'être  m.al  reçu  en  venant  fi  mal- 
à-propos;  il  fait  connaître  par  un  à 
pane  ,  que  la  Frégate  la  belle  Margue- 
rire  vient  d'arriver ,  comme  Sabord  l'a 
prévu,  qu'elle  eft  en  rade;  &  comme 
il  n'a  plus  d'efpérance  du  côté  du  père , 
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il  lâche  d'obrenir  le  confentement  de 
la  fille,  en  Li  perluadan'-  q^e  Ton  neveu 
doit  époufer  une  autre  filîe;  en  ce  mo- 
ment Toinon  arrive  joyeux  du  retour 
de  la  belle  Mc2r^uente ,  qui  eft  d'une 
grande  richefTe ,  Juftement,  dit  -Antoi- 
ne, en  faififlànt  cette  occafion  ;  la 
belle  Marguerite,  c'eft  le  nom  de  fa 
nouvelle  MaîtrefTe.  Toinon  par  fes  ré- 
ponfes ,  confirme  cette  équivoque  qui 
produit  une  fcè.ie  affez  comique ,  & 
que  l'an  ivée  du  père  la  Roche  débrouil- 
le, à  la  honte  du  vieil  Antoine  &  à  la 
faticfaélion  des  deux  Am.ans-,  dont  le 
fort  devient  de  plus  en  plus  intéref- 
fant  ;  car  au  moment  oii  ils  femblent 
toucher  le  bonheur ,  une  tempête  fub- 
merge  la  belle  Marguerlu  y  ôc  détruit 
leurs  efpérances. 

A  R  I  E   T  T  E. 

Quels  nuacres  fombresl 
Je  vois  dans  les  airs, 
A  travers  les  ombres. 
Briller  les  éclairs  j 
La  flâmc  fîilonne  , 
L  onde  qui  bouillonne, 
La  foudre  en  carreaux. 
Tombe  6c  fc  rallume  j 
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La  Vague  mugit , 
Battu  par  les  flots  , 
Blanchi  par  l'écume  , 
Le  Rocher  gémir. 
Jouet  de  l'orage , 
Le  trifte  nocher , 
Vingt  fois  au  rivage. 
Tout  prêt  d'approcher. 
En  vain  tend  les  brasj 
Dans  fa  main  débile, 
La  rame  inutile. 
Se  brife  en  éclats. 

{EnfemhU^^ 

Sufpends  ton  tonnerre. 
Calme  ta  colère  ; 
OCiell  loin  de  nous  j» 
Détourne  tes  coups. 

La  tempête  redouble  pendant  l'en- 
tr'ade ,  les  vaifleaux  font  agités  dans  le 
port;  on  entend  au  loin  plufieurs  coups 
de  canon  tirés,  en  fi,i!;ne  de  détrefTe. 
Peu-  à- peu  l'orage  s'éloigne  &  le  calme 
fuccéde  à  la  tourmente. 

TOINETTE,/d^/e. 

ARIETTE. 

Le  Ciel  enfin  eft  plus  fereinj. 
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Les  Vents  rentrent  dans  le  filencc. 
Et  déjà  la  donce.efpérance, 
A  diflîpé  notre  chagrin  5 
Le  Soleil  darde  Tes  rayons  , 
Les  Troupeaux  fcchent  leurs  toifoDS/ 
Les  Oifeaux  étendent  leurs  ailes  j  * 
Dans  les  cœurs  la  joie  étincelle, 
Et  le  bruit  effrayant  des  flots , 
Fait  place  aux  chants  des  Matelots. 

Les  pauvres  Amans  i;:!;riorent  leurs 
malheurs,  &  fe  livrent  à  leur  joie  qu'An- 
toine Bertrand  vient  troubler  d'une 
manière  bien  cruelle ,  en  leur  apprenant 
que  le  vaifTeau  du  père  la  Roche  efl: 
péri ,  &:  qu'il  vient  de  le  faire  conduire 
en  prifon ,  pour  lui  apprendre  à  payer 
fes  dettes ,  oi^i  à  tenir  Tes  promefîes  ; 
les  infiances  des  Amans  font  inutiles, 
leurs  larmes  font  fans  effet;  ils  fortent 
défefpérés ,  &  le  vieux  Juif  fe  livre  dé- 
licieufement  au  plaifir  de  la  vengeance  ; 
mais  un  bas  Officier  du  Capitaine  Sa- 
bord ,  muni  d'un  engagement  figné  de 
fon  nom  ,  vient  le  prendre  au  Colet , 
pour  l'obliger  à  fe  rendre  fur  le  vaif- 
leau  qui  efl  prêt  à  faire  voile  ;  certe 
nouvelle  équivoque  ne  produit  pas 
une  fituation   moins  plaiiànte  que  la 
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première ,  &  c'eft  encore  le  père  la 
Roche  qui  vienc  Téclaircir  par  fa  pré^ 
fence  à  l'inftant  où  fa  fille  ne  pouvant 
rien  obtenir  de  l'inexorable  Antoine, 
venait  enfin  de  conf'en':ir  à  l'époufer  & 
à  faire  le  iacrifice  de  fon  amour  à  la 
liberté  de  fon  père  ;  mais  celui  que  vient 
de  faire  le  jeune  Toinon  ,  eft  bien  plus 
généreux  encore  ;  il  s'efl:  engagé  au 
Capitaine  Sabord  ,  pour  la  fomme  de 
cent  piftoles ,  avec  laquelle  il  a  fecret- 
tement  acquitté  la  dette  du  père  la 
Roche,  qui  ne  favait  pas  encore  quelle 
main  généieufe  &  bienfaifante  venait 
de  brifer  fes  fers.  I.e  Capitaine  Sabord, 
touché  de  cette  belle  aciion,  veut  auiîî 
y  avoir  part  en  rendant  gratuitement 
rengagement  à  Toinon.  Eu  ce  mo- 
ment le  père  la  Roche,  apprend  que  la 
Capitaine  Eonrerour ,  entre  les  mains 
duquel  il  a  placé  fa  petite  fortune  vient 
d'entrer  dans  le  port,  avec  le  vaiffeau 
qu'il  a  pris  fur  Us  ennemis ,  &  ce  qui 
a  donné  lieu  à  l'erreur  commune  c'eft 
qu'il  avait  cédé  fa  Frégate  la  belle  Mar- 
gucnte  au  Capitaine  la  Vergue  qui  vient 
de  périr  avec  elle  à  la  vue  du  Port.  A 
cette  nouvelle  le  vieil  Antoine  Ber- 
trand, intérefle  avec  le  Capitaine  la 
yergue ,  fe  défefpére  &  veut  fe  pen-^ 


\ 
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dre  ;  mais  le  père  la  Roche  qui  con- 
ferve  la  bonté  de  Ton  cara(5lere  jufqu'au 
dernier  moment,  oublie  fes  perfécu- 
tions,  lui  offre  fes  fervices,  &  l'afilire 
qu'on  eft  plus  heureux  par  les  biens 
que  l'on  partage  avec  fes  amis  que 
par  ceux  que  l'on  entafle  dans  fes  cof- 
fres ,  &  cette  Pièce  moi  aie  &  intéreflancc 
finit  par  ce  Vaudeville. 

VAUDEVILLE 
LA   ROCHE. 

La  plus  vive  reconnaiiTance, 
Me  mec  encor  dans  rimpuifiancc 
De  te  rendre  ce  qui  t'cll  du  ; 
Quand  l'amitié  relie  infolvable , 

(  En  donnant  la  main  de  fa  fi  lie.  ) 
De  payer ,  l'aniour  eft  capable  , 
Un  bienfait  ii'eft  jamais  perdu.  (Bis.) 

T  O  I  N  E  T  T  E. 

L'amour,  Tamicié,   la  nature. 

Vont  s'acquitter  avec  ufure. 

Et  te  rendre  ce  qui  t'eft  dû , 

Ce  n'eft  pas  la  main  de  Toinette  , 

C'eft  Ton  cœur  qui  payera  la  dette  > 

Avec  l'amour  rien  n'eft  perdu,  {bis.) 

T  O  I  N  O  N. 

Vous  qui  croyez  qu'un  caur  volage 
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De  voTC  époufe  eft  ie  partage , 
Mari  foycz  plus  aflfidu  , 
Montrez  même  ardeur,  même  iclc. 
Elle  fera  toujours  fidellej 
Avec  l'amour  rien  n'eft  perdu.  (  his.  ) 

SABORD. 

Lorfque  je  rencontre  un  Corfaire  , 
Et  qu'il  me  déclare  la  guerre  , 
Bon  ,  ce  n'eft  qu'un  prêté  rendu  5 
S'il  me  détache  une  volée  , 
Je  vous  lui  lâche  une  bordée  ; 
Avec  Sabord  rien  n'eft  perdu,  (his.) 

^u  Parterre, 

Souvent  \\n  Cenfeur  trop  févere  , 

Décourage  plas  qu'il  n'éclaire 

Un  Auteur  timide,  cperdui 

Mais  l'indulgence  accroît  fon  zèle. 

Le  fentime...  k  renouvelle  5 

Un  bienfait  n'eft  jamais  perdu.  {Bis,) 

Cette  Pièce  parut  affez  b'en  écrite. 
On  y  trouva  de  l'intéiét  &  du  fenti- 
ment,  6c  elle  fut  crès-applaudie  jufqu'au 
dénouement ,  qui  ne  tut  point  compris 
par  l'cquivoque  de  quelques  noms  pris 
le:,  uns  pour  les  autres.  A  la  féconde 
xepréfentation  l'Auteur  la  donna  fans 
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dénouement,  &  elle  finiflait  àpeu  pics 
comme  un  livre  dont  on  aurait  de'chiré  le 
dernier  feuillet  ;  on  la  trouva  beaucoup 
mieux  ,  &  elle  fut  toujours  donnée  de 
cette  manière  i'ifqu'à  la  treizième  repré- 
fentation  qu'elle  fut  retirée ,  maL:^ré  l'ac- 
cueil favorable  à\\  Public  qui  la  rede- 
manda. Elle  fut  remife  rhyver  luivant; 
mais  avec  le  dénouement,  telle  qu'elle 
avait  été  faire ,  &  qu'elle  eft  imprimée. 
Elle  fu:  encore  bien  reçue;  &  efl:  de- 
meurée au  théâtre,  où  l'on  pourra  la 
donner  alternativement  avec  dénoue- 
ment ou  fans  dénouem.ent ,  félon  la 
fanraifie  du  Public;  cependant  il  faut 
convenir  que  cet'e  Comédie  obtint  plus 
d'efiime  que  d'enthoufiafme,  &  qu'elle 
fut  plus  approuvée  que  courue.  Les 
paroles  font  de  Al.  D.  B.  (i)  Auteur 

(i)  Cc'jx  qui  trouveront  que  je  me  fuis 
traire  trop  favorablement,  n'ont  qii*a  lire  Tar- 
ticle  du  Bon  Seigneur,  dont  j'ai  avoué  la 
lourde  chute  avec  la  même  vérité  que  je  rap- 
pelle le  périt  fuccès  de  Toinon  &  Tointtte.  Il 
cft  bien  difficile  de.parlerde  loi  avec  modéra- 
tion 5  on  craint  toujours  d'en  dire  trop  ou  pa$ 
afie?.  ;  on  ne  fauraic  fe  mcfarer  loi  même  fans 
mettre  quelques  lignes  du  plus  ou  du  moins, 
&  quand  il  faut  fe  châtier  ,  on  frappe  toujours 
à  côté  de  peur  de  fe  faire  mal  3  c'eit  un  fcn- 
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Se  la  préfente  Hiftoire  du  Théâtre  Ita- 
lien ,  &  la  Mufique ,  qui  fur  aniverfel- 
lement  admire'e  ,  eft  de  M.  Goffee , 
avantaj^eufeaient  connu  par  d'autres 
ouvrages  dans  le  même  t:enre  ,  &  fur- 
tout  par  Tes  excellences  (iruphonies. 


tirnent  namrel.  Obligé  d'inférer  cet  article 
dans  cette  hiftoire,  un  ami  que  ')\\\  aurafs 
chargé,  m'aurait  peut-être  traire  a/ec  encore 
plus  d'indulgence  ,  l'ami:ié  n'eft  gueres  moins 
aveugle  que  l'amour  propre ,  Ôc  je  puis  allurer 
que  j'ai  bea.icoup  facrifié  du  mkn  à  la  bien- 
fcance  ,  car  j'eftime  beaucoup  plus  ma  Pièce 
que  je  ne  la  vante. 
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LES  MOISSONNEURS. 

Comédie  en  trois  aBes  en  vers  j   méléi 
d'Ariettes ^  27  Janvier  ij6S*  (ij 

T  > 

X-i  AURORE  commence  a  paraître,  on 
voit  encore  à^i  étoiles ,  cependant  Ge- 
nevotte  aflife  fur  un  banc  de  pierre , 
devant  ^a  maifon,  efl  déjà  au  travail, 
&  file  fa  quenouille  en  chantant  cette 
Ariette. 

ARIETTE. 

Le  tems  parte ,  pafTe  ,  palTe  , 
Gomme  ce  fil  enrrc  mes  doigts. 
II  faut  en  remplir  refpacc  , 
II  cftà  n  Us  auiar    qu'aux  Rois. 


(i)  Le  thcârre  reprcCeûtc  on  Pa/fage  j  à 
droire  eft  une  Chaumi<'re  ,  à  cote  de  laquelle 
eft  un  banc  d^  pierre  j  a  gauclie  eft  un  petit 
Tertre  couronné  par  un  orme.  Il  fort  de  cet 
endroit  une  fource  d'eau  Vive,  c]ui  forme  un 
bafiln  ;  deriicic  eit  une  chaîne  de  hautes  Mon- 
tagnes ,  nui  fe  pc;d  dans  1  éloignement.  Oit 
voit  a  quel  |»ie  dif'aiice  le  C:hâtcaj  feigneu- 
rial  :  un  vaftc  Champ  de  bled  occupe  le  r^ifte 
de  la  Campagne. 
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Que  j'étais  Higne  d'envie  , 
Quand  je  poiTédais  mon  époux! 
Mais  le  bonheur  de  la  vie  , 
Trop  fouvent  s'éloigne  de  nous. 
Le  tems  palIe  ,  &c. 

Notre  Courfe  palTagere  , 
Prefcrit  affez  l'emploi  des  jours; 
C'eft  le  féal  bien  qu'on  petit  faire. 
Qui  les  rend  trop  longs   ou  trop  courts. 
Le  tems  palIe  ,  &c. 

Genevotte  apprend  à  Rofine,  qu'elle 
efl:  fille  de  Mcllncourr ,  homme  de  qua- 
lité, qu'il  eut  d'un  premier  mariage  avec 
une  femme  étrangère,  qui  perdit  la  vie 
en  la  donnant  à  Rofine. 

ROSINE. 

Ah  !  comme  je  l'aurais  aimée; 
Mais  vous  la  remplacez  ,  vous  êtes  dans  mon 

cœur , 
Et  d'une  belle-mere  écartant  la  froideur, 
C'eil  par  le  fentiment  que  vous  m'avez  for- 
mée. 

Gi^NEVOTTE,  aprh  un  tems. 
■Je  ne  connus  jamais  i'ambicion  , 
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Cette  Chaumière  était  mon  héritage  j 

Pour  adoucir  ma  fitiiation  , 
Melincourt   fe  garda  d'emprunter  le  langage 
Qui  conduit  l'indigence  à  la  Téduétion. 
Il  voulue  que  fa  main  de  l'amour  fut  le  gage. 
Je  lui  repréfentai  que  le  monde  fenfé. 

Condamnerait  ce  mariage  , 

Qu'on  le  trouverait  déplacé  , 
Ma  franchife  le  fît  infifter  davantage  , 
Cet  hymen  par  l'honneur  lui  fembUit  alTorti, 

J'étais  pauvre,  mais  j'étais  fage  j 

Je  lai  parus  un  bon  parti. 

Rofine  propofe  à  fe  belle-mere  d'ap- 
prendre à  M.  Candor  qu'elle  efl:  fa  pa- 
rente ;  Ton  ame  bienfaifante  lui  fait  con- 
cevoir l'efpérance  de  quelques  lecours. 

GENEVOTTE. 

îh  1  oui ,  la  vanité  fouvent  trouve  Ton  compte 

Dans  des  Tecours  auxquels  on  n'eft  pas  obligé; 

Mais  quand    dans   l'indigence  un  parent  eft 
plongé  , 
C'eft  un  Oéancier  qui  fait  honte  , 
D'ailleurs  tu  fais  bien  qu'un  Procès, 

Pendant  toute  leur  vie  a  défuni  leurs  pcres. 

ROSINE. 
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ROSINE. 

Faut-il  qu'à  cie  vils  intéiêrs , 
Plutôt  qu'à  leur  amour  ,  ondiflingue  des  frcres? 

GENEVOTTE. 

Les  haines  font  héréditaires. 

ROSINE. 

Mais  de  votre  côté,    n'efl:-il    pas  un  moyen 

De  vous  procurer  plus  d'aifance  \ 
II  refte  quelques  fonds. 

GENEVOTTE. 

Un  douaire  eft  un  bien 
Que  je  pourrais  réclamer,  je  le  penfe  ; 
Mais  ceux  à  qui   l'on  doit  feraient  frullrés  » 
alors 
Je  prendrais  fur  leur  exiftence  ; 
C'eft  en  vain  que  la  loi  jufcifierair  mes  torts. 
Pourrais  je  me  n.i'urrir    de  leur  propre   fiibf- 

tance  ? 
Mes  droits  nuiraient   aux  leurs ,   ah  !    je  les 
cède  tous , 
Et  le  bonheur  de  fatisfaire 
A  la   mémoire  d'.in  époux  , 
Vaut  beaucoup  mieux  que  mon  douaire. 

Ruftaur,  Econo'^-.e  de  Candor  Sei- 
gneur d:j   Village,  &  io^o.  homme  de 
Tome,  /'//,  I 


1P4  Hijiolrc 

confiance  appelle  à  l'ouvrage  les  Moîf- 
fonneurs.  Il  gronde  après  ceux  qui  ne 
font  point  encore  arrivés;  Mais  Can- 
dorqui  les  amené  lui  même  excufe  leur 
retard,  parce  qu'il  les  a  bien  fait  dé- 
jeuner afin  de  leur  donner  des  forces. 
Ils  fe  difperfent  de  côté  &  d'autre,  & 
tandis  qu'ils  travaillent  Candor  s'amu- 
fe  à  chanter  cette  Ariette. 

ARIETTE. 

Heureux  qui  fans  foins ,  fans  affaires , 
Peut  cuJciver  Çç.s  champs  en  paix  , 
Le  plus  fîmple  toît  de  fes  pères  , 
Vaut  mieux  que  l'éclat  des  Palais , 
Ma  terre  rend  avec  ufure 
Tous  les  préfens  que  je  lui  fais. 
Et  j'obferve  que  la  nature 
N'eft  qu'un  échange  de  bienfaits. 
Que  les  grands  près  de  nous  fc  rendent  ,' 
Qu'ils  viennent  prendre  une  leçon  , 
Ils  perdent  les  biens  qu'ils  répandent , 
L'ingratitude  eft  leur  motlfon. 
Heureux  qui  fans  foins ,  fans  affaires ,   Sic. 

Rudaut  brufq'je  Rofine,  qui  fe  mêle 
parmi  les  MoifloLineurs,  au  lieu  de 
glaner  après  eux;  fenfible  à  cette  répri- 
mande,   elle    laillè  tomber   les  cpics 
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qu'elle  avait  amaïïes  &  eflliye  fes  yeux 
qui  ferempliflent  de  larmes.  A  Ton  tour 
Candor  gronde  Ruftaut  de  fa  dureté , 
&  lui  dit. 

Pourquoi  la  chagriner  ,  elle  ed:  jolie  &:  fagc  , 
Elle  eft  dans  le  bcfom  \  je  rs  fais  rien  de  pis. 
Que  de  mortifier  les  gens  que  l'on  foulage  , 
Lailfe  tomber  beaucoup  d'épi  es  , 
Pour  qu'elle  en  glane  davantage, 

R  U  S  T  A  U  T. 

Hon  I  vous  êtes  trop  bon. 

CANDOR. 

Tais-roi , 
On  s'enrichit  de  ce  qu'on  donne. 
Le  malh-iur  eit  f^cré  pour  moi , 
Kamafle  ces  épies  ,  fais  ce  que  je  t'ordonne. 

RUSTAUT ,  zn  remettant  dans  le  ta^ 
blïer  de  Rndne  ^  Ls  épies 
quelle  a  laijjé  tomber. 

Prenez  donc  tout  le  champ,  puifque  Mouileur 
le  veut. 

Dolival,  neveu  de  Candor,  a'ifîî 
étourdi ,  aulTî  Tôt  que  Ton  oncle  ed  l'^^e 
&  refpecrc.ble  ,  vient  pour  paiTer  q-.iol- 
i^ue  tems  à  fa  terre,  leur  manière  de 
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voir  les  objets  ell:  fort  différente  &  lé 
ridicule  de  Tun  fert  à  faire  briller  les 
belles  qualités  de  l'autre.  Candor  qui 
n'a  pas  le  tems  de  s'amufer  à  des  bali- 
vernes, congédie  Dolival ,  &  fait  pré- 
parer le  dîner  de  fes  Moiflbnneurs. 

Dolivdl  ouvre  le  fécond  aéte  avec 
Rofine,  qLi'il  perfécure  par  ces  galan- 
teries qu'elle  rejette.  Genevotte  vient 
beureufement  pour  elle  prendre  fa  pla- 
ce; mais  comme  elle  a  plus  d'expé- 
rience, elle  réplique  avec  iageffe  à  tou- 
tes ces  cajolleries  dont  elle  ne  connaît 
que  trop  le  but. 

GENEVOTTE. 

Dan<;  un   état   obfcur  ,  Rofine  a  l'ame  haute  , 
Et  je  lai  tlis  fouvenc   comme  une  vérité. 
Qu'on  fupporte  la  pauvreté 
Bien  plus  ailémcnt  qu'une  faute  j 
J'aime  bien  mieux  la  voir  regagner  la  raaifon. 

Chantant  gaiement  une  chanfon , 
Et  portant  lellement  fur  fa  tête  une  gerbe  , 
Que  de  la  voir  parée  à  fa  confufîon  , 
D'un  alTortiment  cher  &:  d'un  habit  fupcrbe  » 
Son  éclat  troublerait  notre  douce  unioas 
Un   argent   mal  acquis  eft  toujours   un  mé- 

compre  , 
Kbûne  elt  ailez  riche  ,  avec  un  bon  renom  , 
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J'aime  mieux  pour  (ecours  ,  fes  peines  que  fa 
honte. 
(  Elle  rentre  dans  la  Cabanne.  ) 

Dolival  qui  n'a  pu  les  fcduire,  pro- 
jette de  les  tenter,  il  appelle  Puflaut, 
&  le  char:2:e  d'une  bourfe  d'or  pour 
Genevotte  &  Rofine;  Ruftaut  reflé 
feul ,  foupçonne  le  motifde  cette  eené- 
rofité,  &:  en  fait  part  à  Ton  Maître  qui 
arrive,  &  qui  ne  doute  poin^  de  lin- 
tention  de  Ton  neveu,  parce  que  la  (ai- 
fon  dernière  il  a  remarqué  fa  préve- 
nance pour  elle;  mais  il  voudrait  être 
plus  inftruic  du  fort  de  Genevotte  ^ 
oe  Pofine  qui  s'obftinent  à  le  taire 
Pour  s'en  inftruire,  il  s'adrefle  à  trois 
Commères  ,  qui  ne  demandent  pas 
inieux  que  de  jafer, 

C  A  N  D  O  R, 

Sur  un  fait  il  faut  m'éclaircir. 

La    TRINQUART. 

Bon  Dieu ,  oui ,  Monfeigneur  ;  j'ons  1  âge  , 
J'ons   vu   trente-neuf  moiifons ,    j'avons   eu 
tout  le  tems 
D'examiner  tout  le  Village, 
H  favoiis  les  tçnans  ^  les  aboutiflans. 

I  iij 
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NICOLE. 

Oui ,   je  rc'is  dirons  bien   qu'la  fille  à  Ma» 
tlijnne , 
S'iaifle  cngeoler  parle  fils  à  Piar'-Jean. 

MAROTTE. 

Bon  Chien  chafTc    de    raccj   5:  nfavez-voas 

pas  bien 
Q  •:•  de  peur  d'en  manquer  ,  la  petite  Claudine 
A  trois  amoureux. 

La    TRINQUART. 

OuL 

NICOLE. 

Comment  donc  !  ma  coufine  y. 
Vous  l'ignoriais  ?  Mais  d'où  vcnais-vous  doncî 

MAROTTE. 

Et  la  femme  à  Jacques  Cardon , 
Trouve  notre   Meunier  ,    homme  de    bonne 
mine. 

La   TRINQUART. 

Et  la  Meunicre  en  donne  à  moudre  à  fon  mari; 
J'alluiiS  vous  raconter  fes  tours. 

MAROTTE. 

J'ea  ons  ben  H^ 
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NICOLE. 

Pour  tromper  ,  celle-Ia  rafînc. 

C  A  N  D  O  R. 

Mais  à  la  fin  on  fe  taira  , 

Et  peut- être  qu'on  m'apprendra,  ,  .  • 

MAROTTE. 

Quoi ,  Monfeigneur  ? 

C  A  N  D  O  R. 

Ce  qu'eft  Genevot'c  &  Rofinc; 

La    TRINQUART. 

0ui,  oui,  j'allons  vous  dire  ça. 

MAROTTE. 

Genevote  eft  brave  femme. 

NICOLE. 

Point  de  mal. ce  dans  lame. 

La    TRINQUART. 

Mais  on  fait  ce  qu'on  en  conrair. 

C  A  N  D  O  R. 

Voyons. 

MAROTTE. 

Moareigneur,  tWc  était; 

liv 
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Au  tc'is  jadis ,  une  Dame. 

NICOLE. 

Oui  vraiment,  une  Madame. 

La    TR  IN  QUART. 

Bonne  femme. 

NICOLE. 

Brave  femme.' 

La    T  R  I  N  Q  U  A  R  T. 

Quand  j'allions  à  l'école  enfemble.  .  . 

C  A  N  D  O  R. 

Allons  au  fait. 
Parlez,  parlez  ,  Dame  Marotte, 

MAR  OTTE. 

Eh  bienl  la  pauvre  Genevotte 
Mangea  ron  pain  blanc  le  premier. 
Aile  portait  un  grand  pannier> 
Fvubans,  Robe  de  foye,  &  Manteict. 

r         NICOLE. 

j  Qu'importe. 

Enfemble.^      La  TRINQUART. 

f  Qu'importCa 

MAROTTE. 

Mais  aujourd'hui  pour  fon  niailiçur^ 
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C'eft:  un  habit  de  laine  qu'elle  porte. 

La    TRINQUART. 

Via  c'que  c'eil:  d'avoir    un  bon  cœur, 

C  A  N  D  O  R. 

ConnaifTez-vous  fa  famille? 

NICOLE. 

Oui,  Monfeigneur,  elle  eft  fîlle. 

MAROTTE. 

Elle  eft  femme. 

La    TRINQUART. 

Veuve. 

NICOLE. 

Non, 
Vous  nTâvais  pas  la  raifon. 

M  A  R  O  1  T  E. 

La  raifon ,  mieux  que  vous ,  peut  être  ~,  » 
Un  biau  Moniieur  de  Mciin  coure 

(  Candor  paraît  frappé    au.   nom    de 
Mdincourt.  ) 

Un  jour. 
Avec  l'i  la  fit  difparaître.  \ 

Iv 
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Vous  voyais  qu'elle  eflfemme^ 

NICOLE. 

Enfemhle.  ^   Vous  voyiis qu'aile  efl  fille 

La  TCÎNQUART. 

Vou<;  voyais  qu'aile  eft  veuve> 

MAROTTE. 

Eli  !   non  ,   non,  non. 

La  TRLN QUART  &  NICOLK 

Si,  fi. 
MAROTTE. 

Partant,  MonTcigneur,  on  devine 
Que  fon  Compagnon  li  joli , 

NICOLE. 

Li  fît  un  piélcnt  de  Rofine , 

La    T  R  1  N  Q  U  A  R  T, 

Pour  qu'airfe  fouvienne  de  l'i. 

CANDO  R. 

Ah  !  me  voila  bien  éclairci  1 

Les  MoifTonneurs  arrivent,  s'aHeyent 
fur  des  gerbes,  &  on  leur  diftiibt-ie  à 
chacun  un  potager  rempli  de  loupe  de 
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de  viande.  Dolival  va  chercher  jufques 
dans  la  cabane  Genevotte  &:  Rof-ne  , 
qui  ne  veulent  pas  venir,  &  que  Can- 
dor  fait  placer  à  côté  de  lui,  ce  qui  ne 
manque  pas  d'être  remarqué  par  les 
Commères.  Après  le  repas,  on  chante 
des  couplets  qui  ctteftent  la  gaieté  des 
convives.  Les  Mciflbnneurs  retournent 
à  leur  ouvrage.  Dolival  fait  femblant  de 
fuivre  Candor.  Il  revient  fur  les  pas 
de  Rofine  &:  Genevotte,  qui  fait  rei> 
trer  fa  fille  la  première,  fait  une  gran- 
de révérence  à  Dolival  à  qui  elle  fer- 
me la  porte ,  &  qui  fe  retire  avec  uri 
mouvement  de  dépit,  qui  fait  connaît 
tre  qu'il  eft  déterminé  à  tout  entre- 
prendre pour  fatisfaire  fa  paillon. 

Genevotte  &  Rofine  ouvrent  le  ^y^-, 
avfte  par  une  difpute  de  fentiment  à  qui  fe 
foula^era  Tune  &  l'autre.  Ruftaut  pro- 
fite de  ce  moment  pour  fe  ï^hfler  der- 
rière elles,  &  po  er  fur  le  banc,  fans 
qu'elles  s'en  apperço'vent ,  la  bour(e 
dont  il  eft  chargé  par  Dolival.  Celui- 
ci  s'approche  de  même  avec  précau- 
tion pour  écouter  ce  qu'elles  difent, 
ti  entendant  que  Rofine  fera  de  retour 
avant  fa  mère ,  il  fe  gliffe  furtivement 
dans  leur  cabane»  Rofine  qui  n'a  pu 
s'en  ap percevoir*  en  ferme  la  porte  îi 

Ivj 


204*  K'ftoirc 

do. blés  tours,  nndis  que  Genevortè 
qui  va  reprendre  Ton  panier  fur  le  banc 
trouve  la  hoirie  que  Ruflaut  y  a  pla- 
cée, nie  ne  d^u-re  p»)inr  que  ce  ne  foit 
quelqu'un  qui  i'air  perdue,  &  elle  char- 
ge Kofîne  de  la  remettre  entre  'es  mains 
de  M.  Cand«)r:  mais  celle  ci  trop  timi- 
de ,  la  (  onhe  a  un  vieillard  qui  s'ac- 
qui'tc  de  cette  co m  million  ;  Cr  ndor 
lui  O'fionne  de  la  reportera  Rofîne, 
&  tait  fo ^pçonner  au  vieilliud  que  c'eft 
un  prirent  qu'il  fait  à  cette  vertueufe 
femrne.  Canaor  feul,  s'aflîed  fur  le  ga- 
zon, &  Te  livre  au  fommeil;  Rofine 
qui  revient-,  le  voit  endormi,  &:  pour 
le  garantir  de  i':.rdeur  du  Soleil  elle  ar- 
range àç^  branches,  fur  lelquelles  elle 
étend  on  mouchoir  de  col  ^  comme  il 
fait  un  m.ouvement,  &  qu'il  a  prononcé 
fon  nom  en  dormant  ;  eile  le  fauve  dans 
la  crainte  de  l'avoir  éve-llé;  mais  il  ne 
l'a  non  ruée  que  parce  qu'il  était  occu- 
pé d'elle  dc»ns  fon  lommeil ,  &  qu'il 
croyait  entendre  les  fons  de  fa  voix  ; 
,f<jn  moui.  hoir  ju'il  rrouve ,  lui  fait  con- 
naître qu'il  ne  s'efl:  pai>  trompé,  ii  fe  lè- 
ve.. Rofîne  ouvre  bien  vite  fa  porte , 
rentre  cher,  elle;  mais  elle  en  rellort 
encore  plus  précipitamment,  pourfui- 
vie  par  Dolival  5  elle  fe  fauve  auprès  de 
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Candor  qui  la  raffure ,  la  fcène  qu'ils 
ont  enfemble  eft  maniée  très  délicate- 
ment. On  y  voit  écl Jie  le  penchant  que 
Candor  a  dans  le  fond  du  cœur  pour 
Rofîne ,  &  les  tendres  ientimens ,  qu'elle 
prend  pour  un  efle'-de  {à  reconnaiflance. 
Genevc-te  inrvient  •  Dolival  paraîc 
aulFi  au  fond  du  Théâtre  &  montre  avec 
m^lere  Rofine  à  l'un  de  ces  gens ,  qu'il 
cheirie  de  l'an'ever»  Lorfque  Candor 
eft  rjfté  feu!  avec  Gcnevotte,  il  lui 
apprend  qu'il  efl:  inRruit  de  tout,  elle 
convient  que  Mehn court  était  Ton 
Epoux,  &:  c'ic  Rofine  était  fa  fille-. 
Candor  s'indigne  de  ce  que  leurs  pa- 
ïens les  ayent  fi  lâchement  abandon- 
nées. 

CANDOR. 

O  Ciel  l  eft- il  pofTible  1 
Le  riche  pour  parent  méconnaît  Tindigent  , 
Et  qaand  Ton  fol  orgueil  acliette  ,  à  prix  d'ar- 
gent. 
Des  titres  faux  &  des  parens  poftiches  , 
Ceux  qu'il  a  délaiifés  ,  en  murmurent  tout  bas> 

GENEVOTTE. 

Eh  !  ce  font  eux  qui  dans  ces  cas 
Doivent  rougir  d'avoir  des  païens  riches» 
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C  A  NDOR. 

Rofîne  leur  eut  fait  honneur, 
Au  heu  de  leur  être  im|fbrtunc» 

GENEVOTTE. 

Rofine  m'a  Tuivie  au  fein  de  l'infortune  > 
Daus  mes  chagrins  cuifans  ,    elle  a  fait  moa 
bonheur. 

C  A  N  D  O  R. 

Mais  Méllncourt  était  le  neveu  de  mon  pere^ 

GEHEVOTTE* 

Je  le  fais  bien ,  Monfieur. 

C  A  N  D  O  R. 

A  quelle  intention 
M'avcz-vous  donc  fait  un  myfterc 
De  votre  fituation  } 

GENEVOTTE,  tïm'idcmenu 

Monfieur,  j'ai  cru  le  devoir  faire, 
J*ai  fu  qu'un  long  Procès  vous  avait  défunis^ 
Ces  débats  d'intérêts,    quand  même  ils  font 
finis , 

Confervent  encore  une  chaîne , 
£t  nourrilTent  Ions;  tcms  les  o-crmes  de  la  haine; 

CANDOR,/^/evj/2r. 
Voilà  le  trifte  fruit  des  Procès  de  parcns^ 
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GENEVOTTE. 

Des  cœurs    nobles  &:  hauts  qui    font  clans   la 

mifere , 
Imagineiu  toujours  d'autres  expédiens. 
Que  d'aller  mandier  le  bien   qu'on  peut  leur 

faire  ; 
Ail!  des  fecours  force's  font  bien  humiliansl 

C  A  N  D  O  R. 

Vous  avez  mal  connu  mrn  caradere  , 

Je  veux  en  la  dotant ,  lai  donner  un   épour. 

GENEVOTTE. 

Monfleur ,    nous    vous    pourrions  attirer   des 

reproches  , 
En  recevant  tant  de  bienfaits  de  vous  , 
Yous    avez  des   parens    moins  éloignés    que 

nous. 

c  A  N  D  o  R. 

les  plus    infortunés   font    toujours   les    flus- 
proches. 

11  fe  charge  du  fort  de  Rofine  &  de 
celui  de  Genevotre ,  qu'il  conge'die  en 
voy:  nr  venir  Dolival  qui  réjoint  exprès 
fon  oncle  afin  d'écarter  tout  foupçon.  Il 
lui  fait  avouer  ie  penchant  c^J'il  a  pour 
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RoHne ,  &  lui  communique  le  projet 

qu'il  a  de  les  unir. 

C  A  N  D  O  R. 

Si  tu  peux  être  corrigé  , 
Mon  ami ,   ce  fera  par  un  pejîchant  honnête,; 
Il  formera  ton  cœur,  il  mûrira  ta  tête. 
Je  le  fais ,  j'en  ai  fait  l'expéiience  ,   naoi , 
A  peu  de  chofe  près ,  j'étais  dans  ma  jeunefle, 

AU.Tî  ridicule  que  »ci  3 
Un  amour  délicat  me  tint  lieu  de  fageffe  , 
Me  fil  (îe  mes  erreurs  reconnaître  le  faux. 

Et  j'eus  honte  de  mes  défauts  , 
En  n'en  trouvant  aucun  dans  ma  MaîtrefTe. 

D  O  L  I  V  A  L, 

Vous  eûtes-là,    mon   oncle,  un  joli  Précep- 
teur. 

C  A  N  D  O  R. 

On  devient  honnete-horame   en  épurant  fou 
cœur. 

Dolival,  qui  efl:  certain  de  poiïeder 
Rofine  à  moins  de  trais,  rejette  cette 
propofition  ;  il  a  lieu  de  fe  repentir 
de  fa  téméraire  entreprile  ,  loriqu'il  ap- 
prend quelle  eft  di^ne  par  fi  naif- 
fance  de  lui  être  unie  ,  mais  il  s'efl  rcii- 
du  indigne  de  la  pofTéder.  Genevotce  , 
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accourt  cperdue,  apprendre  à  Candor 
qu'on  enlève  Rofine,  l'inquiétude  que 
cet  événement  peut  lui  cauler  n'eft  pas 
de  longue  durée.  Ruftaut  la  ramené  à 
rinftant  à  la  tére  des  MoifTonneurs  qui 
l'ont  enlevée  des  mains  de  fes  ravif- 
feurs. 

CANDOR ,  à  Boliyal. 

Quoi ,  malheureux  !  vous  avez  l'infolence 
De  choifir  ma  maifoii  pour  ofer  ,  fans  pudeuu,' 
Enfreindre  le  refpeâ:  qu'on  doit  à  l'innocence. 

Et  nous  montrer  refFervefcence 
D'une  tête  perd'ie  &  d'un  homme  fans  cœur  ? 

Pour  mon  parent  je  vous  renie. 
J'abjure  l'amitié  qui  m'avait  trop  furpris. 
Ces   nœuds   dont  vous  n'avez  jamais  connu 

le  prix  , 
Votre  cœur  dégradé  les  rompt  &  me  ^i\\ç, , 
Et  le  mien  qui  toujours  dctefta  l'infamie  , 
Ne  voit  qu'un  étranger  dans  une  ame  avilie," 
Qui  me  force  à  changer  ma  tendreiTe  en  mé- 
pris. 

D  O  L  I  V  A  L. 

Votre  indignation  ,  mon  oncle  ,  eft  légitime  \.,^ 

Je  l'ai  trop  ofTenfée &  je   perds  votrç; 

çftimç,  ,  .  . 
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En  lui  donnant  ma  main  ,  je   puis  tout  ré-* 
parer. 

c  A  N  D  o  R. 

Sans  fon  aveu ,  je  ne  puis  l'efpérer. 

DOLIVAL  ,  à  Rofine. 

Ce  que  j'ai  fait  ne  vient  que  d'un  amour  ex- 
trême , 
Eft-ce  à  Rofîne  à  m'en  punir? 

ROSINE  ,  enfejettant  dans  les  bras  de 
fa  merc. 

Maman,  foufFririez-vous  ?  ...  Ah!  j*aime 
mieux  mourir» 

GENEVOTTE,  àDolïvaU 

Quiconque  oftenfc  ce  qu'il  aime , 
Eft  indigne  de  l'obtenir, 

ROSINE ,  avec  un  tranfpon  de  joie» 

Ah! 

C  A  N  D  O  R. 

Ce  noble  refus  peint  votre  caradcre. 

(  à  Rofine  j  après  un  tems  ) 

Je  conhais  bien  quelqu'un  qui  fent  la  même 

ardeur , 
Et  fon  amour  refpcdueux,  fmcerc , 
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Ne  ferait  occupé  cjue  de  vorre  bonheur  5 
Mais  la  crainte  de  vous  déplaire  , 
L'oblige  à  renfermer  le  fecret  dans  fon  cœur. 

Rofîneleve  les  yeux  fur  Candor  avec 
tendrelTe,  &  îes  baifle  aufli  rô*  avec  ti- 
rnidiré;  Candor  s'explique  plus  claire- 
men*:  &:  fes  offres  font  reçus  avec  la 
fari.fad:on  &:  la  reconnaiiTance  la  plus 
vive.  ]!^oîival  confus,  fe  repent.  Le 
vieilLrd  diftribue  la  bourfe  à  (escom- 
pa-Tnons,  &!a  inain  bienfaifantede  Can- 
dor efl:  le  prix  de  la  vertu  de  Rofîne ,  & 
récompenfe  celle  de  la  refpedable  Ge- 
neyotte.  la  Comédie  finie  par  le  Vau- 
deville fuivant, 

VA  UDEVILLE. 

R  U  S  T  A  U  T. 

Des  biens  qae  vorre  main  difpenfc. 
Qu'un  heureux  fore  vous  récompenfe  5  \ 
Ce  font  nos  vœux  ,  notre  cfpérance, 
PuiiTiez-vous  long- rems  moilfonnerl 
Et  que  dans  l'extrême  vicilleffe. 
Sans  regretier  votre  jeunelfe  , 
Malgré  les  ans  le  tcms  vous  laiilc 
En  cor  ie  plaiûr  de  glaneiî 
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CAND  O  R. 

En  tout  pays ,  chacun  eft  frère. 
Et  du  plus  au  moins  on  diffère  j 
Celui  que  le  fort   nous  préfère , 
A  le  bonheur  de  moiflonner  , 
Qu'il  vive  au  fein  de  1  abondance  , 
On  fouffrira  fon  opulence. 
S'il  peut  à  la  faible  indigence  , 
LaifTer  vjuelque  chofc  à  glaner, 

ROSINE. 

Mon  cœur  jouit  d'un  bien  fuprême  , 
J'aime  Candor ,  &  Candor  m'aime. 
Il  m'élève  jufqu'à  lui-même  , 
Je  puis  à  préfent  moi/Tonner  j 
Mais  jamais  ma  reconnaiffancc 
N'oubliera  que  fa  bienfaifance. 
Quand  nous  étions  dins  l'indigence  ; 
Ici  m'a  permis  de  glaner. 

CANDOR, 

Jadis  le  Parnaflc  fertile. 
Etait  une  Campagne  mile  , 
Dans  ce  tems  un  Auteur  habile  ," 
Trouvait  toujours  à  moiffonnerj 
Mais  hclas  \  la  lace  première  , 
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N'a  rien  laifTé  pour  la  dernière. 
Et  quand  on  vient  après   Molicre  , 
On  eft  trop  heureux  de  glaner. 

Le  fuccès  de  cette  Pièce  fut  un  des 
plu^  brillants  qu'ait  obtenu  M.  Favart , 
&  fans  doute  le  plus  flatteur,  puifqu'il 
le  doit  plus  encore  à  la  fenfibiliré  de. 
fon  cœur,  qu'aux .talens  de  Ton  efprir; 
ce  n'efl:  pas  une  de  ces  Pièces  d'un  etFet 
équivoque  aufquelles  le  jeu  des  Auteurs 
prête  une  illiifion  paflagere  ;  il  n'efl  pas 
pofllble  de  lire  celle-ci  d'un  œil  fec  & 
fans  fe  fentir  délicieufement  pénétré 
d'attendriflemenrjc'en;  l'effet  qu'il  a  pro- 
duit fur  toutes  les  âmes  fenfibles;  il  en 
efl  de  jaloufes ,  qui  me  reprocheront 
d'être  revenu  fouvent  aux  éloges  de 
cette  Pièce;  mais  il  efl  des  ouvrages 
que  l'on  ne  faurait  lire  avec  indifféren- 
ce, il  faut  les  voir  avec  admiration  ou 
bien  avec  envie. 


4J^ 

4^ 
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CAMILLE. 

Une  des  plus  grandes  pertes  que  la 
Scène  Italienne  pouvait  faire  ,  efl  celle 
qu'-lle  vient  d'e'prouver  dans  la  per- 
fonne  de  la  Demoi Telle  Jacoma-AntO' 
nia  Veronefe ,  connue  fous  le  nom  de 
Camille  ^  née  à  Venife  en  17  9  y;  elle 
était  venue  en  France  en  1744,  avec 
la  Demoifelle  Coraline ,  fa  fœur,  & 
leur  père  Carlo  Veronefe  ^  qui  a  lon^- 
tems  joué  les  rôles  de  Pantalon  fur  le 
Théâtre  Italien ,  &  s'y  eft  diftin^^ué 
par  un  grand  nombre  de  Pièces ,  dont 
la  plupart  eurent  le  plus  ,p:rand  fuceès. 

A  peine  â;_'ée  de  neuf  ans,  Camille 
débuta  pour  la  danfe  le  2  !  Mai  1744^ 
<ians  un  pas  de  deux,  qui  faifait  partie 
du  divertifTement  de  Coral'me  Ejpru 
Folety  Pièce  qui  pour  lors  était  fort  à  la 
mode  ;  cet  enfant  mit  dans  cc*^^  dan- 
fe j  des  çraces ,  &  une  eypreffion  fort 
au-defTus  de  Ton  âf^e;  des  ce  moment 
elle  fut  adoptée  par  le  P:jblic  ,  qui  n'a 
celle  depuis  de  la  chérir,  &:  ne  cetera 
de  la  re'^retter.  Ses  talens  ne  firent 
qu'augmenter  uvec  fonâje,  &  le  burin 
tranfmit  à  la  poftérité  fes  grâces  naïves 
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dans  une  eftampe  qui  la  repréfente  avec 
le  fieur  Dubois  dans  une  des  fcènes  du 
Ballet  des  En/ans  Vendangeurs ,  au  bas 
de  laquelle  on  lit  ces  vers. 

Ces  deux  Danfears  ,  prefqu'en  naiiTant , 
Par  leur  danfe  ingénue  cmbclliirent  la  fcènc. 
Et  dans  1  âge  où  Ton  fent  à  peine. 
Ils  expriment  tout  ce  qu'on  fent. 

Après  avoir  dans  un  grand  nombre  de 
Ballets ,  attiré  tour  Paris  au  Théârre  Ita- 
lien,Camille  y  débuta,  pour  la  Conédie, 
le  premier  Juillet  1747,^  l'âge  de  douze 
ans ,  dans  le  canevas ,  intitulé  les  deux 
Sœurs  rivales,  que  (bn  Père  âvait  compo- 
fé  exprès  pour  Ton  début ,  &  dont  elle  fit 
le  fuccès  parfon  jeu  vif^:  fpiri':uel;  Elle 
accrut  encore  fa  double  répuration  de 
Comédienne  &  de  Danfeufe ,  dans  la 
Comédie  des  Table j.ux  de  Pannard,  oui 
fit  pour  elle  ce  joli  Madrigal  qui  indi- 
que fa  jeunefTe  d'une,  manière  trcs-flat- 
teufe. 

Objet  de  nos  defirs,  dans  l'âge  le  plus  tendre, 
Camille,  ne  peut-on  vous  voir  ou  vous  en- 
tendre , 
Sans  éprouver  les  maux  que  l'amour  fait  fouf- 
frir  ? 
Trop  jeune  à  la  fois  &  trop  be!!c  , 
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En  nous  chamant  ,  firot  que  vou?  êtes  cruelle  f 

Attendez  pour  bleder  ,  que  vous  puifTiez  guérir. 

Un  volume  fjffirait  à  peine  pour  re- 
cueillir rous  les  jolis  vers  qui  furent  ins- 
pirés par  les  grâces    de  la    jeune  Ca- 
mille, &  qui  fervirent   à  confl-arer  Tes 
talent  \  mais  elle  les  fit  connaître  d'une 
manière  Supérieure ,  après  la  retraite  de 
fa  fœur,  &  mérita  pour  lors  la  réputa- 
tion d'Acirice  du  premier  ordre,  dans 
le  Fils   d  Arlequin  perdu   &   retrouvé j 
Comédie  du   célébra  Golioni  ,    à  qui 
elle    fit    verfer    des    larmes    à   la   re- 
préfentation  de  fa  propre  Pièce.  Quoi- 
que le  Spedateur  fut  inftrui»-  du  fort  de 
fon  fils^  il  était   impoflible  de  ne  pas 
prendre  part  à  fes  craintes,  à  fes  allar- 
mes  lorfqu'à  travers  les  flammes,  elle 
allait  le  chercher  &  revenait  fans  l'a- 
voir trouvé  ;  fa  voix  était  le  cri  de  la 
natures  fa  douleur  l'exprefiTion  du  fen- 
timent;  fesfanglots  fufl-bquaient  le  Spec- 
tateur attendri,  que  des  larmes  abon- 
dantes foub^eaient  à  peine;   dans  les 
Amours  de  Camille  ;  les  Jaloujies  d'  -iV- 
lequiriy  elle  ne  f  tifait  pas  éprouver  un 
intérêt  moins  prefTanr. 
Camille  avait  le  gefte  du  fentiment,  qui 

ne 
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ne  s'apprend  point  devant  un  miroir, 
&  le  ton  de  la  nature  que  l'art  ne  peut 
donner  ,  mais  que  le  cœur  donne  quand 
il  eft  pénétré.  Kappeller  tous  les  rôles 
&  toutes  les  pièces  dans  lefquelles  elle 
faifait  les  délices  duPublic,  ce  ferait  mul- 
tiplier Tes  re^:;reus  ;  la  meilleure  preuve 
que  nous  puifîions  donner  de  ks  talens  , 
c'eft  fa  modeftie,  toujours  inféparable 
du  vrai  mérite;  fans  ambition ,  comme 
fans  jaloufie ,  elle  ne  connailTait  point 
ces  rivalités,  qui  divifent  prefque  tou- 
jours ceux  de  fon  état ,  fon  carafèere  fe 
peignait  fur  fa  figure ,  &  l'on  y  voyait  hx 
nobleflè  &:  la  franchife,  l'efprit  &  la 
gaieté  ;  nulle  femme  de  fon  état  ne  porta 
plus  loin  le  défintéreflement,  &  l'ingra- 
titude ne  la  dégoûta  point  de  la  bien- 
faifance.  Une  perfonne  dont  elle  avait 
à  fe  plaindre,  &  qui  fans  doute  la  con- 
naiffait ,  ne  balança  point  à  la  prier  d'ou- 
blier leurs  petites  altercations  paffées  , 
&  de  la  fervir  du  crédit  de  fes  amis, 
dans  une  affaire  importante,  lui  promet- 
tant des  aflurances  de  fa  reconnaifïance. 
Voici  la  réponfe  qu'elle  lui  fit.  «  Votre 
îî  lettre  m'a  fait  de  la  peine  &  du  plai- 
ns fir  ;  de  la  peine ,  parce  qu'elle  m'a 
»  rappelle  nos  différends  que  j'avais  ou- 
"  bliés ,  du  plaifir,  parce  qu'elle  m'offre 
To/Ti^  FIL  K 
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•a  Toccafion  de  vous  erre  utile  dans  une 
33  affaire  qui  me  parai:  jufle  ;  mais  je 
55  n'accepte  que  la  moitié  de  votre 
35  propofirion;  je  demanderai  ce  que 
35  vous  defîrez,  &  j'efpere  l'obtenir; 
35  quant  à  votre  recunnailTùnce,  je  n'en 
55  veux  aucune  preuve,  je  n'en  doute 
3:)  point,  car  j'aurai  trop  de  plaif^r  à 
35  vous  rendre  ce  léger  lervice,  pour 
35  que  vous  n'en  ayez  pus  un  peu  à  le 
3>  recevoir  ^3.  Avec  une  ame  bienfai- 
fante,  on  ne  faurait  manquer  d'avoir  le 
cœur  tendre  ,  ces  qualités  lont  prefque 
toujours  inféparables,  &  (î  la  fenfibilité 
lui  permit  quelques faiblefles,  elle  fut  les 
faire  pardonner,  par  la  confiance  de 
fon  attachement;  qualité  rare  dans  une 
firuation  .  ou  la  multitude  des  goûts 
n'énerve  que  trop  fouvent  la  force  du 
fentiment ,  en  détruifant  le  charme  de 
la  délicatefTe. 


Fin  de  l'HiJloirc  du  Théâtre  Italien. 


CATALOGUE 

RAISONNÉ. 

Ccntenant  ^  par  ordre  alphabétique  _,  les 
Pièces  j  les  Auteurs  ^  &  les  Acteurs 
dont  II  ri  a  point  été  parlé  dans  U 
courant  de  cette  hiftoire* 


Al 


.BDILT ,  Roi  de  Grenade ,  Comédie 
en  trois  ades,  en  p.  jfe  ,  le  20  De'cem- 
bre  172;;  le  plan  &  le  Canevas  font 
de  Madame  Riccoboni  Flaminia  j  Ôc  le 
Dialogue  ,  de  Delifle» 

Abdili  règne  à  Grenade  ,  mais  il  doit 
fa  couronne  à  Abencerage,  qui  a  dé- 
trôné rUTurpaîeur  jMuIey.  Abencerage 
a  un  fils  nommé  Abuamet,  qui  doit 
époufer  Galienne,  fœar  de  Zé^ri ,  & 
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ce  dernier  eft:  également  promis  à  Mo- 
raiTelle  ,  fille  d'Abencerage  ;  cepen- 
dant Abdili  devient  amoureux  de  Gal- 
lienne,  &  MoraïlePe  prend  une  pareille 
paiïîon  pour  Abdili.  Zégri  fe  confole 
aifément  de  la  perte  d'un  Amant  infi- 
dèle, &  la  Pièce  finit  par  le  mariasse  du 
Roi  avec  MoraïTelle,  &  celui  d'Abna- 
met  avec  Gallienne.  Elle  n'a  eu  qu'une 
repréfentâtion ,  &:  n'a  point  été  impri- 
mée. 

ACHILE  &  DETDAMIE,  Parodie 
en  un  acle  ,  en  profe,  mêlée  de  Vaude- 
villes, de  la  Tragédie  lirique  du  même 
nom,  elle  eft  de  Riccoboni  fils,  &  de 
Roma^nefi  ,  &  fut  donnée  le  14.  Mars 
'1 7  3  y,  avec  un  médiocre  fuccès.  LesAu- 
teurs  avaient  fuivi  trop  fervilement  la 
Tragédie, 

AGIS  &  GALATHÉE,  DivertilTe- 
ment,  donné  avec  fucccs  à  la  fuite  de 
la  Revue  des  Théâtres ,  qui  n'en  eut 
point,  le  22  Décembre  i^S5*  -^^  ^^^^ 

Dehefle  en  eft  l'Auteur, 

ADAMIRE  ,  ou  la  Statue  de  l'hon- 
neur, Tragi-Comcdie  en  cinq  adtes  , 
repréfeiKce  le    12  Décembre   1717, 
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fans  fuccè?.  Elle  eft  tirée  de  Cicognini , 
&  a  été  traduite  par  M.  GueuUette. 

L'ADULTERE  INNOCENTE  , 
Canevas  Laiien  en  trois  ades ,  le  i8 
Août  17 1(5,  tiré  da  Decameron  de 
Eoccace,pâr  Dominique  ,  qui  en  avait 
comporé  une  Comédie  en  cinq  aétes  ,. 
en  vers ,  fous  le  titre  de  la  Femme  fi- 
dèle ou  les  Apparences  trompeufes  _,  & 
l'avait  fait  repré Tenter  en  17 10,  à  Lyon 
fur  le  théâtre  de  Bellecourt,  le  1 8  Août 
17 16.  Elle  fur  jouée  Rir  le  Théâtre 
Italien  ,  fous  le  titre  que  nous  lui  don- 
nons ,  &  y  a  depuis  été  remife  par  V  e- 
ronefe,  le  4.  Oérobre  1  75-0,  fous  ce- 
lui de  V Gracie  accompli  Maderpoifelle 
Camille  s'y  diftin;^ua  dano  le  rôle  de 
l'Aû altère  Innocente,  &  ^^.  le  fuccès 
de  la  Pièce  qui  fut  jouée   placeurs  fois. 

AGE"  (les)  en  récréation,  Ballet 
Pantomime  >  de  la  compofî'ion  du 
fieur  Deheiïe,  &  dont  la  M  ^fique  a 
été  faite  par  le  Heur  Blaife.  Il  fut  don- 
né le  f  Mui  175*0,  à  la  fuite  du  Pro- 
vincial à  Pari«^  ;  on  y  chantait  quelques 
Ariettes  dont  M.  Favart  a  fait  les  pa- 
roles. 

Kiij 
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ALENÇON,  (d')  Auteur  de  la 
Vengeance  Comique  &  du  Mariage  par 
lettres  de  change,  était  fils  d'un  îîuif- 
fier  au  Parlement  de  Paris ,  où  il  na- 
quit en  163/O,  &  mourut  en  1744* 

ALCIONE  ,  Parodie  en  un  ade , 
en  proie,  mclée  de  Vaudevilles,  le 
2.6  Odobre  1741  ,  par  Romagnefi. 
La  iMunque  de  M.  Blaife ,  &  le  Ballet 
de  M.  Dehefie.  Elle  n'eut  point  de  fuc- 
cès ,  n'a  pointétéimprimée,  &  on  n'en 
a  rerenu  que  ce  couplet,  fur  l'air  des 
Amans  malheureux, 

A'.ireurs  malheureux. 
Si  mille  ccucils  fâcheux. 
Trouaient  vos  voeux. 
Votre  amour  propre  eft  le  plus  dangereux^ 
Pour  peu  qu'il  s'oublie  , 
On  vous  humilie. 
Et  dans  les  mêmes  lieux. 
Où  vous  fûtes  glorieux. 

ALGTERT,  (Pierre^;  célèbre  Pein- 
tre ,  '^r.hi^ec^e  &  Décorateur,  était 
riL  a  Vtni.e;  il  fit  pl'^fieurs  ouvrages 
pour  le  rhcâtre  de  l'Acadé.nie  Royale 
d'  A'u^que  ,  à:  pour  celui  de  la  Lo- 
médiv?  Italienne.  Ceux  qui  ont  été  le 
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plus  efllmcs,  font  le  Souterrain  de 
Zoroaftre,  la  Prifon  de  Dardanus  & 
les  Décoration?  des  Fces  Rivales.  Nous 
avons  encore  plufieurs  autres  Ouvra  ^es 
de  lui  à  Paris  ,  tels  que  le  grand  Eica- 
lier  de  M.  le  B^^'-oi  de  Thiers,  Place 
Vendôn:ie  ,  &  d'autres  cheFs-d'œuvres 
dont  nous  ne  parlerons  point,  parce 
qu'ils  n'ont  aucun  rapport  avec  cet 
euvrage.  Il  eft  mort  en  1764- 

AMADÎ'S  ,  Parodie  en  un  acte  ,  en 
profe ,  mêlée  de  Vaudevilles  &  de 
chants ,  dont  la  Aîufique  eft  de  M. 
Blaife  ,  le  ip  Décembre  1740,  par 
MM.  Riccoboni  fils,  &  Roma^nefi. 
Elle  était  coupée  de  Ballets  de  la  com- 
pofition  de  M.  Deliefle  &  dans  lef- 
quels  le  fieur  Boyer  danfa  avec  fuc- 
cès.  Nous  n'en  avons  point  donné 
d'extrait ,  parce  qu'elle  n'a  point  été 
imprimée  ,  &  que  nous  avons  déjà  in- 
féré celui  d'Arlequin  Amadis ,  fur  le 
même  fujet. 

AMADIS,  Parodie  de  l'Opéra 
de  ce  nom  ,  en  un  acte,  en  profe,  èc 
Vaudevilles,  le  3 1  Décembre  IJ^S^  > 
n'eut  que  7  repréfentations.  Auteur 
ignoré. 

K  iv 
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AMANS  ASSORTIS,  (les)  fans 
le  fa  voir,  Comcdie  en  trois  ades  ,  en 
vers,  le  3  De'cembre  i'J^6 ,  par  M. 
Guyot  de  Merville. 

Deux  amis  dont  l'un  efl  père  d'un 
garçon ,  &  l'autre  d'une  fille ,  forment 
la  réiolution  de  marier  ces  jeunes  gens 
enfemble;  di.frerens  accidens  font  per- 
dre ces  enfans,  lehafard  les  réunit  dans 
le  même  lieu  ;  ils  s'aiment,  font  enfin 
reconnus  de  leurs  pères ,  &  leur  ma- 
riage finit  la  Pièce  qui  n'eut  point  de 
fuccès ,  6c  n'a  point  été  imprimée. 

AMANS  BROUILLÉS,  ries)  par 

Arlequin,  Meila^er  Balourd  ,  ij?  Juil- 
let 171p.  Flaminia  efl  fous  la  tutelle 
du  Docteur ,  qui  fe  flatte  d'époufer  fa 
pupille  ;  mais  elle  aime  Lelio  dont  elle 
eft  aimée.  Celui-ci  employé  l'induf- 
trie  de  Scapin  &:  d'Arlequin  ,  fes  Va- 
lets 5  pour  parvenir  à  voir  fa  MaîtrefTe. 
Arlequin  flatté  d'une  récompenfe  con-» 
fidérable,  &  jaloux  des  foins  que  Sca- 
pin prend  pour  le  même  fujet ,  fe 
charge  de  plufieurs  commiflîons  ,  & 
les  remplit  avec  tant  de  mal-adreOe, 
qu'il  brouille  fon  Maître  avec  Flami- 
nia  Cette  Pièce  efl:  connue  au  Théâtre 
Italien;  fous  le  titre  de  Ll  Sdcgni,  de 
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M.  Procope  Couteaux,  Médecin  de  la 
Faculté  de  Paris ,  en  fit  une  Comédie 
Françaife  en  cinq  ades,  en  profe.  Elle 
fut  jouée  fur  le  théâtre  de  Hay-Mar- 
quet,  en  préfence  de  fa  Majefté  Bri- 
tannique. Cet  Auteur  l'avait  compofée 
pour  fe  diftraire  de  la  confomption 
dont  il  était  affedé ,  &  elle  le  guérit 
fans  faire  palTer  fon  mal  aux  Specta^ 
teurs. 

AMANS  DE  VILLAGE,  (les) 
Opéra  Comique  en  deux  ades,  mêlé 
d'Ariettes  ,  le  26  Juillet  1764 ,  par  ?vî. 
Riccoboni,  Mufique  de  M.  Rambini. 
Cette  Pièce  était  affez  bien  écrite , 
mais  les  fituations  en  étaient  communes 
&  le  fujet  peu  intéreflant.  Elle  n'eut  que 
trois  repréfentations. 

AMANS  DUPÉS:(Ies)Canevas  Italien 
en  trois  aéles ,  ^  Juillet  1723  ,  repré- 
fenté  fur  le  Théâtre  du  Palais  Royal. 
Pantalon  ,  Lelio,  Arlequin  &  Sca- 
ramouche  ,  font  amoureux  de  Colomx- 
bine  ,  &  s'en  difputent  la  conquête  ;  le 
Doéleur  en  efl:  aufli  amoureux ,  mais 
avec  de  plus  juftes  prétentions ,  puif^ 
qu'elle  eft  fa  Gouvernante  &  fa  pupille. 
Cependant  Colombine  trouve  le  moyen 

K  V 
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de  fe  défaire  de  res^utres  Amans,  & 
de  Voir  i  qI.o  qu'eue  préfère;  leur  ma- 
riaf^e  fait  le  déi.oueinenr  de  la  Pièce 
qui  tomba,  &  ne  fat  point  imprimée. 

AiMANS  RIVAUX,  ries)  Cane- 
vas [ talien  en  cinq  actes ,  de  Gandini , 
qui  y  joua  le  rôle  de  Scapin,  le  27 
Mai  174.(5. 

AMANT  A  LA  MODE  ,  Comé- 
die en  un  céte  ,  en  profe  ,  repréienrée 
le  pri-mier  Mars  1728,  précédée  de  la 
Re  vue  des  Théâtres  éi  d'Arlequin 
Kulla.  L'Amant  à  la  mode  .;ui  eft  de 
Riccoboni  tils  ,  n'eut  qu'une  leule  re- 
pré  entatL^n,  &  ns  fu:  pcin-.  imprimée 
parce  qu'elle  n'erait  pleine  que  de  lieux 
communs  pafles  de  modes  pour  y  avoir 
éré  trop  lon^-rems;  à  la  cinquième  re- 
prélencarion  des  autres  Pièces,  elle  fut 
remplrcée  par  un  Prologue,  intitulé 
la  S  une  des  Comcdiens  tjdaVes^ 

AMANT  CACHÉ  (1';^  &  la  Dams 
volée  ,  Canevas  Italien  en  trois  actes , 
rire  de  Calderone,  èc  joué  le  3  Novem- 
bre 1716.  Le  nombre  prodi^^ieux  d'ir- 
cid'nf:>  don:  eli-cft  remplie,  dem.an- 
derait  un  détail  trop  conljciérabk.  xillô 
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fut  d'abord  repréfentée  à  la  Roquette, 
chez  M.  le  Duc,  depuis  Maréchal  de 
Noatlles ,  à  l'occafi-on  du  mariage  du 
Prince  Charles,  &  de  Mademoifelle  de 
Noailles,  le  \i  Mai  1716.  M.  le  Ma- 
réchal en  avait  donné  le  fujet  aux  Co~ 
médiens,  &  il  leur  fît  préfent  de  tous 
les  habits  néceflaires  à  la  reprélenca.- 
tion» 

AMANT  DÉGUISÉ,  (F)  en  Vair^ 
devilies  &  Airs  parodiés  C'efl  une  Pa- 
rodie très-médiocre  du  dernier  acte  des 
Élémens  ,  elle  fut  donnée  fani  fuccès 
le  s  Juiîi  '7r4>  &:  eft  de  M.  Lévéque 
de  G  tavelle ,  qui  n'ell  connu  par  au- 
cun autre  ouvrag^e» 

AMx\NT  JARDfNTER,  (Y)  ou 
ramufement  de  la  Campa  me ,  7  Juin 
i75'6,parM  .  .  .  eut  iept  repréfca- 
rations ,  &  n'a  point  été  imprimée. 

AMANT  PRÊTÉ,  Cl' )  Pièce  Ita- 
lienne en  un  acte  ,  avec  ào^s  fcèass; 
Françâifes  ,  pvxr  un  Auieur  anonyme  > 
I;;  Sepremhre  1720. 

Fiaminia  qui  i-^'apperçoit  de  quelîUes 
jcefroidiffemens  de  la  part  de  Leîjo  fon. 
Amant  i  piie  SUvi*  foa  arflle,.  de  Lié 
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prêter  Mario,  Amant  de  cette  dernière, 
afin  d'infpirer  de  la  jaloufie  à  Lelio. 
Mario  ôcFIaminia  fe  prennent  d'amour 
l'un  pour  l'autre,  &:  la  feinte  devient 
une  vérité.  Silvia  qui  s'en  méfie , 
mais  trop  tard  ,  redemande  fon  Amant 
à  Flaminia ,  qui  ne  peut  confentir  à 
Je  lui  rendre.  Elles  fe  querellent,  mais 
Maiio  termine  îe  différend  en  fe  décla- 
rant pour  Flaminia  qu'il  époufe  da 
confentement  du  père  de  cette  der- 
rière. Lelio  qui  furvient ,  outré  da 
changement  de  Flaminia ,  s'offre  par 
défeTpcir  à  Silvia,  qui  l'accepte  par 
dépit.  Cette  Pièce  n'eut  qu'une  repré- 
lèntation,&  n'a  pas  été  imprimée. 

AMANT  PROTHÉE,  (F)  Comé- 
die en  trois  ades ,  fuivie  d'un  Diver- 
tiflTement,  12  Odobre  l'JJJ >  fans  fuc- 

C£S, 

AMANT  SUPPOSÉ,  (I')  Comé- 
die en  un  acle  ,  en  profe ,  par  M.  Ba- 
rète, jouée  le  27  Novembre  17;^  > 
avec  beaucoup  de  fuccès.  A  la  pre- 
mière repréfentarion  on  y  avait  trou-' 
vé  ce  Tefprit ,  du  ftyle  ,  &  une  marche 
de  fcènes  vive  &  naturelle;  mais  à  la 
féconde  repréfentation  ,par  un  caprice 
inconcevable  ,   le   Public    fe   révolta 
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contre  cette  Pièce ,  &  permit  à  peine 
de  l'achever  ;  elle  n'a  point  été  rejouée 
depuis. 

AMANTE  CAPRICIEUSE,   (D 

Comédie  en  trois  ades ,  en  vers ,  de 
Joly,  le  II  Mai  172(5,  avec  un  fuc- 
cès  médiocre  ,  quoique  bien  verfifiée  ; 
mais  avec  un  peu  trop  de  (implicite 
dans  l'aélion  ,  &  pas  aflez  de  variété 
dans  le  caractère  de  la  Capricieufe. 
Autreau  en  avait  fait  une  autre  fous 
le  même  titre,  qui  n'avait  pas  eu  plus 
de  fuccès,  &  dont  nous  avons  donné 
l'extrait. 

AMANTE  DIFFICILE  (  F  )  ;  le 

Canevas  de  ce  .te  Pièce  avait  d'abord 
été  donné  en  171 5,  par  M.  de  Saint- 
Albine,  il  fut  depuis  écrit  en  profe  par 
Lamotte  ,  &  joué  avec  fuccès  le  23 
Août  173  I ,  &  depuis  en  vers  par  le 
même  Auteur.  (  Voyez  le  premier  Vo- 
lume de  cette  Hiftoire,  page  i6'2.) 

AMANTE  HYPOCRITE.   (F) 

Canevas  Italien  en  trois  afres  ,  2^ 
Janvier  171  8.  Lelio  qui  efl:  aimé  de 
Flaminia  Ôc  de  Silvia ,  mais  qui  n'aime 
que  la  premieîe  de  ces  deux  fceurs , 
eft  furpris  avec  elles  par  Odave  ^  leur 
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fi-e-'e  ,  qui  le  pour  fuit  &  qu'il  efl:  obli- 
gé de  tuer  en  défendant  fa  vie.  Panta- 
lon ,  père  de  cerre  famille,  le  défère- 
à  la  Juftice.  LelivO  fe  fauve,  fe  dé,:uifer 
&  trouve  moyen  de  rentrer  chez  Pan- 
talon ,  qui  ne  le  connaît  pas  ;  mais  il 
eft  facilement  reconnu  parSllvia  ,  qui 
le  fert  dans  ce  dé':^uifement  dont  elle- 
fe  croit  l'objet.  îl  gagne  la  confiance 
de  Pantalon,  qui  îe  prie  d'engager 
Flaminia  à  recevoir  Scaramouche  , 
qu'il  veut  lui  faire  époufer.  Lelio  fe 
prévaut  de  la  créduliré  du  Vieillard  , 
&  de  la  fignature  qu'il  a  mife  au  bas 
du  contrat  qu'il  lui  a  lai(ré;il  le  reni- 
plit  de  fon  nom  en  place  de  celui  de 
Scaramouche  qui  étuit  refté  en  blanc  ; 
il  obtient  de  Flaminia  le  pardon  de  la- 
mort  de  fon  frère,  qu'il  n'a  tué  que 
pour  défendre  fa  propre  vie  ,  &  il 
î'emmene  comme  la  légitime  époufe. 
hors  de  la  maifon.  de  fon  père  ,  qui  eft 
bientôt  inftruit  de  cette  fuite  par  Sil- 
via,  qui  voudrait  lui  faire  partager  fa 
vengeance;  mais  il  con fuite  fes  amds , 
qui  lai  confeillent  de  pardonner  à  fon- 
ennemi  6c  de  le  recevoir  pour  gendre. 
Ce  Canevas  efl'  très  ancien,  &:  Domi- 
nique n'y  a  fait   q[u'ajouter  q^uelques 
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fccnes   Françaifes    qui   n'ont  pas    nui 
au  fuccès. 

AMANTE  TRAVESTIE ,  (1')  Co- 
médie en  un  adte  ,  en  vers  ,  donnée 
fans  fuccès,  par  Fa;an,  le  13  Mai 
ly^y,  &  qui  n'a  point  été  imprimée. 

AMOUR  Cr)  Cenfeur  des  Théâ- 
tres ,  <■  omédie  en  un  acle  ,  en  profe  , 
mêlée  de  vers,  2  Avril  1737.  Cette 
Pièce  dont  Romajnefi  &  LafHchard 
étaient  les  Auteurs ,  renfermait  la  Cri- 
tique de  la  Comédie  des  Fées  de  F. o- 
magnefi  &  Procope  Couteau  ;  de  l'En- 
fant Prodigue,  de  M.  de  Volt  aire  -^  de 
la  Fille  arbitre  ,  des  mêmes  Auteurs 
de  cette  Critique  ;  de  Lucas  &  Perret- 
te  ,  Comédie  de  Fa^an ,  &  de  la  Fa- 
mille, Comédie  de  Laffijhard,  qui  ne 
s'était  pas  mieux  traité  que  les  autres  ; 
celle-ci  eut  quelques  fuccès,  mais  elle 
n'a  point  été  repnfe ,  parce  que  fon 
mérite  portait  fur  la  Critique  des  Pièces 
que  nous  venons  de  nommer ,  dont 
la  plupart  font  oubliées^ 

AMOUR  &  LA  VÉRITÉ,  (1'  Ce- 

roédie  en  trois  actes,  en  proîk,  donnée 
îe  3  Mars  172a,  fans  fuccès.  Le  pre.- 
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mier  &  le  fécond  acte  furent  reçus  afTez 
favorablement,  mais  le  troifieme  eut 
un  fort  bien  diffe'rent.  M.  de  Marivaux 
qui  en  efl:  l'Auteur ,  dit  en  forçant  d'une 
féconde  lo.^e  où  il  e'tait  incognito  ,  que 
la  Pièce  l'avait  plus  ennuyé  qu'une 
autre  ,  attendu  qu'il  en  était  l'Auteur. 


AMOUR  EXTRAVAGANT ,  (ï) 

ou  les  filles  amoureufes  du  Diable, 
Canevas  Italien  en  trois  acles ,  le  1 5 
Juin  1717.  Lelio  revenant  de  fes  voya- 
ges, &:  prêt  d'arriver  chez  le  Docteur 
ion  père,  eft  attaqué  par  des  voleurs, 
qui  le  réduisent  à  mandier  pour  ache 
ver  fa  route;  Flaminia  ,  que  Pantalon 
fon  père  veut  obliger  d'cpoufer  Mario  , 
eft  au  défelpoir,  elle  dit  qu'elle  efl:  prête 
de  tout  entreprendre  pour  éviter  ce 
inariage,  &  même  d'avoir  recours  au 
pouvoir  du  Diable.  Arlequin  ,  qui  leur 
apparaît  en  ce  moment  efl  pris  par  elle 
pour  Tefprit  infernal,  3c  comm.e  elle 
n'eft  pas  peureufe ,  elle  fouhaiteraic 
feulement  qu'il  eût  pris  une  figure  plus 
agréable.  Lélio  qui  a  entendu  ce  dif- 
cours  5  profite  de  cette  circonftaace  c^ 
fe  montre  à  la  place  d'Arlequin,  quû 
a  fait  efquiver;  il  perfuade  à  Flan^inia 
quil  efl  non  pas  un  Diable ,  mais  un 
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Efprit  Folet ,  qui  mettra  tout  en  ufa^^e 
pour  rompre  ^oîï  mariage  avec  Mario. 
Silvia  voudrait  auflî  avoir  quelque  com- 
merce avec  ce  prétendu  Diable;  mais 
Flaminia  qui  en  ed  jaloufe,  lui  ordon- 
ne de  reprendre  fa  laide  figure,  ce  que 
Lelio  exécute  en  fubftituant  adroite- 
ment Arlequin  à  fa  place ,  ce  qui  fe  ré- 
pète plufieurs  fois,  fuivant  les  defirs  de 
Flaminia ,  qui  tranfportée  de  cette 
avanture  ,  court  en  faire  part  à  fon 
père,  qui  la  traite  d'extravagante.  Le 
Docreur  qui  n'y  croit  pas  davantage  , 
demande  à  Lelio  s'il  pourrait  lui  don- 
ner des  nouvelles  de  Ion  fils;  celui-ci 
qui  le  reconnaît  pour  ion  père ,  lui  pro- 
met de  lui  montrer  avant  la  fin  de  la 
journée.  En  effet  ,  il  lui  remet  une 
Médaille  au  moyen  de  laquelle  il  s'en 
fait  reconnaître  à  fon  tour,  &  il  époufe 
Flaminia,  qui  n'elt  point  du  tout  fâ- 
chée de  voir  que  fon  efprit  ell:  revêtu 
d'un  corps.  Cette  Pièce  fit  beaucoup 
de  plaifir  par  le  jeu  continuel  d'Arle- 
quin &  de  Lelio  ,  elle  a  fouvent  été  re- 
prife ,  &:  quoiqu'elle  loit  moderne , 
l'Auteur  en  eH:  inconnu. 

AMOUR,  (!')  piqué  par  une  abeil- 
le ,  &  guéri  par  un  baifer  de  Vénus , 
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Ballet  donné  à  la  fuite  de  la  Comédie 

des  femmes,  le  2  Août   lyy^.    H  ed 

de  la  compofîtion   du   fieur  Deheffe  , 

&  le  fieur  à^s  BroflTes  en  a  fait  la  Mu- 

fique, 

AMOUR  SECOND ,  Comédie  en 
un  aâ:e,  en  vers,  2  Août  174-5'.  Cette 
Pièce  eft  une  allégorie  in2;énieufe.  L'ac- 
tion fe  pafle  chez  l'Hymen  ,  où  les 
-Dieux  s'affemblent.  L'Amour  y  vient 
fans  être  appelle,  fe  mêle  parmi  \es 
Écoliers  du  devoir,  &  devient  leur 
Maître.  Cette  Pièce  qui  efl:  de  M.  G.  d\. 
Fermier  Général ,  n'a  point  été  impri- 
mée ,  quoiqu'elle  eût  fans  doute  ga^né 
plus  à  la  ledure  qu'à  la  repréfentation» 

AMOUREUX  (  r  )  fans  le  favoir. 
Comédie  en  trois  ades ,  en  profe ,  avec 
trois  Divertiflemens,  donnée  pour  la 
feule  fois  le  14  Juin  1730,  &  dont 
il  n'eft  refié  que  le  nom  &  celui  de  foa 
Auteur ,   qui  eft  M.  de  Gaillac. 

AMOURS  AQUATIQUES,  (les) 

Comédie  en  un  ade,  en  profe,  par 
Legrand  ,  repréfentée  le  23  Septembre 
J721.  Les  amours  d'Alphée  pour  A-ré- 
;hufe,  font  trâverfées  par  le  Dieu  du 
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Fleuve  Ladon ,  &  par  la  Nymphe  de 
laPviviere  d'Erimanthe  ,  qui  font  amou- 
reux ,  le  premier  d'Are'thufe,  &  l'autre 
d'Alphée;  mais  tout  fe  concilie,  & 
Alphée  époufe  Aréthufe ,  &  Ladon  la 
Nymphe  Erimanrhe.  Quoique  cette 
Pièce  ait  eu  quelque  fuccès ,  elle  n  a 
point  e'té  imprimée, 

AMOURS  DE  GONESSE,  (les) 
Ope'ra- Comique  en  un  acte,  mêlé  d'A- 
riette?, le  y  Mai  1765  ,  par  M. 
Muilque  de  M.  .  Cette  Pièce 

eut  pu  réuflîr  à  l'Ope'ra-Comique  ,  mais 
le  fujer  n'en  était  pas  convenable  au 
Théâtre  Italien ,  où  elle  n'eut  que  qua- 
tre repréfentations. 

AMOURS  DE  PSÎCKÉ ,  (  les  )  i  ;• 
Juillet  iVfS.  C'efI:  une  imitation  du 
dernier  ade  des  Fêtes  de  Paphos,  qui 
fut  d'abord  donnée  en  quatre  ades ,  de- 
puis en  deax,  &  ennn  à  rien  ,  parce 
que  le  Public  veut  avec  raifon,  qu'une 
Parodie  foit  gaie  &  plaifante. 

AMOURS  DE  VINCENNE ,  fies) 
Parodie  en  un  a(5te  ,  en  profe,  du  Bal- 
let héroïque  d'IfTé,  donné  par  Domi- 
lii^ue ,.  le  22  Octobre  171^ ,  fans  au-^ 
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cune  efpece  de  fucccs ,  elle  efl  en  effet 
&a  plus  mauvais  goûr.  Apollon  y  ell: 
travefti  en  Fiacre ,  &  IfTée  en  Macée, 
Laitière  deVincenne,  à  laquelle  on  dit: 

Que  votre  époux,  belle  Laitière  , 
Jouit  d'un  b«nhcnr  parfait  , 
Il  ne  cherche  qu'à  vous  plaire  , 
Et  fera  bien  claquer  Çow  Ço\iç.d 

AMUSEMENS  CHAMPÊTRES, 

(  les  )  Ballet  du  (îeur  Dehcire ,  Mulîque 
du  fieur  DesbroHes  ,  2Q  Novembre 
I74.jp  »  précédé  de  la  Fauflè  Suivante. 

Le  théâtre  repréfente  une  Ferme  , 
des  Bergers  &  Bergères  gardent  leurs 
Troupeaux ,  des  Payfans  ôc  Payfannes 
font  occupés  à  difix'renr,  ouvrages  i  un 
Magifter  fait  lire  plulieurs  enfans. 

Des  Payfans  reviennent  de  l'ouvra- 
ge, leurs  femmes  vont  au  devant  d'eux, 
&  les  invitent  à  entrer  dans  la  Ferme, 
pour  y  goûter  les  charmes  du  r^^pos. 
Le  Ma2:ifl:er  exprime  le  contentement 
oijL  il  eft  de  Tes  Difciples ,  &  leur  donne 
des  joujoux;  les  enfans  témoignen"  leur 
joie  &  leur  reconnaiilance  ,  leur  gaieté 
excite  celle  du  Magifter ,  &  il  l'ex- 
prime en  danfant.  Les  enfans  à  leur 
tour  danfent  enfemble  5  le  Magidcr  fâ 
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joînt  aux  enfans  ;  les  Payfans  &  Pay- 
fannes  fortent  de  la  Ferme ,  &  voy  .nt 
le  Ma'^ifter  s'amufer  avec  fes  Difcip  -s, 
fe  merrenc  à  lui  rire  au  nez  :  Le  Ma  çif- 
ter  honteux  d'avoir  été  furpris ,  fe  re- 
tire avec  les  enrans.  Un  Bercer  fait 
danfer  fa  Ber;i;ere  au  Ton  du  haut- bois. 
Les  Payfans  &  Payfannss  danfent  en- 
femble.  Un  jeune  Bercer  conduit  fa 
Bergère,  &  la  fait  danfer  au  fon  de  fa 
Mandoline.  Quatre  Payfans  danient 
au  fon  des  bafles  &  des  baffons.  Un 
jeune  Pjyfan  fait  danfer  fa  Payfanne 
au  bruit  du  tambourin  ;  elle  le  lui  fait 
quitter,  &  ils  danfent  enfemble.  Les 
Bergers ,  les  Bergères  ,  les  Fermiers  , 
les  Fermières,  &  tous  les  autres  Pay- 
fans forment  une  contredanfe  qui  ter- 
mine ce  Ballet  ^  qui  eut  beaucoup  de 
fuccès. 

ANDACE  ,  (  la  Demoifelle  )  débu- 
ta le  31  Mai  17 çp,  par  le  rôle  d'An- 
gélique dans  le  Superftitieux.  Elle  n'eut 
aucun  fuccès. 

ANDROMAQUE,  ly  Mars  1725-. 
Cette  Tragédie  n'eft  autre  que  celle 
de  Racine,  que  plufieurs  Académiciens 
d'Italie  avaient  traduite  littéralement  ; 


elle  fut  fort  gourée  de  ceux  qui  pofle- 
daient  affez  la  langue  Italienne.  Poui  y 
reconnaître  les  beautés  de  l'original, 
elle  avait  écé  jouée  à  Modène  par  des 
Seigneurs  de  cette  Ville ,  lorique  les 
Troupes  Françaifesy  étaient  en  1700. 
On  prétend  que  chaque  Acteur  parti- 
culier avait  traduit  Ton  rôle  ,  &  même 
la  fcène  entière,  où  il  fe  trouvait  avec 
Andromaque  ou  Hermione.  Le  Baron 
de  Rangoni,  Envoyé  du  Duc  de  Mo- 
dène ,  en  France,  était  un  de  ces  Ac- 
teurs, &  jouait  le  rôle  d'Orefte  :  lorf- 
qu'elle  fut  repréfentée  à  Paris,  Flami- 
nia  joua  celui  d'Andromaque  ;  Silvia 
celui  d'Heimione;  Pyrrhus,  Orefte& 
Pilade  étaient  Riccoboni  ,  Mario  & 
Dominique.  Elle  fut  imprimée  i/2  b°. 
chez  Delormel,  &  fe  trouve  aujour- 
d'hui chez  Briaffon  ,  fous  le  titre  Lan^ 
dromaca  Tragédia  j  del  Signor  Balini  j 
tranfportata  del  Francefc  in  yerbi  Ita^ 
lian'u 

AN  ACFÉON ,  en  Décembre  1 7;8. 
Parodie  d'Anacréon,  dans  le  Ballet  Ly- 
rique des  Surprifes  de  l'Amour.  Ce  n'eft 
qu'une  fimple  imitation  de  l'original  , 
d'un  ton  moins  noble  &  moins  agréa- 
ble ;    l'Auteur  ne  s'en   eft   point    fait 
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connaître  ,  &  il  la  fait  fagement. 

ANNEAU  (1')  perdu  &  retrouve  , 
Opéra-Comique  en  deux  actes  ,  le  20 
Août  1764.  Rien  ne  peut  erre  compa- 
ré à  la  médiocrité  de  cette  Pièce  ,  fi  ce 
n'efl:  le  choix  du  fujet.  Un  homme 
marié  épouvante,  par  des  contes  de 
Sorcier  ,  une  jeune  fi'le  fiancée  à  un 
jeune  homme  de  Ces  amis  ;  il  la  mené 
dans  un  bois ,  &:  profitant  de  fa  frayeur, 
il  veut  lui  ravir  fon  innocen^ce  ;  mais 
la  femme  de  ce  Scélérat  y  a  fait  ca- 
cher tous  les  Habitans  du  Village  ,  qui 
paraiiïent  déguifés  en  Revenant  ,  de 
forte  que  ce  méchant  homme  eft  ef- 
frayé lui-même  par  ces  Fantômics ,  & 
lorfqu'ils  veulent  le  traiter  comme  il 
le  mérite,  fa  femme  trop  bonne  les 
en  emipé>-he ,  découvre  tout,  &  il  en 
eft  quitte  pour  la  peur.  Cet  ouvrage 
eft  de  M.  S  *  *  %  &  malgré  l'excel- 
lente Mufique  de  M.  de  la  B.  .  .  . ,  les 
Comédiens  ne  purent  la  jouer  que  cinq 
fois ,  &  le  PubHc  ne  put  le  refoudre  à  y 
venir  qu'une  feule. 

ANONYiMES,  (les)  Comédie  en 
un  acte,  en  profe  ,  le  14  Mars  1724  , 
elle  fut  précédée   d'un  Prologue  aufïî 
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en  profe ,  intitulé  le  Dieu  en  Egypte» 
Elle  eft  de  Roi ,  qui  fe  plaignit  beau- 
coup de  Tin juftice  du  Public,  &  mena- 
ça de  la  faire  imprimer;  ce  qu'il  n'o- 
fa  pourtant  faire  ,  &  l'on  afTure  qu'il  Ht 
bien. 

APPELLE  &  CAMPASPE, Comé- 
die en  deuxades ,  mêlée  d'Ariettes  ,  2  i 
Avril  1763  ;  paroles  de  M.  Poincinet, 
Mufique  de  M.  Gibert.  Ce  fujet  eft 
trop  connu  pour  avoir  befoin  d'en 
rien  dire,  elle  n'eut  qu'une  repréfen- 
tation  &  fu^  traitée  un  peu  trop  rigou- 
reufemenr. 

ARBITRE  DES  DIFFÉRENDS , 

(T)  Comédie  en  trois  aétes ,  en  profe, 
donnée  pour  l'ouverture  du  théâtre, 
le  10  Avril  1725- ,  par  le  Sage  &:  d'Or- 
neval.  Elle  fut  précédée  d'Arlequin  , 
Prologue  ,  qui  ne  réulTit  pas  mieux 
qu'elle;  elle  n'a  point  été  imprimée, 
mais  on  peut  en  prendre  connaiiTance 
en  lifant  le  Poids  d'une  heure.  Comé- 
die des  mêmes  Auteurs,  dont  elle  dif- 
fère peu. 

ARC  EN  CIEL  ,  (  1'  )  Feu  d'Arti- 
fice ,  exécuté  le  1^  Février  i']^6 ,  à  la 

fuite 
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fuite   du  Plagiaire  ôc  des  Funérailles 
d'Arlequin, 

^ARCADIE  ENCHANTÉE,  (  V  ) 

Canevas  Italien  en  cinq  ades ,  donné 
au  nouveau  Théâtre  Italien  ,  le  1 3  Fé- 
vrier ijij,  &:  joué  autrefois  à  la 
Foire  5  fous  le  titre  d'Arlequin  ^  jouet 
des  Fées  ;  c'eft  à  peu  près  la  même  que 
celle  dont  nous  avons  rendu  compte  au 
volume  ,  fous  le  titre  du  Naufrage  d'Ar- 
lequin, Il  y  a  encore  une  autre  Arcadie 
Enchantée  ,  Canevas  Italien  en  quatre 
aâ;es,orné  de  danfes,  &  dont  le  Speâa- 
cle  eft  précédé  d'un  Prologue,  donné  le 
13  Juillet  1747.  par  Véronefe;  mais 
nous  n'en  rendrons  aucun  compte , 
parce  que  le  mérite  de  cette  Pièce  eft 
dans  le  Spedacle  &  le  changement  fré- 
quent de  décorations. 

ARIANE  abandonnée  par  Thé- 
fée  &  fecourue  par  Bacchus,  Ballet- 
Pantomime  ,  exécucé  avec  fuccès  &: 
donné  pour  la  première  fois  à  la  fuite 
de  riïeureufe  Efclave  le  2 j  Février 
1 747  ,  par  le  fieur  DehelTe. 

ARLEQUIN  ,  Amant   malgré  lui 
ou  Jouet  de  la  Fortune,  Canevas  Ita- 
Tome  FIL  L 
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lien  en  trois  a6tes,  donne  le  30  Aoûc 
1748.  Cette  Pièce  ne  confifte  que  dans 
les  lazzis  continuels  d'Arlequin ,  &  les 
jeux  de  théâtre  qui  en  font  l'agrément, 

ARLEQUIN  amoureux  par  com- 
plaifance  ,  Canevas  Italien  en  trois 
ades ,  donné  fans  fuccès  le  premier 
Janvier  1740.  On  en  a  depuis  tiré 
quelques  fcènes,  dont  on  a  compolé 
depuis  la  mauvaife  farce  d'Arlequia 
Barbier ,  paralitique. 

ARLEQUIN  amoureux  par  en- 
chantement, Comédie  Françaife  en 
trois  ades ,  en  profe  ,  mêlée  d'agré- 
mens  ;  donnée  par  Beauchamp  ,  le  i5 
Décembre  1722.  Elle  n'eut  que  deux 
repréfentations,  &  n'a  point  été  im- 
prim.ée. 

ARLEQUIN  amioureux  par  opi- 
nion ,  (voyez  la  Maifon  à  deux  Portes.) 

ARLEQUIN  apprentif  Philofophe, 
Comédie  Françaiie  en  trois  ades ,  en 
vers  libres ,  fuivie  d'un  DivertifTement, 
le  ij  Avril  1733.  On  ne  trouverait 
dans  l'extrait  que  nous  pourrions  en 
donner ,  qu'une  intrigue  commune  U 
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des  {îniatîons  connues  dans  beaucoup 
d'autres  Pièces  ;  le  rôle  d'Arlequin  qui 
devait  être  le  principal ,  n'efl:  qu'épifo- 
dique  ,  tout  fon  mérite  efl:  dans  le  ftyle 
qui  l'a  foutenue  pendant  quelques  re- 
préfentations.  Elle  eft  de  d'Avenne  , 
qui  a  donné  depuis  le  Frère  Ingrat. 

ARLEQUIN  arbitre,  Comédie 
Françaife  en  un  adte ,  en  profe  ,  le  17 
Juillet  1728,  par  un  anonyme.  Cette 
Pièce  eft  compofée  de  fcènes  épifodi- 
ques.  Un  Procureur  fubditue  Arlequin 
à  fa  place  pour  être  l'Arbitre  de  Tes 
Clients,  parmi  lefqueîs  font  un  Poète 
qui  demande  à  un  Gafcon  le  prix  de 
dix-huit  à  vingt  mille  vers  qu'il  a  fait 
pour  chanter  fa  gloire  &:  Tes  amours  , 
&  qu'il  refufe  de  lui  payer;  ils  font 
remplacés  par  deux  Procureurs  qui  fe 
difputent  une  fommie  de  v'ngt  m.ille 
francs,  que  la  Comtefle  de  Pinibéche 
a  léguée  au  plus  habile  Procureur  ;  mais 
tandis  qu'ils  étalent  leur  mérite  ,  A;  le- 
quin  fe  falfit  de  la  bcurfe,  les  chr.fle  à 
coups  de  bâton,  &  termine  ainfi  la 
Pièce  ,  qui  n'eft  qu'une  mauvaife  co- 
pie du  Procureur  Arbitre. 

ARLEQUIN  ATIS ,  médiocre  Pa- 

Lij 
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rodie  en  un  ac5le ,  de  la  Tragédie  Ly- 
rique d'Atis,  parPonteau,  le  22  Jan- 
vier 172(5,  fans  fuccès. 

ARLEQUIN  au  Banquet  des  fept 
Sages,  Comédie  Françaife  en  trois 
ades,  en  profe,  précédée  d'un  Prolo- 
gue aufii  en  profe,  &  mêlée  de  trois 
Divertiflemens  ,  le  ij  Janvier  172^, 
par  Delifle  ,  qui  fit  dans  ce  Banquet 
une  prodigieufe  dépenfe  d'imagination 
&  de  morale  ;  mais  fi  mal  arrangée  & 
avec  fi  peu  d'aflaifonnement ,  que  les 
Spedateurs  s'en  dégoûtèrent  dès  la  pre- 
mière Fois.  Elle  n'a  point  été  imprimée, 
elle  aurait  pu  cependant  gagner  à  la 
leélure. 

^ARLEQUIN  au  deTefpolr  de  ne 
pas  aller  en  prifon,  Canevas  Italien  en 
trois  aéles ,  le  ii  Mai  1740,  Arlequin 
amoureux  de  Coraline ,  fœur  de  Scapin, 
qui  eft  Geôlier  de  prifon ,  fait  tout  (bn 
pofilble  pour  voir  fa  MaîtrefTe ,  &  ce 
Geôlier  la  tient  enfermée  dans  la  prifon. 
Arlequin  cherche  diftérens  moyens  de 
fe  faire  prendre  fans  pouvoir  y  réuflir; 
enfin  il  efl:  arrêté  &:  conduit  dans  la 
prifon,  m.ais  lorfque  Coraline  n'y  eft 
plus, 
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^  ARLEQUIN  Barbier  paralitique  , 
Canevas  Italien  en  un  ade,  donné  le 
2.  Janvier  1740,  &  tiré  comme  nous 
l'avons  dit,  d'Arlequin  amoureux  par 
complaifance. 

*  ARLEQUIN  Baron  Suiffe,  10  Dé- 
cembre 1742  ,  efl:  tiré  d'un  autre  Ca- 
nevas Italien  en  trois  aéles,  intitulé 
Arlequin  feint  Baron  Allemand  ^  de 
l'ancien  théâtre.  On  a  auiTifait  un  Opé- 
ra-Comique du  même  fujet  ,  fous  le 
titre  du  Triomphe  de  la  Folie, 

ARLEQUIN  Bohémienne,  Cane- 
vas  Italien  en  cinq  ades,  le  10  Sep- 
tembre 174^5  remis  fous  ce  titre, 
pour  éviter  la  confufion  de  celui  des 
Stratagèmes  de  l'Amour,  fous  lequel 
il  y  a  plufieurs  Pièces.  (Voyez  Stra- 
tagèmes de  l'Amour.) 

ARLEQUIN  Cabaretier  Jaloux , 
Canevas  Italien  en  quatre  aâ:es ,  joué 
le  6  Mars  1747,  pour  la  première  èc 
dernière  fois.  Il  n'en  eft  refté  aucun 
yeftige. 

ARLEQUIN  Camarade  du  Diable, 
Pomédie  Françaife  en  trois  ades ,  me* 
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iée  de  fcènes  ïtaliennes.  Le  Canevas 
eft  de  Riccoboni  père,  ôcle  Dialogue, 
de  M.  de  Saint- Jorry.  Cette  Pièce  fut 
jouée  le  4  Mars  172.-2 ,  &  n'eut  que 
trois  repréfentatlons.  On  la  trouve  im- 
primée dans  les  (Euvres  du  dernier  de 
ces  deux  Auteurs. 

ARLEQUIN  CARTOUCHE ,  Ca- 

Bevas  Italien  en  cinqades,  repréfenté 
le  20  Oclobre  1721,  &  compofé  en 
trcs-peu  de  jours  par  Riccoboni  père, 
pour  prévenir  celle  que  Legrand  don- 
na depuis  à  la  Comédie  Françaife.  C!el- 
le-ci  ne  contient  que  des  tours  de  filoux^ 
précipitamment  coufus  les  uns  aux  au- 
tres ,  &  n'a  d'autre  dénouement  que 
la  prife  du  fameux  Voleur  ,  oui  en  eft 
le  Héros.  Elle  eut  treize  repréfentations 
très-fuivies. 

ARLEQUIN  Cocu  imaginaire,'  Ca- 
nevas Italien  en  trois  actes,,  le  o  No- 
vemb4"e  17 16.  C'ert  une  Pièce  très- 
ancienne,  dont  on  prétend  que  Mo- 
lière a  tiré  le  fujct  de  Ton  Cocu  imagi- 
naire, ce  qui  eft  très- vraifemblable  ; 
mais  la  Copie  vaut  mieux  que  l'Ori^^i- 
nal. 
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ARLEQUIN  Compétiteur  de  Le- 
lio,  ou  Lelio  Amant  diftraic.  Ce  Ca-; 
nevas  en  trois  acles  eft  mieux  intitule 
en  Italien  ,  fous  le  titre  de  Smemorato  ^ 
rHomme  Jans  mémoire  ■  ou  l'Etourdi. 
Cette  Pièce  ell  très-moderne  ,  &  pa- 
raît tire'e  du  Diftrait  de  Renard.  Elle 
fut  jouée  le  6  Juin  1716,  &  eut  quel- 
ques fuccès  dont  elle  fut  redevable  au 
jeu  de  Le!io. 

ARLEQUIN  condamné  à  mort  piir 
converfa'.ion  ,  Canevas  Italien  en  trois 
ades,  le  12  Octobre  i7j[^5.  Un  Incon- 
nu foupçonné  d'érre  un  bfpion  ,  parce 
qu'on  a  trouvé  dans  fa  poclie  le  Plan 
des  fortifications  de  la  Ville,  eft  mis 
en  prifon  par  les  fourberies  :  e  Scapin  , 
qui  lui  a  glilTé  ce  Plan  dans  fa  poche. 
Arlequin  eft  enveloppé  dans  cette  ac- 
cufation,  &:  par  fes  réponfes  naïves, 
il  eft  condamné  à  perdre  la  vie  ;  enfia 
l'Étranger  eft  reconnu  pour  le  fils  du 
Gouverneur  de  la  Ville,  &  tour  eft 
réparé.  Ce  Canevas  eft  crèo  ancien  , 
l'Auteur  en  eft  ignoré,  &  la  Pièce  eft 
connue  fous  le  titre  cCifolé ^  du  nom 
de  la  principale  Adrice  ,  félon  l'ufage 
d'Italie. 

ARLEQUIN   Corfaire    Afric?jn  , 
Liv 
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Canevas  Français  en  cinq  ades,  par 
M.  Coutelier,  &  mis  en  Italien  par 
Riccoboni ,  repréfenté  le  y  Janvier 
,'1718.  Lelio  amoureux  de  Silvia ,  in- 
formé que  Pantalon ,  père  de  fa  Maî- 
trefle,  veut  la  marier  à  Mario,  qu'il 
attend  &  qu'il  ne  connait  point,  ima- 
gine de  pafler  pour  Mario.  Pantalon  le 
préfente  à  Silvia ,  qui  refufe  de  le  voir, 
mais  qui  le  reconnait  bien-tôt ,  &  feint 
de  céder  aux  volontés  de  fon  père; 
inais  Arlequin ,  Valet  de  Mario  ,  an- 
nonce fon  arrivée.  Il  eft  féduit  par 
Trivelin  &  par  Lelio  ,  qu'il  reconnaît 
pour  fon  Maître  en  préfence  de  Panta- 
lon ,  qui  refte  dans  une  perplexité 
continuelle  par  les  différentes  fourbe- 
ries que  Trivelin  &  Lelio  employent 
pour  le  féduire  ;  comme  elles  font  toutes 
très  ingénieufes,  leVieilIard  en  eft  Facile- 
jn^nt  la  dupe  ,  &  ne  pouvant  démêler 
quel  eft  le  véritable  Mario,  il  propofe 
aux  deux  Rivaux  de  fufpendre  leurref- 
fentlment  &  leurs  pourfuites,  jufqu'à 
ce  qu'il  ait  envoyé  rechercher  à  Bou- 
logne le  Docteur,  père  de  Mario  ,  oui 
peut  feul  lui  faire  connaître  fon  fî's. 
Ils  y  confenrent,  mais  cette  réfol  tioa 
aliarme  Lelio ,  que  Trivelin  rafïïire  en 
lui  découviant  la  nouvelle  fourberie 
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qu'il  vient  d'inventer  &  qui  réufTit  à 
leur  gré.  Scapin,  Valet  de  Lelio  ,  ar- 
rive àié^s^iié  en  Corfaire  ,  &  enlevé 
6ilvia.  Pantalon  efiTayé  ,  promet  de  la 
donner  à  celi^  qui  la  délivrera,  ce  qui 
n'cfl:  pas  difficile  à  Lelio,  qui  la  ra- 
mené bien-to:  &  l'obtient  fuivant  la 
promeire  de  Pantalon. 

ARLEQUIN  Courtlfan,  ou  l'Ambi- 
tion punie.  Canevas  Italien  en  trois 
ades,  le  22  Aoû:  17J(5,  par  Ricco- 
boni  père  ,  qui  en  a  tiré  le  fujet  des 
Cent  Nouvelles  nouvelles. 

^  ARLEQUIN  cru  Lelio  ,  ou  Lelio 
Jouet  de  la  Fortune ,  Canevas  Italien 
en  trois  ades,  in^irl]lé  //  creduto  Matio. 
L'original  en  eft  Efpagnol,  &  Quinault 
en  a  tiré  fa  Tragi-Comédie  des  coups 
de  l'Arpour  &:  de  la  Fortune.  Domini- 
que en  a  depuis  fait  une  Comédie  Fran- 
çaife,  intitulée  Arlequin  Gcnùlhomme 
par  hafard» 

ARLEQUIN  crû  mort  ,  Canevas 
Italien  en  un  aéte,  de  Goldoni ,  très- 
plaifant,  &  joué  avec  quelque  fuc- 
cès. 

Lv 
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^ARLEQUIN  crû  Prince,  Canevas 

Italien  en  trois  acles,  le  4  Juin  l'y  16, 
Cette  Pièce  eft  très-ancienne  &  très- 
comique;  l'origine  en  eft  inconnue;  ort 
fait  feulement  qu^on  en  a  compofé  une 
Com^'die  en  mullque,  intitulée  le  Ton- 
TieUt  ^  parce  que  c'eft  au  moyen  de  ce 
Tcr.nelet  magique  ,  qu'Arlequin  eft 
crû  Prince.  Cette  Pièce  eft  reprife  trop 
fouvent  pour  en  donner  l'extraîu 

ARLEQUIN  dans  le  Château  en- 
chanté. Canevas  Italien  en  trois  ades» 
par  Romagnefî  ,  donné  fans  aucun 
fuccès,  le  ip  Mars  1740. 

ARLEQUIN  dans  riOe  Enchantée, 
Canevas  Italien  en  trois  ad:es  ,  repré- 
fènté  devant  le  Roi  au  Château  des 
Tuileries  y  le  4.  Février  1722.  Ceft* 
le  même  fujet  que  TArcadie  Enchan- 
tée ou  le  Naufra::^e  d'Arlequin,  dont 
on  a  rer  ducon^pte  dansie  i^.volumej 
on  a  joint  ù  celui-ci  q.:clques  fcènes 
prifes  dans  d'autres  Pièces  Italiennes. 

ARLEQUIN  démarié  par  Jdoufie, 
Canevas  irahen  en  trois  ades>  repré- 
fenié  fans  (uccès,  le  ^  Août  1717,  Si 
dont  ilii'tft  rienrefté- 


du  Théâtre  îtalien,  2  Ç"  I 

ARLEQUIN  DÉMÉTRÎUS ,  Ca- 

nevas  Italien  en  cinq  ades,  tiré  d'une 
Comédie  du  Docteur  Boccabadati  ,   le 
premier  Août  17 17.  Le  fujet  de  cette 
Pièce  eft  tiré  de  l'hlftoire  de  Mofco- 
vie.On  fuppofe  que  le  Prince  Démé- 
trius  a  été  élevé  dans   une    condition 
cbrcure,  pour  dérober  fon  enfance  aux 
pourfuites  de  Boris,  qui   s'eft  emparé 
du  trône  de  fon  père.  Un  des  Princi- 
paux  Seij^neurs  Mofcovites  ,  nommé 
Gernan ,  le  révolte  à  Ton   tour  contre 
Théodore,  fil^  &:  fucceHeur  de  ce  Bori?, 
&  pour  judifier  ton  entreprife,  il  fain 
répandre  que  Démétrius  eH:  encore  vi- 
vant; dans  cette  clrconftance,  ^anraron 
inftruit  le  véritable   Démétrius  de  fa 
naiffance  ,  ^:  l'amené  en  Mofcovie  afin 
de  profiter  de  ce':re  conjoncture  favo- 
rable. Les  deux  Concurrens  engagent 
un  combat ,  à  la  fin  duquel  Démétriu:^ 
rencontre  Théodore,  auquel  il  fe  dé- 
couvre ,  l'attaque ,  le  blefle  .  &  le  laifie 
parmi  les  morts.  Théodore  e(l  enfuira 
trouvé  par  Gernan  ,  auquel  il  apprend 
qu'il  s'eil  battu  contre  Démétrius  ;  mais 
que  ce  Prince  ne  doit  pas  être  moins 
blelTé  que  lui ,  &  qu'on  ne  manquera 
pas  de  le  trouver  parmi  les  morts»  Ger- 
nan eft  furpris  de  cette  nouvelle  >  rrof? 
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il  en  proiite  &  fait  chercher  le  Frince* 
Ses  Soldats  rencontrent  Arlequin  ,  qui 
s'eA  trouvé  engagé  dans  le  combat  par 
Démétria? ,  &  qui  effrayé  de  ce  fpec- 
tûcle  ,  s'eft  couché  parmi  les  morts 
pour  fauver  fa  vie.  Les  Soldats ,  après 
l'avoir  dépouillé ,  pour  examiner  s'il  efl 
bleile,  apperçoivent  les  marques  qui  dif- 
tinTuenr  les  Princes  du  San:^  Royal, 
précaution  fage  que  Pantalon  a  prife 
pour  tromper  le  Tiran.  Arlequin  eft 
reconnu  pour  le  légitime  Souverain  de 
Mofcovie ,  &  Gernan  tend  plufieurs 
pièges  à  fes  jaurs ,  entr'autres  la  chute 
d'un  arr-phitéâcre  ,  qui  l'expofe,  ainfi 
<que  Démétrius,  à  être  dévoré  par  les 
beres  que  Ton  devait  y  faire  combat- 
tre ;  mais  ce  Prince  fe  fait  connaître 
par  fa  valeur,  &  fe  déclare  au  moment 
où  Gernan  fe  difpofe  à  monter  fur  le 
trône  ,  qull  croyait  vacant  par  la  pri- 
rendue  mort  d'Arlequin. 

^  ARLEQUIN  dévalifeur  de  Maifon. 
Canevas  Italien  en  trois  ades.  (  Voyez 
Pantalon ,  Aniant  malheureux,) 

ARLEQUIN  ,    Écolier    ignoranc. 
{  Voyez  Lelio  ,  délirant  par  amgurO 
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ARLEQUIN  Écolier  Ignorant, 

'&    Scaramouche    Pédant    fcrup  ileux. 

(Voyez  Scaramouche  Pédant  icrupu- 

leux. } 

ARLEQUIN  &  CAMILLE,  Ef- 

claves  en  Barbarie ,  Canevas  Italien 
en  trois  ades,  de  Goldoni,  13  Janvier 
lj6ji  fans  fuccèo. 

^  ABLEOITTN  &  LELIO ,  Valets 
dans  la  mérrie  Maifon,  Canevas  Italien 
en  trois  ades ,  le  13  Juin  1716.  Le- 
lio ,  amoureux  de  Silvia,  s'efl  introduit 
en  qualité  d'Intendant ,  dans  la  Maifon 
de  Pantalon  ,  père  de  fa  MaîtreiTe,  & 
Arlequin  dont  il  a  fait  rogner  la  por- 
tion ,  lui  fufcite  toutes  fortes  de  tours 
pour  l'en  faire  fortir.  Ce  Canevas  eft 
très-ancien ,  &  l'on  prérend  que  Mo- 
lière en  a  tiré  la  fcène  de  la  CalTettc 
de  l'Avare;  quoi  qu'il  en  foit ,  cetre 
Pièce  eft  très-comique,  &  eft  une  de 
celles  que  l'on  joue  le  plus  fouvent. 

ARLEQUIN  &  SCAPÎN  morts 
vlvans ,  Canevas  Italien  en  deux  aétes, 
avec  Spectacle  d:  Divertiflement ,  2.0 
Février  lyyc.  Arlequin  ell  amoureux 
de  Coraline>  nièce  de  Pantalon,  qui 
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l'a  piomife  à  un  Génie.  Elle  îuî  remet 
un  talifman  pour  braver  la  fureur  ce 
fon  Fival;  mais  il  le  perd  ,  ce  qui  lui 
fait  éprouver  de  grandi  malheurs,  alnfi 
qu'à  Scapin  fon  Camarade  ,  qui  eft 
aulîi  amoureux  de  Camille,  fœur  de 
Coraline.  lis  le  retrouvent  enfin  par  le 
fecours  d'une  Gnomide ,  ni:iicur  pré- 
dit qu'ils  trouveront  la  fin  de  leurs 
peines  dans  un  lombeau  que  le  Génie 
leur  a  fait  préparer;  ils  y  entrent,  noa 
fans  répugnance,  &  bien  tôt  Pantalon 
toujours  courroucé  contre  Tes  (ilies  , 
les  force  de  s'y  enfermer.  Le  tom- 
beau fe  change  en  une  Salîe  de  feftin, 
&  la  Pièce  finit  par  les  noces  des  quatre 
Amans ,  qui  font  unis  malgré  PancaloQ 
&  le  Génie. 

ARLEQUIxN  &  SCAPIN  RivaiDc 

pour  Coraline,  Canevas  Italien  en  un 
ade,  24  Septembre  I74-4',  fans  fux:- 
ces  &  fans  extrait» 

*ARLEQUIN&  SCAPIN  Voleurs. 
Canevas  Italien  en  trois  ades ,  20  Mai 
I74I»  Scapin  qui  efl:  Voleur,  enraga 
Arlequin  fon  aTxi,  aie  féconder  dan<y 
fa  profefîion  ;  l'un  &  l'autre  f  mt  dif- 
férîrnts    tours,    fans  pouvoir  parvcnli: 
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à  Te  faire  mettre  aux  Galères ,  que  Sca- 
pin  a  repréfenré  à  Arlequin  comme  un 
lieu  délicieux  ;  mais  comme  ils  piviTent 
leur  but  &  qu'ils  manquent  d'être 
pendus,  ils  renoncent  enfin  à  leurs  fri- 
ponneries. 

ARLEQUIN  &  SCAPIN  Voleurs 
par  amour.  Canevas  Italien  en  trois 
actes,  2  5  No  verni- re  i7fi,  par  M, 
Favart,  &  mêle  de  pi  .(îeurs  fcènes 
Françaifes,  tirées  du  Ballet  des  Vingt- 
quatre  Heures ,  dt  Leojand. 

Arlequin  &  Sco|)in  hors  de  condi- 
tion ,  fe  font  Voleurs  pour  avoir  de 
l'argent,  pour  époufer  leurs  Mdîtrelïïs  ^ 
ils  s'introdaifcnt  aufli  pour  la  même 
raifon  dans  la  Maifon  de  Pa.-talon,  à 
qui  ils  dérobent  une  poudre  &  une 
flûte  magique  dont  ils  fe  fervent  fort  à 
propos,  Jorfqi/ili  font  arrêtés  par  la 
Juftice;  il  font  chanter  &  danier  les 
Ju-es,  ce  qui  contrjftant  avec  leur 
f^ravité,  produit  une  fcène  très-plai- 
fan  e» 

ARLEQUIN  &  Scaramouche  ,  Pu- 
vaux,  Canevas  Italieîi  en  trois  ades , 
donié  le  27  Mr:i  1720,  &  qui  u.'a 
point  été  joué  depuis. 
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ARLEQUIN  '-n  deuil  d-  ^  n-méme. 
Comédie  Frr^nç.iile  en  un  /(fte  ,  en 
pro(e  ,  20  l\Lrs  17:1,  par  M.  de  Saint- 
Jorry.  Elle  eft-  iniprimée  dans  les 
(Eavres  meîees  de  cet  Auteur,  ôc  ne 
mérite  pas  d'en  dire  tirée. 

^^RLEQ^L-J  Enranr,  Statue,  Perro-^ 
quet.  Canevas  îralien  en  trois  ades, 
le  20  Aour  i-^i6.  Lelio»  Amant  de 
Fiàminia,  &:  Mario  qai  l'eft:  auTi  de 
Silvia  fa  fœur  ne  peuvent  parler  à 
leurs  MairrefTes ,  qui  font  ,a:..rdées  à  vue 
par  Pantalon  Uar  père  ;  ils  employent 
Arlequin  pour  leur  rendre  une  lettre, 
celui-ci  pour  s'acquitter  de  fa  commif- 
fion  ,  s'introduit  dans  la  Maifon  de 
Pantalon  ,  déguifé  tour -à-tour,  en  Af- 
tro'o^ue,  en  Enfant,  en  Perroquet, 
en  Ramoneur  &  en  Statue;  mais  tous 
ces  rirata^émes  font  inutiles  par  la  vi- 
gilance de  Pantalon  &  la  maladrefTs  de 
fe.  fiiîes:  enfin  les  deux  Amans  feignent 
de  prendre  querelle,  fe  battent  &  tom- 
bent comme  s'ils  étaient  bleffés  à  morr. 
Ils  font  une  donation  de  tous  leurs  biens 
à  leurs  MaîtrefTes ,  que  Pantalon  na 
fait  point  difficulté  de  leur  accorde:* , 
croyant  qu'ils  vont  expirer.  On  drefle 
le  contrat  ,    &  lorfqu'il  eft  fij^né  de 
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toutes  les  Parties ,  Mario  Se  Lelio  fe 
relèvent  &  avouent  leur  artifice.  Pan- 
talon eft  furieux  d'en  avoir  été  la  drpe, 
mais  il  ne  peut  le  dédire. 

ARLEQUIN  faux  Brave,  Cane- 
vas Italien  en  trois  ades,  le  28  No- 
vembre 1721,  tiré  du  Do(fteur  Boc- 
cabadati.  Le  perfonnage  principal, 
était  joué  dans  l'original  par  le  Capi- 
tan,  perfonnage  que  l'on  a  retranché 
dans  le  nouveau  Théâtre  Italien ,  & 
qui  eft  remplacé  par  celai  d'Arlequin  , 
qui  fe  vante  de  beaucoup  d'a<ftions  de 
bravoure  auxquelles  il  n'a  eu  aucune 
part,  mais  qui  fe  trouvent  vraies ,  parce 
que  Lelio  les  exécute  toutes  fans  le  fa- 
voir. 

ARLEQUIN  feint  Guéridon,  Moine 
&  Chat,  ou  l'Apotiquaire  ignorant  ^ 
Canevas  Italien  en  trois  ades ,  qui 
n'eut  qu'une  feule  repréfentation,  le 
^Décembre  17 16.  Il  fut  très  mal  re- 
çu, &  ce  fut  la  première  fois  que  les 
fîfRets  fe  firent  entendre  au  Parterre 
de  la  Comédie  Italienne.  Cette  Pièce 
eft  connue  en  Italien  fous  le  titre  de 
Pantalone  Spetiale, 

ARLEQUIN   GÉNI5,   Canevas 
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Italien  en  quatre  ades  >  avec  Specla- 
cle  &:  DiveiâflTements ,  12  Août  1752. 
Arlequin  qui  a  reçu  des  pouvoirs  fupé- 
rieurs  du  Roi  des  Génies,  s'en  fert 
ainfi  que  dans  le  Prince  de  Salerne, 
pour  protéger  Silvia ,  Mario  &  Cora- 
line,  contre  les  fureurs  du  Gouverneur 
de  rifle  du  Média  ;  fes  foins  réulîiflbnt 
&  font  récompen  {es  par  la  main  de 
Coraline  qu'il  époufe.  Ce  Canevas  eli 
de  Véronefe ,  &  eut  beaucoup  de  fuc- 
ces. 

ARLEQUIN  Gentilhomme  fup- 
pofé,  Ôc  Duelifte  malgré  lui.  Canevas 
Italien  en  trois  ades,  tiré  d'une  Co- 
médie Efpagnole,  intitulée  D.  Juan 
d'Alvarado,  Il  fut  joué  le  2.6  Oélo- 
bre  1724.,  avec  allez  de  fuccès  ;  mais 
on  n'en  donnera  point  d'extrait  ,  parce 
que  c'eft  le  même  fujet  que  Scaron 
a  mis  auThcârre  Français,  fous  le  titre 
de  Jodclet  _,  Maître  &  ^aUt,  D'Orne- 
val  e  •  a  aulîi  fait  un  Opéra-Comique 
en  trois  ades. 

ARLEQUIN  GLOBE,  Canevas 

Italien  en  deux  ades  ,  le  7  Décembre 
17; 2.  11  eft  de  Véronefe ^  &  n'eut 
point  de  fuccès. 


I 
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ARLEQUIN  Grand  Mo::;ol,  Co- 
médie Françai'e  en  trois  actes  ,  en 
proie,  avec  trois  DivertifTcmens  ,  le 
14  Janvier  1734.  AfouF,  Général  des 
Troupes  de  Cha- Jean ,  Empereur  du 
Mogol,  fe  révolte  contre  ce  Prince  , 
qui  a  répudié  fa  filîe ,  &:  qui  veut  épou- 
fer  Roxane ,  perire  fille  eu  Sultan  Ama- 
jeu.  Pour  accréditer  Ton  parti,  Afouf  fe 
fert  d'Arlequin ,  fimple  Berger ,  qu'il 
préfente  aux  Révoltés  fous  le  nom  du 
Prince  Boulakis ,  frère  aîné  de  Cha- 
Jéan ,  mort  depuis  quelques  années» 
Le  prétendu  Prince  foutient  fort  mal 
la  dignité  de  Ton  nouveau  rang ,  & 
Zaïde  ,  jeune  Ber:'ere  qu'il  a  abandon- 
née, vient  lui  reprocher  Ton  inconl- 
tance;  enfin  l'Empereur  défait  les  Ré- 
vohés.  Afouf  périt  dans  la  bataille,  & 
Arlrquin  époiife  Zaïde,  dont  la  noce 
donne  lieu  au  Divertiflement  qui  ter- 
mine la  Pièce.  Elle  efl:  de  Delifle  ,  n'eut 
qu^un  fuccès  médiocre,  &  n'a  point  été 
imprimée. 

ARLEQUIN  Héritier  ridicule  , 
Canevas  en  cinq  ades ,  1 2  Avril  1764» 
c'eft  une  des  plus  faibles  de  M.  Goldo- 
îii.  Elle  n'eut  point  de  fuccès» 


26o  "Hijlolre 

ARLEQUIN  heureux  par  hafard  , 
Can-evas  Italien  en  crois  acles,  tiré  du 
Dodeur  Boccabadati  ,  &  accommodé 
pour  le  nouveau  théâtre  5  par  Fi  cd- 
boni  père,  fut  joué  le  21  Décembre, 
&  n'a  point  reparu  depuis. 

ARLEQUIN  jaloux ,  vindicatif. 
Canevas  Italien  en  trois  acies,  le  31 
Août  17 18.  Il  eft  très  ancien  &  fans 
nom  d'Auteur;  il  eft  connu  dans  le 
Théâtre  Italien  ,  fous  le  titre  de  Forna^ 
ro  gelofo  ^  U  Boulanger  jaloux  ;  mais  il 
eft  très-ignoré  fur  le  nôtre,  &  mérite 
de  l'être. 

ARLEQUIN  jouet  de  Tamour,  Ca- 
nevas Italien  en  un  a<5le  »  7  Décembre 
17JI.  Il  eft  de  Véronefe,  &  ne  réufïlc 
pas  mieux  que  le  précédent. 

ARLEQUIN  Maître  d'amour ,  Ca- 
nevas Italien  en  trois  ades ,  le  27  Juin 
171 5.Les  Italiens  l'appellent  la  Scola  di 
Terencio  _,  quoiqu'il  n'y  ait  rien  de  Té- 
rence  dans  cette  Pièce;  ce  nom  lui  fut 
donné  en  Italie ,  parce  qu'anciennement 
on  appellaitainfitous  les  Pédans.  D'au- 
tres préfument  à  caufe  de  J'antiquité  de 
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la  Pièce,  que  l'Auteur  s'appellait  Té- 
rence,  ou  bien  t'était  un  Adeur  qui 
portait  ce  nom  (ur  le  théâtre.  Dans  la 
Pièce  qui  fait  le  fujet  de  cet  article. 
Arlequin  apprend  à  Lelio  l'art  de  faire 
l'amour,  de  Lelio  pratique  fes  leçons  , 
toutes  ridicules  qu'elles  font,  avec  la 
pupille  d'Arlequin  Ôc  i'époufe. 

ARLEQUIN  Maître  &  Valet ,  Ca- 
nevas  Italien  en  trois  actes,  2j  Oéto- 
bre  17 17  :  c'efl  le  même  qui  a  depuis 
été  repréfenré  fous  le  titre  du  l^alet 
Maure.  (  Voyez  Arlequin  Gentilhom- 
me fuppofé,  &:  Duélifte  malgré  lui.) 

ARLEQUIN  malheureux  dans  la, 
profpérité  ,  Canevas  Italien  en  trois 
aéles,  le  2 y  Mai  17 18.  Flaminia  qui 
aimç  éperduement  Lelio  ,  quitte  fon 
pere&  fa  patrie  pour  Tuivre  fon  Amant; 
mais  cet  ingrat  en  arrivant  à  Milan  , 
devient  amoureux  de  Silvia ,  fille  de 
Pantalon,  que  celui-ci  a  promife  à  Ar- 
lequin ,  qui  arrive  de  Bergame ,  êc  ne 
parle  à  Ton  futur  beau  -  père  ,  que  de 
boire  &  de  manger.  Pantalon  pour  le 
contenter  ,  ordonne  qu'on  lui  ferve  ra 
jrepas  des  plus  complets  ;  mais  Triveliu 
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qui  efl  dans  les  intérêts  de  Lello  ,  a  eU 
foin  d'enlever  tout  ce  qui  était  dans  les 
plats,  de  forte  qu'Arlequin  ne  trouve 
plus  rien  lorfqu'il  arrive  pour  manger. 
D'un  autre  côté  ce  mariage  eft  en* 
core  traverfé  par  Mario  ,  qui  aime  aurtî 
Silvia ,  &  en  efl:  aimé;  enfin  tout  s'ar- 
range. Lelio  fe  raccommode  avec  Fla- 
minia,  qu'il  époufe  ,  &  ce  mariage  eft 
accompagné  de  celui  de  Mario,  &  de 
Silvia ,  &  d'Arlequin  avec  Violette , 
à  qui  il  avait  promis  foi  de  mariage  à 
Bergame.  Cette  très-mauvaife  Pièce  ne 
fut  jouée  qu'une  feule  fois. 

ARLEQUIN  mari  de  la  femme  de 
fon  Maître  &  Marchand  d'Efclaves , 
Canevas  Italien  en  trois  ades ,  le  if 
Juin  171(5.  Il  eft  connu  au  Théâtre 
Italien ,  fous  le  titre  de  'la  Camerïera 
nobile  ^  &:  c'eft  dans  cette  Pièce  que  M. 
Ciavarelli  a  débuté  par  le  rôle  de 
Scapin. 

ARLEQUIN  mari  fans  femme  , 
Canevas  Italien  en  trois  aéles ,  joué  le 
22  Juin  1744-,  &  vraifemblablement 
fans  fuccès ,  puifqu'il  n'en  a  pas  été 
queftion  depuis. 
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ARLEQUIN  Médecin  volant ,  Ca- 
nevas Italien  en  trois  ades ,  le  14  Juin 
171(5.  Cette  Pièce  très- ancienne  fé 
trouve  dans  le  Théâtre  de  Gherardi ,  & 
c'efl:  d'elle  que  Bourfault  a  tiré  fa  Co- 
médie du  Médecin  volant.  (  Voyez 
Médecin  volant ,  tome  premier ,  page 

^ARLEQUIN  MILITAIRE  Ca- 
nevas Italien  en  trois  aéles,  fuivi  d'un 
Divertiflement  ,  premier  Septembre 
1740.  Arlequin,  Tambour  d'un  Ré- 
giment, revient  de  l'armée,  &  ren- 
contre Scapin ,  qui  l'engage  à  jouer, 
&  lui  gagne  tout  Ton  argent.  Scapin 
charmé  de  Ton  avanture ,  court  en  faire 
part  à  Argentine ,  dont  il  eft  amoureux, 
&  lui  avoue  qu'il  a  ufé  de  fupercherie 
en  jouant  avec  Arlequin.  Ce  dernier 
entend  ce  difcours ,  il  trouve  Argen- 
tine, en  devient  amoureux,  &  trouve 
le  fecret  de  s'en  faire  aimer.  Scapin 
vient  demander  Argentine  en  mariage 
à  Pantalon  fon  Maître ,  qui  la  lui  ac- 
corde. Arlequin  eft  dans  le  fond  du 
théâtre,  qui  fonge  à  fe  venger  de  Sca- 
pin. En  efeet ,  Argentine  qui  s'entend 
avec  lui,  dit  à  Scapin  qu'il  lui  fauc  des 
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ha'jits  Se  des  meubles  pour  Ton  ménage. 
Scapin  tire  fa  boarfe  où  eft  l'argent 
q  l'il  a  gapé  à  Aile  uin  ,  &:  la  préfente 
à  Argentine.  Celle-ci  la  prend,  &  la 
donne  à  Arlequin ,  qui  eft  derrière 
Scapin,  en  difanc  que  c'eft  celui  là 
qu'elle  accepte  pour  époux.  Arlequin 
conte  la  friponnerie.de  Scapin  ,  &  ce- 
lui-ci s'enfuit  en  peftant  contre  fon 
aventure.  Dans  le  Divertiflement ,  Ar- 
lequin à  la  tere  d'une  Compagnie  de 
Dragons ,  leur  fait  faire  l'exercice  ; 
chacun  d'eux  eft  armé  d'une  bouteille 
de  vin  ,  &  d'une  tafTe  qu'ils  vuident 
en  plufieurs  tems,  &:  d'une  manière 
très-comique. 

ARLEQUIN  MIS  ANTROPE,  Co- 
médie en  trois  actes,  en  profe,  tirée 
de  l'ancien  Théâtre  Italien,  &:  mêlée 
de  fcènes  Italiennes  &  Françaifes ,  ea 
vers  &  en  profe,  &:  en  quelques  en- 
droits dialoguée  en  patois  Gafcon. 
Elle  eft  de  M  Brugiere  de  Barante,  & 
a  été  attribuée  ainfi  que  plufieurs  au- 
tres, à  Louis  Biancolelli ,  Chevalier  de 
Saint  Louis,  ôc  fils  du  fameux  Domi- 
nique. 


ARLEQUIN 
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*  ARLEQUIN  muet  par  crainte  , 
Canevas  Italien  en  trois  ades ,  1 5  Dé- 
cembre 17 17.  Leiio  qui  eft  amoureux 
de  Flaminia,  eft  venu  pour  fe  mariera 
Milan,  où  il  rencontre  Mario  Ton  Ri- 
val j  Arlequin  fon  Valet ,  à  qui  ce  le- 
cret  pefe,  le  raconte  à  la  premiei-e  per- 
fonne  qu'il  trouve  fur  fon  chemin ,  fon 
Maître  qui  en  eft  inftruit ,  le  menace  de 
ie  tuer  s'il  ouvre  davantage  la  bouche 
fur  ce  fujet.  Arlequin  qui  ne  fe  fenc 
pas  trop  fur  de  fa  difcrécion,  feint  de 
le  coudre  les  lèvres ,  &  joue  tout  le 
refle  de  la  Pièce  en  Pantomine,  ce 
qui  fournit  des  fcènes  très  -  plaifantes 
par  l'excellence  du  jeu  de  l'Arlequin. 
Cette  Pièce  qui  eft  de  Riccoboni  père, 
eft  très-fouvent  reprife. 

ARLEQUIN  PARVENU ,  Cane- 
vas Italien  en  trois  ades ,  premier  Août 
I75'5'  ,  par  Gurini,  qui  y  joua  le  rôle 
du  Dodeur,  &  fa  femme  celui  d'un 
Jumeau  &  d'une  Jumelle ,  tantôt  en 
habit  d'homme ,  tantôt  en  habit  de 
femme.  Cette  Pièce  fut  fort  applaudie , 
mais  elle  n*a  point  été  reprife  ,  fans 
doute  faute  d'Adeurs, 

ARLEQUIN  PEINTRE ,  Canevas? 
Tom^  FIL  M 
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Italien  en  trois  ades,  premier  Odobre 
371  (5.  Cette  Pièce  qui  efl  connue  fous 
le  titre  non  vuol  Rivali  Amor e ^Y kvnowt 
ne  veut  point  de  Rivaux,  eft  de  l'an- 
cien Théâtre  Italien,  dans  lequel  on  la 
trouve  imprimée.  (Voyez  non  vuol  Ri- 
vali Amore  j  tome  premier  ,  page  74. 

■^  A  RLEQUIN  perfécuté  par  la  Dame 
invifible.  Canevas  Italien  en  trois  aca 
tes,  le  25*  Mai  171 6.  Cette  Pièce  in- 
titulée la  Dama  demonio  ^  eft  tirée  d'une 
Comédie  Efpagnole  5  intitulée  la  Da- 
ma duente  j  du  Calderone.  Elle  a  fourni 
le  fujet  de  deux  Pièces  Françaifes ,  la 
première  intitulée  l'EfprltFokt  ouPIn^ 
connu  j  en  cinq  actes ,  en  vers ,  par 
Boib-Robert;  la  féconde  de  Hautroche, 
aulîi  en  cinq  adtes ,  en  vers,  fous  le 
titre  de  la  Dame  invijîble  j  que  quel- 
ques -  uns  attribuent  à  Thomas  Cor- 
beille. Il  eft  certain  que  cet  Auteur  en 
a  donné  une  fort  reflemblante  ,  fous  le 
titre  des  tngagemens  du  hajard  ^  aufli 
tirée  du  Calderone. 

ARLEQUIN  PHAETON,  Paro- 
die en  un  acte  ,  en  profe  ,  &  en  Vaude- 
villes, de  la  Tragédie  Lyrique  de  ce 
nom,  le  II  Décembre  172 1,  L'Abbé 
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Macharty  ,  qui  en  eft  l'Auteur  ,  a 
travefti  les  Rois  &  les  Princes  en 
Cabaretiers  &:  en  Payfans ,  Epaphus 
en  Triveiin  ,  &  Phaëcon  en  Arle  • 
quin ,  tous  deux  n'ayant  d'autre  ambi- 
tion que  d'époufer  la  fille  du  Cabare- 
tier  Colas ,  pour  être  Maître  du  cel- 
lier, qu'on  a  fubftitué  à  la  place  du 
Royaume  dont  il  s'agit  à  l'Opéra.  Ar- 
lequin l'emporte  fur  fon  Rival.  Il  y  a 
divers  traits  de  critique  ;  par  exemple  , 
la  querelle  d'Arlequin  bc  de  Triveiin  , 
finit  par  ces  mots;  »  allons,  mettons 
33  l'épée  à  lamam  ,  nous  ne  fommes  pas 
33  ici  à  l'Opéra.  3>  Sur  la  fin  de  la  Pièce  la 
Bergère  Climene ,  mère  de  Phaëton  , 
ne  l'ayant  point  vu  depuis  qu'il  eft 
monté  au  Ciel ,  reçoit  une  lettre  de  fa 
part ,  &  dit,  33  il  a  bien  fait  de  m'écrire, 
»car  fans  cela,  je  n'aurais  pas  fu  ce  qu'il 
«eft  devenu  33. 

Dominique  &  Romagnefi  ,  ont  fait 
une  autre  Parodie  du  même  Opéra  ,  à 
la  reprife  de  1731.  Nous  en  avons 
donné  l'extrait. 

ARLEQUIN  PRINCE  par  hafard. 
Canevas  Italien  en  trois  aéles ,  14,  Sep- 
tembre 1 741.  Le  premier  ade  de  ce'te 
Pièce  eft  très  plaifant ,  mais  les  deux 

Mij 
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autres  ne  font  remplis  que  de  Ctua^ 

tions  communes. 

ARLEQUIN  PROLOGUE ,  Pro- 
logue Français ,  en  profe ,  fuivi  de 
rÀrbirre  des  Différends,  le  10  Avril 
3725'  ,  par  Lefage  &  d'Orneval.  La 
fcène  fe  pafTe  au  bas  du  Mont-Parnafle. 
Mario,  Comédien  Italien,  vient  de  la 
part  de  fes  Camarades,  pour  chercher 
un  Prologue  ;  le  Mercure  Galant  Ta- 
cireiTe  à  Arlequin  ,  qui  eft  le  Prologue 
même ,  &  qui  paraît  habillé  d'une  fa- 
çon qui  défigne  les  quatre  Théâtres, 
Mario  le  prie  d'accompagner  une  Pièce 
nouvelle,  qui  va  paraître  fur  le  Théâtre 
Italien.  Le  Prologue  le  refufe,  en  difant 
qu'il  n'a  pas  le  rems  de  refpirer .  qu'on 
l'employé  '  jufqu'aux  Danfeurs  de  Cor- 
des, &  que  non  content  de  le  faire  fer- 
vir  aux  Comédies  nouvelles ,  on  To- 
blige  encore  à  foutenir  les  vieilles.  Ce 
trait  faifait  allufion  au  Prologue  ajouté 
au  Trois  Coufines;  enfin  Arlequin  fe 
rend  aux  inftances  de  Mario,  &  ce 
Prologue  efl-  terminé  par  un  Ballet  figu- 
ré qui  caradériie  les  différents  théâtres 
de  F^iis. 

ARLEQUIN  Rival  du  Doreur  > 
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ou  le  Pédant  fcrupuleux  ,  Canevas  Ita- 
lien en  trois  aâ:es,  2p  Juillet  iji6» 
Cette  Pièce  efl;  tirée  d'une  autre  ,  inti- 
tulée /■/  Dottor  Bachetone*  Dolet  &  la 
Place  ,  Aéleurs  Forains ,  l'ont  jouée 
plufieurs  fois  fur  les  théâtres ,  fous  le 
titre  (£ Arlequin  Ecolier  ignorant  ^  &  Sca." 
ramouche  Pédant  fcrupuleux* 

ARLEQUIN  Roi  par  hafard,  Ca- 
nevas Italien  en  cinq  ades ,  mêlé  de 
Divertiflemens ,  le  y  Juillet  1745)  ,  n'a 
point  été  reprife. 

ARLEQUIN  ROMULUS,  Paro- 
die en  un  ade,  en  vers,  de  la  Tragé- 
die de  Romulus  de  Lamorte.  Domi- 
nique, la  donna  le  18  Février  1722  , 
fans  fuccès ,  &  il  ne  l'a  point  fait  im- 
primer. 

ARLEQUIN  SCANDERBERG. 

ou  le  Double  Dénouement ,  Canevas 
Italien  en  trois  actes  ,  premier  Février 
1740.  Antonio  Conftantini  y  joua  le 
rôle  dArlequin,  lorfqu'il  débuta  avec 
beaucoup  de  fuccès. 

ARLEQUIN    Secrétaire    Public, 
Canevas  Français  en  trois  ades,  le  17 

M  iij 
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Mai  17 17,  par  un  Auteur  anonyme , 

&  fans  fuccès. 

ARLEQUIN  Soldat  infolent ,  ou 
Lelio ,  Amant  inconftant  ,  Canevas 
Italien  en  trois  ades ,  repréfenté  le  2y 
Juin  1716.  Il  eft  très-ancien  &  connu 
fous  le  titre  de  V Amante  volubile.  Il 
n'a  point  réullî. 

ARLEQULN  SOMNANBULE , 

ou  le  Vieux  Monde,  Comédie  Fran- 
çaife  en  un  acte  ,  par  Fufelier ,  repré- 
fentéele  16  Septembre  1722  ,  par  les 
Comédiens  Italiens,  far  leur  théâtre  de 
la  Foire  Saint  Laurent;  elle  fut  précé- 
dée des  Noces  de  Gamaches  &  d'un 
Prologue.  Ces  trois  Pièces  n'eurent 
qu'un  fuccès  médiocre ,  &  n'ont  été 
imprimées  ni  Tune  ni  l'autre. 

ARLEQUIN  THESEE,  Parodie 
en  un  ac1:e  ,  en  profe  &  en  Vaudevilles, 
de  la  Tragédie  Lyrique  de  Thefée,  le 
31  Janvier  174J.  Elle  n'eut  qu'un 
demi  fuccès ,  quoique  le  choix  des  airs 
&  fur-tout  celui  des  refrains,  fut  très- 
heureufenient  employé,  tel  que  celui- 
ci,  que  le  Roi  d'Atnénes  chante  lof- 
qu  il  reconnaît  fon  fils  par  fon  épée. 
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Oui,  je  reconnais  cette   lame. 
Voilà  la  marque  ,  fur  mon  ame. 
Que  ce  cher  enfant  doit  avoir.  .  S 
Quel  bonheur  imprévu ,  Madame  , 
Ici  pour  aider  mon  pouvoir  , 
J'avais  un  fils ,  grâce  à  ma  femme  , 
Sans  le  favoir. 

Cette  Pièce  ed:  de  M.  Valois  d'Or- 
viiie,  &  n'a  point  été  imprimée.  Les 
Ballets  en  éearent  aulTi  fort  in:^énieure- 
ment  parodiés  de  ceux  de  l'Opéra. 

ARLEQUIN  tourmenté  par  les 
fourberies  de  Scapin  ,  Canevas  Italien 
en  trois  ades,  le  28  Juin  171 5.  Il  eft 
tiré  d'une  Comédie  Italienne,  du  Car- 
dinal Bibiena,  intitulée  la  Calendra  ^ 
qui  eft  le  nom  dominant  de  l'Acteur 
de  la  Pièce,  &  que  l'on  met  dans  un 
coffre  .  en  lui  faifant  accroire  qu'on  lui 
a  démis  les  bras  &  les  fambes  pour 
qu'il  tienne  moins  de  place ,  &  qu'on 
les  lui  remettra  en  le  retirant.  Cette 
fcène  qui  eft  très  -  plaifante,  pourrait 
bien  avoir  donné  l'idée  de  celle  du  lac 
des  fourberies  de  Scapin. 

ARLEQUIN  Tuteur  Ignorant,  & 

Miv 
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Maître  d'Armes  ,  ou  la  Force  de  Tédu' 
cation  ,  Canevas  Italien  en  trois  ades, 
le  26  Décembre  1^16.  Cette  Pièce 
eft  tirée  d'une  CoFnédie  Eipagnole,  & 
le  fond  du  fujet  eft  que  Mario  a  été 
élevé  fous  les  habiîlemens  &  avec  l'é- 
ducation d'une  fille  ,  &  Flaminia  com- 
me un  garçon.  On  fait  reprendre  à  ces 
jeunes  gens  les  habits  convenables  à 
leur  fexe  ;  l'idée  de  cette  Pièce  qui 
n'eft  pas  fans  mérite,  eft  vraifembla- 
blement  prife  d'Achille  à  la  Cour  du 
Roi  Nicomede. 

^  ARLEQUIN  Valet  étourdi  , 
Canevas  Italien  en  trois  ades,  le  8 
Juin  17 16.  Parmi  Ic*^  br.lourdifes  d'Ar- 
lequin, celle-ci  mérite  d'être  rapportée. 
.Voyant  que  fon  Maître  a  donné  une 
chaîne  d'or  à  Scapin  ,  pour  avoir  die 
beaucoup  de  mal  de  lui  à  Silvia,  qu'il 
n'aime  point  &  dont  il  fe  trouve  dé- 
barraffé  par  ce  moyen  ,  il  imagine 
pour  en  gagner  une  pareille  ,  de  dire 
encore  plus  de  mal  à  Flaminia  ,  que 
Lelio  aime  &  doit  époufer;  mais  il 
eft  fort  étonné  lorfqu'il  vient  s'en  van- 
ter, de  voir  que  ce  qui  a  valu  une 
chaîne  d'or  à  fon  Camarade  ,  ne  lui 
procure  que  des  coups  de  bâton.  Cette 
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Pièce  eft  très-ancienne,  &  Rofiinond, 
A<fteur  &  Auteur  du  Théâtre  Français 
de  la  Troupe  du  Marais ,  en  a  fait  une 
Comédie  en  trois  acftes,  en  vers,  aufli 
intitulée  le  Falet  étourd'u 

Dans  un  Manufcrit  de  Louis  Ricco- 
boni ,  cet  Auteur  dit  «voir  des  preu- 
ves qu'Arlequin  Valet  étourdi  était 
au  théâtre  il  y  a  plus  de  |oo  ans^ 
ainfi  qu'Arlequin  &  Lelio,  Valets  dans 
la  même  Alaifon  ;  cela  étant,  1  Auteur 
des  Lettres  fur  le  Théâtre  ,  a  eu  grand 
tort  de  dire  que  cette  dernière  Pièce 
était  une  mauvaife  imitation  de  l'Avare 
de  Molière;  il  aurait  parlé  avec  plus 
de  vérité,  s'il  eut  dit  que  Molière  a 
fait  une  excellente  copie  d'un  mauvais 
original.  Ce  mérite  vaut  bien  celui  de 
l'invention. 

ARLEQUIN  Valet  étourdi  &  Dé- 
valifeur  deMaifons,  ou  Pantalon  Amant 
malheureux ,  Canevas  Italien  en  trois 
ades,  27  Mai  171(5.  Pantalon  eft  fort 
amoureux  de  Flaminia ,  qui  ne  l'aime 
point;  mais  comme  la  fortune  de  cette 
Demoifelle  eft  très-médiocre,  Scapin 
fon  Valet,  lui  confeille  de  feindre  de 
l'amour  pour  ce  Vieillard,  qui  eft  Fort 
^iche.  Pantalon  demande  par  grâce  à  fa 
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MaîtrefTe ,  la  permiflion  de  la  voir  nn 
jour  en  particulier.  Flaminia  lui  ac- 
corde ce  rendez-vous,  &  lorfque  Pan- 
talon  efl  prêt  de  s'y  rendre  ,  Scapin  lui 
détache  différentes  perfonnes  qui  l'oc- 
cupent l'un  après  l'aurre  fous  des  pré- 
textes frivoles  ,*  ti  lui  font  manquer  le 
rendez-vous ,  ce  qui  occafîonne  la  rup- 
ture de  Pantalon  avec  fa  Maîrrcfïe* 
Cefe  Pièce  refîemble  beaucoup  à  celle 
des  Fâcheux  de  Molière. 

ARLEQUIN  Valet  de  deux  Maî- 
tres, Canevas  Italien  en  trois  ades,  de 
Goldoni ,  le  4.  Mars  17 «54,  bien  intri- 
gué &  avec  quelque  (uccès. 

ARLEQUIN  Vendeur  de  Chan- 
fons,  Caiffe  d'Oranger,  lanterne  ëc 
Sa-ie-Femme ,  Canevas  Italien  en  trois 
aftes ,  tiré  de  l'ancien  théâtre  ,  &  joué 
fans  fuccès  fuj:  le  nouveau ,  le  ^  i  No- 
vembre 1715,  Cette  Farce  a  a  .fli  été 
repréfentée  à  la  Foire ,  où  elle  a  écé  très- 
bien  placée  fous  le  titre  d^Jr/equin  Gu" 

ARLEQUIN  Voleur,  Prévôt  & 
Ju/e ,  Canevas  [♦•aUen  en  rrois  aétes  , 
2.  Juin   171(5.  Arlequin,  Chef  d'une 
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bande  de  Voleurs ,  efl:  arrêté,  &  lors- 
qu'il eft  prêt  d'être  pendu,  il  demande 
à  parler  à  la  Princefîe,  &  lui  découvre 
que  Lelio,  qu'elle  aime,  efl:  prêt  à  fuir 
avec  Silvia  la  Rivale.  La  PrincefTe  ac- 
corde la  grâce  à  Arlequin ,  le  crée  fon 
Prévôt  &  le  charge  de  veiller  fur  la 
conduite  de  Lelio  &  de  Silvia.  11  les 
furprend  dans  leur  fuite,  les  arrête,  & 
la  PrincefFe  qui  craint  de  les  voir  trai- 
ter trop  favorablement  par  Pantalon 
&  le  Dodeur  ,  qui  font  fes  Confeillers 
&  leurs  Parens ,  charge  encore  Arle- 
quin d'être  leur  Juge;  mais  les  coupa- 
bles qui  ont  très-peu  de  refped  pour  liii, 
s'en  mocquent,  lui  arrachent  fa  perruque 
&  lui  déchirent  fa  robe  ,  ce  qui  produit 
plufieurs  (cènes  très  -  plaifantes.  Cette 
Pièce  eft  une  des  plus  anciennes  &  des 
plus  comiques  du  Théârre  Italien.  Do- 
minique le  fils  la  rendit  long-tems  fameu- 
fe  far  les  Théâtres  de  îa  Foire ,  pendant 
l'intervalle  qu'il  y  eut  de  l'ancien  aa  nou- 
veau Théârre  Italien.  Elle  a  été  dialo» 
guée  en  Français ,  &  fe  joue  avec  beau- 
coup de  fucccT  dans  la  Province. 

ARMIDE,  Parodie,  le  11  Janvier 
1702.  Ce  n'eft  qu'une  irniiation  ,  ades 
par  ades,  ôc  fcènes  par  fcènes ,  de  YOt 
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péra  ;  ce  qu'il  y  a  de  plus  plaifant/ 
c'eft  que  le  Chevalier  Danois ,  en  arri- 
vant dans  le  Palais  d'Armide ,  fait  bat- 
tre la  générale  pour  tirer  Renaud  de 
fon  afToupifTement.  Elle  eft  de  M.  Lau- 
}een  ,  Secrétaire  des  Commandernens 
de  S.  A.  S.  M.  le  Comte  de  Clermonr. 

ASTR AUDI,  (Marguerite)  fœur  ca- 
dette de  F.ofalie  Aftraudi,  celle  ci  reçue 
à  penfion  feulement,  pour  la  danfe 
qu  elle  n'a  exercée  que  peu  de  tems^ 

ASTRAUDI,  Mufîcien,  jouant  au- 
trefois de  la  baffe  dans  l'orcheftre  de  la 
Comédie  Italienne ,  père  de  la  Comé- 
dienne &  de  la  Danfeufe.. 

ATALANTE  &  HYPPOMENE  . 

Ballet  héroïque,  delà  compofition  de 
M.  Baletîi  ^h.  La  Mufique  eft  de  dif- 
férens  Auteurs  Italiens.  Il  fut  donné  le 
23  Juillet  î7)4>  ii  la  fuite  des  Lacédé- 
jaaonienne5,avec  aflez  de  fucccs. 

ATLAS  ,  Feu  d'Artifice  exécuté 
avec  fuccès,  le  ^  Mai  1745"» 

ATYS,  Parodie  en  un  aéle,  en 
profe  &.  en  Vaudevilles,  de  l'Opéra 
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d'Atys,  27  Février  1738,  par  Ricco- 
boni  fils  &  Romagnefi ,  qui  n'ont  fait 
que  faivre  d'une  maniera  comique  le 
Poëme  qu'ils  ont  travefti. 

AVANTAGES  DE  UESPRïT,(les) 
Canevas  Français  en  trois  ades,  de 
Coypel ,  premier  Peintre  du  Roi ,  mis 
en  Italien,  &  repréfenté  le  9  Septembre 
1717  ,  avec  un  fuccès  médiocre. 

AUBRY  a  danfé  au  Théâtre  Italien 
à  différentes  fois  avec  quelque  fuccès  , 
fonépoufe  y  en  eut  beaucoup  en  176(5. 

AVANTURES  (les)  de  la  rue 
Quincampoix  ,  Comédie  en  un  ade  , 
en  profe  ,  le  21  Novembre   1715/» 

Cette  Comédie  qui  n^eut  qu'une 
repréfentarion  ,  eft  un  aflemblage  de 
fcènes  qui  n'ont  aucune  liaifon  entr'eiies. 
La  première  fcène  de  cette  Pièce  ,  qui 
fe  pafTe  dans  la  rue  Quincampoix ,  ou- 
vre par  un  Procureur,  qui  a  mis  de 
mauvais  papiers  dans  fa  poche,  dans 
l'intenrion  de  tromper  quelque  Filou 
qui  les  lui  prenne.  En  effet,  on  les  lui 
dérobe;  il  crie  au  Voleur,  en  an  étant 
celui  qui  a  fait  le  coup,  &  lui  demanda^ 
quacre  avions ,  qu'il  affure  qu'il  avait 
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dans  fa  poche.  LeVoleur  dans  la  crainte 
d'être  arrêté  ,  lui  donne  quatre  adions. 
Autre  fcène  d'une  femme  qui  fubftitue 
un  billet  d'enterrement  à  une  a^^ion 
qu'elle  vend  à  un  Particulier ,  &c.  En- 
fin la  Pièce  eft  terminée  par  une  Fête, 
queLelio,  jeune  Gentilhomme  Italien, 
donne  à  Silvia,  fille  d'une  Sage-femme 
dont  il  efb  amoureux. 

Cette  Pièce  eft  de  Carolet ,   &  n'a 
point  été  imprimée. 


B. 

B  A  C  C  E  L  L I .  (  la  Signora  )  débu- 
ta le  22  Juillet  17(5(5,  par  le  rôle  de 
mère  dans  les  Amours  d'Arlequin  Ca- 
nevas de  Goldoni  ;  les  Italiens  admirè- 
rent fa  manière  fpirituelle  de  dialoguer, 
mais  les  Français  trouvèrent  fa  décla- 
mation cadencée,  Ôc  fon  ton  trop  ma- 
niéré, ce  qui  eflle  défaut  général  àt^ 
Comédiens  Italiens  ;  elle  continue  à 
exercer  cet  emploi  avec  intelligence. 

BACHA  DE  SxMYRNE,  (le)  Co- 
médie Françaife  en  un  aéle,  en  profe, 
12  Septembre  i7^7>  n'eut  que  quatre 
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repréfentations ,  &   eft  attribuée  à  M. 
Collet. 

BAGARRE,  (la  )  Opéra  Comique 
en  un  acfte ,  en  proie  ,  mêlé  d'Ariettes , 
10  Février  176:^.  Cette  Pièce  eft  tirée 
d'un  conte  d'Ouvilie ,  qui  eft  très-plai- 
fant,  le  Parterre  cependant  la  reçut  fort 
mal,  quoiqu'il  y  eut  des  chofes  très- 
gaies  .  &  que  la  Mufique  en  fut  excel- 
lente. Elle  eft  de  M.  Wanmalder,  Vio- 
lon célèbre  de  Bruxelles  ,&  les  paroles 
font  de  MM.  Guichard  &  Poincinet  à 
qui  ont  lieu  de  fe  plaindre  de  la  rigueur 
du  Public ,  à  laquelle  les  Adeurs  eurent 
beaucoup  de  part  ;  la  Pièce  n'eut  qu'u- 
ne repréientation. 

BAJOCCO  &  SERPILLA,Parodie 

en  un  afte,  en  Vaudevilles  ,  moitié  Ita- 
lienne &:  moitié  Françaife  ,  d'un  Inter- 
mède Italien,  repréfenté  le  14  Juillet 
172p.  Dominique  &  Roma^nefi  font 
les  Auteurs  des  paroles,  &  Mouretl'eft 
de  la  mufique,  Tevenot y  faifait le  plus 
grand  plaifir. 

BAL  ,  (  le  j  Ballet  de  la  compofition 
du  fieurDehefie  ,  Mufique  de  diiïérens 
Auteurs ,  donné  pour  la  première  fois  le 
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26  Avril  1745),  après  les  deux  Soeurs 
Rivales ,  &  remis  avec  un  égal  faccès, 
le  14  Fe'vrier  175*4,  ^  ^^  ^"^^^^  ^^  ^^  ^°"' 
quette-Fixée ,  &  de  TEcole  des  Mères: 
il  y  a  encore  un  autre  Ballet  du  même 
titre  du  fieur  Sodi ,  qui  a  été  donné  le 
12  Février  17J4  ,  à  la  fin  de  Ninette 
à  la  Cour. 

BALLET  POLONN ATS ,  /le  )  de 
la  compofition  du  fieurDeheffe  ;  Mufi- 
que  de  ditférens  Auteurs. 

BALOURDE  ,  (  la)  Canevas  Ita-- 
lien  ,  en  un  ade  ,  23  Novembre  1 7 1 7  ; 
Flaminia  âgée  de  vingt  ans,  s'amufe en- 
core à  faire  des  poupées  ôc  à  d'autres 
jeux  d'enfant  ;  Lelio  qui  en  devient 
amoureux  ,  à  caufe  de  Ton  innocence  , 
s'introduit  dans  la  maifon  de  fon  père  , 
déguiféen  ouvrier;  il  fe  prête  d'abord 
à  tous  les  enfantillages  de  fa  Maîcrefîe  àc 
pue  avec  elle  à  la  Cligne- mufette  ,  & 
à  Colin-  Maillard  :  il  lui  enfeigne  en  fuite 
le  jeu  d'Amour ,  &  voici  comme  il  s'y 
prend  :  il  la  prie  de  le  regarder  fixe- 
ment &.  d'arrêter  fes  yeux  fur  les  fiens; 
il  foupire  en  même-tems,  &  lui  ferre  li 
main  ;  Flaminia  le  regarde,  lui  ferre  la 
main,  &  foupire  à  fon  toui-i  cette  fcc- 
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ne  muette  jouée  par  deux  excellons  Ac- 
teurs ,  était  de  la  plus  grande  éloquence , 
&  faifait  le  plus  grand  plaifir;  mais  lorf- 
que  Flamina  témoigne  qu'elle  commen- 
ce à  en  prendre  ;  Pantalon  arrive  &  veut 
tuer  Lelio  comme  un  vil  fuborneur , 
alors  Lelio  fe  découvre ,  &:  le  Docleur  & 
Alario  amis  dePantalon  qui  accourent  au 
bruit ,  déterm.inent  ce  dernier  à  donner 
fa  fille  à  Lelio,  dont  ils  rendent  un  bon 
témoignage. 

BANQUET  RIDICULE, (  le)  Fa- 

rodie  en  un  ade,  enprofe  &  en  Vaude- 
villes ,  que  Delifle  fit  lui-même  de  fon 
Banquet  des  Sept  Sages ,  &  qui  n'eut 
pas  beaucoup  plus  de  fuccès  ;  elle  fut 
donnée  le  3  Février  1723  ,  &  n'a  point 
été  imprimée. 

BARBIER  ,  a  donné  au  théâtre  Ita- 
lien l'Heureux  Naufrage  ,  Comédie  en 
trois  actes ,  en  profe  &  en  vers ,  précé- 
dée d'un  Prologue  auilî  en  vers,p  Juin 
1720  ;  cet  Auteur  a  aulfi  donné  fur  le 
Théâtre  de  Lyon,  en  fociété  avec  Do- 
minique ,  les  Eaux  dz  mille  Fleuves  ,  en 
trois  actes,  U Opéra  impromptu,  en  un 
acre.  La  Fille  à  la  mode  en  un  ade  ,  & 
les  Soirées  if'£r^' en  trois  actes  ;  on  ne 
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fait  rien  de  plus  particulier  de  cet  Au- 
teur. 

BASILES  ,  ^  les  deux  )  ou  le  Ro- 
man ,  Comédie  en  trois  ades ,  en  vers 
libres,  le  22  Mai  174?.  Procope-Coa- 
teaux.  Médecin,  qui  l'avoit  fait  enpro- 
fe,  la  communiqua  à  M.  Guyot  de  Mer- 
ville  qui  la  mit  en  vers  ,  &:  ht  quelques 
chc.ngem.ens  dans  l'intrigue  ;  elle  fut  fui- 
vie  d'un  DivertifTemenr  îrcs-agréable, 
compofé  par  MM.  DehefTe  &  Riccobo- 
ni  fils  ,  dont  M.  Blaife  a  fait  la  mufi- 
que. 

BEAUPPvÉ,  frère  de  l'Aélrice  de  ce 
nom  ,  débuta  au  mois  de  Mai  1 764 ,  par 
le  rôle  d'Amoureux  dans  le  Maître  en 
Droit ,  fans  fucccs:il  fut  cependant  re- 
çu à  penfion ,  à  la  confidération  de  fa 
fœur  ;  mais  pour  cette  année  feulement. 

BELLE-MERE  SUPPOSÉE,  (  la) 

Canevas  Italien  en  trois  ades,  30  Juil- 
let 171(5  ,  &  remis  \t  ^o  Juin  1740. 
Flaminia  aime  paffionnément  Lelioqui 
n'aime  que  le  jeu  ;  elle  a  inutilement 
tenté  toutes  fortes  de  moyens  pour  le 
rendre  fenfible  \  le  dernier  auquel  elle 
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a  recouru  réuiïît  mieux;  elle  feint  d'ai- 
mer  Pantalon ,  pore  de  fon  amant ,  &  le 
détermine  facilement  à  l'époufer  ;  Le- 
lio  piqué  de  Tinconftance  de  Fîaminia,a 
recours  à  Scapin ,  qui  lui  promet  de  le 
fervir  &  fait  dépêcher  à  Pantalon  un 
Courier ,  par  lequel  un  de  fes  amis  lui 
apprend  que  fa  femme  n'efl:  pas  morte  ; 
Lelio  arrive  en  même  tems ,  &  feint  de 
fe  réjouir  d'avoir  retrouvé  fa  mère  qu'il 
croyoit  morte ,  Pantalon  l'engage  à  ac- 
quitter la  parole  qu  il  a  donnée  à  Flami- 
nia  qui ,  de  fon  côté  fait  un  peu  la  diffi  ' 
ciîe  5  mais  qui  fe  rend  enfin,  &  le  maria- 
ge fe  conclut  au  grand  contentement 
de  tout  le  m.onde ,  excepté  de  Pantalon , 
qui  apprend  qu'il  efl:  la  dupe  de  la  dou- 
ble rufe  des  deux  Amans.  Ce  Canne- 
vas  eft  très-ancien  ,  &  connu  fous  le 
titre  de  la  Finta  Matrigna* 

BEF  ARD ,  (  le  fieur  )  débuta  com- 
me Chanteur  le  2  Septembre  1735  , 
dans  les  Jeux  Olympfaues  &  le  Je  ne 
fais  Quoi  :  il  fut  reçu  pour  le  chant  & 
joua  même  quelques  rôles  dansles  Paro- 
dies ;  il  quitta  ce  Théâtre  en  1740,  & 
pafTa  fur  celui  de  l'Opéra ,  qu'il  a  quitté 
en  1745  il  enfeigne  depuis  à  Paris 
le  goût  du  chant  fur  lequel  il  a  compofé 
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un  Traité  qui  fait  connaître  qu'il  pofle- 

àe  parfaitement  cet  Art. 

BERCEAU ,  (  le  )  Feu  d'artifice  ; 
exécuté  le  27  Décembre  1 747 ,  avec  de 
grands  appIaudifTemens. 

BERCEAUX  ,  (  les  )  Ballet  très- 
agréable  de  la  compoficion  du  fieur 
Dehefle,  Mufique  du  fîeur  Blaife, exé- 
cuté le  50  Juillet  1750,  à  la  fuite  de 
l'Impromptu  des  Aàeurs. 

BERGER  D'AMPHRISE  ,  (le) 
Comédie  Françaife  en  trois  aéles ,  en 
profe,  fuivied'un  DivertiiTement, jouée 
le  20  Février  1727  ,  fans  être  annon- 
cée. Apollon  &  Momus ,  exilés  des 
Cieux  ,  fe  rencontrent  &  fe  reconnaif^ 
fent  ;  ils  fe  propofent  de  fe  rendre  uti- 
les aux  hommes  ;  Appollon  en  les  inf- 
truifant ,  &  Momus  en  les  corrigeant; 
ils  font  l'un  &  l'autre  à  la  Cour  de  Mi- 
das ,  &  Momus  a  recours  à  toutes  les  in- 
trigues qui  ont  coutume  de  fe  pratiquer 
entre  Courtifans  qui  fe  carefrent&  veu- 
lent fe  détruire.  Cette  Pièce  qui  efl 
de  Delifle  ,  eft  très  -  morale,  &:  le  fujet 
du  DivertiiTement  eft  la  difpute  entre 
les  Elevés  d'Apollon  ,  &  ceux  de  Mar- 
cias  :  il  fut   extrêmement    applaudi , 
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Ton  a  fouvent  regretté  qu'on  ne  l'ait 
pas  confervé  &  adapté  à  quelqu'autre 
Comédie.  La  mufîque  efl:  de  AÎouret , 
&  le  Ballet  de  Marcel;  mal:^ré  tous  ces 
talens  réunis ,  cette  Pièce  n'eut  que  fept 
repréfentations ,  &  n'a  point  été  impri- 
mée. 

BILLTONI,  (la  Sîgnora  )  .  débuta 
le  8  Mars  ij66  ,  par  le  rôle  d'Amou- 
reufe,  dans  Arlequin  Valet  étourdi ,  &  ne 
fut  point  reçue  alors  ;  mais  elle  a  été  re- 
çue au  mois  de  Mai  176 j y  à  penfion 
pour  les  rôles  d'Amoureufe  dans  l'Ita- 
lien ;  elle  avait  déjà  danfé  fur  ce  Théâ- 
tre qu'elle  avait  quitré  en  176*4,  ^pour 
aller  à  Bruxelles ,  où  elle  a  époufé  le 
.{leur  Billioni  ancien  Maître  de  Ballets. 

BLONDET  DE  BRIZÉ  a  donnéau 
Théâtre  Italien  ,  les  Combats  de  l'A- 
mour &  de  l'Amitié  ,  Comédie  Fran- 
çaife  en  trois  aftes  ,  en  profe,  fuivie 
d'un  DivertifTement  ;  elle  n'eut  que  cinq 
repréfentations ,  &  c'eft  le  feul  Ouvra- 
ge que  cet  Auteur  ait  donné  au  Théâtre. 

BOTS  DE  BOULOGNE  (le  )  Co- 
médie en  un  ade  ;  en  profe ,  avec  un  Di- 
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vertlfTement,  parDominique,Ie  24  Juil- 
let 1723  ;  elle  fut  jouée  fans  aucun  fuc- 
cès  fur  le  Théâtre  que  les  Comédiens 
Italiens  avaient  alors  à  la  Foire.  Pan- 
talon &:  le  Docteur ,  par  le  fecours  d'une 
vieille  tante  qu'ils  avaient  mife  dans 
leurs  intérêts, avaient  engagé  leurs  jeu- 
nes maîrreflesFlaminia&  Silvia ,  nièces 
de  cette  tante  obligeante  ,  à  fe  trouver 
au  Bois  de  Boulogne ,  où  ils  avoient  fait 
préparer  une  collation.  Arlequin  &  Tri- 
velin  ,  Valets  de  Lelio  &  de  Mario , 
leurs  jeunes  Amans ,  avaient  comploté, 
de  concert  avec  leurs  Maîtres,  une  four- 
berie femblable  à  celle  de  Pourceau- 
gnac  &  de  beaucoup  d'autres ,  pour  dc- 
fabufer  la  vieille  tante  fur  la  bonne  opi- 
nion dont  elle  efl:  trop  prévenue  en  fa- 
veur des  vieux  Amans  qui  font  trompés 
&  forcés  de  voir  leurs  rivaux  heureux. 
Cette  Comédie  qui  efl  de  Dominique  & 
le  Grand  ,  n'eut  que  quatre  repréfenta- 
tions. 

BOLAN,  ou  le  Médecin  amoureux. 
Parodie  de  Roland  ,  fans  fuccès  ,  2^ 
Décembre  ivyj. 

BONNE  FILLE  ,  (la)  Comédie  Ita- 
lienne en  un  ad:e,  mêlée  d'Ariettes,  don^ 
la  mufique  eft  de  M.  Duni  ;  elle  fut  don^ 
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née  fans  fucccsle  18  Juin  i'j6i  ,  mal- 
gré le  plaifir  qu'y  faifoit  la  Demoifelle 
!^        Piccinelli. 

BONONI  (la  Demoifelle)  &  le  fieur 
Sorti  danferent  le  7  Juillet  175" 5?,  dans 
une  Pantomime.  Ils  furent  applaudis  , 
mais  non  reçus. 

BON  TUTEUR  ,  (le)  Comédie 
Françaife  en  trois  aâ:es,  en  vers ,  le  12 
Septembre  i']6^  ,  n'eut  que  deuxrepré- 
fentations  ;  elle  efl:  cependant  aflez  bien 
écrite ,  mais  extrêmement  froide  &  fans 
intérêt.  Elle  eft  de  M.  de  la  Grançre. 

o 

BORNET,  Muficien  chantant ,  dé- 
buta le  10  Février  1735  ,  dans  la  Scè- 
ne parodiée  des  Fêtes  Vénitiennes  qui 
fe  trouve  dans  le  Je  ne  fai  Quoi  ;  il  fut 
applaudi,  mais  point  reçu, 

BOSSUS,  (les)  Comédie  en  deux  ac- 
tes 5  mêlée  d'Ariettes ,  premier  Février 
17(52.  Cette  Pièce  qui  efl  de  Riccobo- 
ni ,  eft  tirée  des  Mille  &  une  nuit  ,  Ôc 
n'eut  aucun  fuccès. 

BOUCHE  DE  VÉRITÉ, (la) Ca- 
nevas Italien ,  en  un  ade  ,    fuivi  d'un 
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DivertifTement  ,   donné  une  feule  fois  l 
le  2^  Août  1748. 

BOUQUET,  (le)  Feu  d'Artifice 
très-bien  exécuté ,  le  28  Août  17^5. 

BOURNONVILLE  ,  C  la  Dlle.  ) 
danfa  le  7  Juillet  175" 5>,  les  caraderes 
de  la  danfe  avec  nobleffe ,  mais  fans  for- 
ce &  fans  exécution  y  elle  n'eut  point  de 

fuccè?. 

BRACELET,  fie  )  Comédie  Fran- 
çaife  en  un  ade,  en  profe  ,  par  Beau- 
champ  ,  le  20  Décembre  17^7»  n'eut 
que  deux  repréfentations  ,  &  n'a  point 
été  imprimée. 

BRUNETTI  ,  C  Gaétan  )  Peintre  , 
Archire(fte  &  Décorateur  ,  né  à  Boulo- 
gne en  Italie,  a  fait  plufîeurs  décora- 
tions pour  les  Théâtres  Italien  &  Fran- 
çais ;  Paul  Brunetti  fon  fils  né  dans  Tlfle 
de  Madère  ,  a  aufli  travaillé  dans  le  mê- 
me genre  &  pour  les  mêmes  Théâtres: 
il  eft  vivant ,  &  le  père  eft  mort  en  1 764. 
L'un  &  l'autre  ont  acquis  beaucoup  de 
réputation, 

BUCHERONS  ,  (  les  )  Ballet  Pan- 
tomime 


^du  Théitn  Italkn,  ù.^() 

tomîme  du  fieur  Dehefle  ,  Mufique  du 
iîeur  des  Rochers,  ancien  Symphonif- 
te  de  la  Comédie  Italienne,  fut  donné 
le  17  Juin  lyyo  ,  après  la  première  re- 
préfentation  du  Réveil  de  Thalle  ;  le 
Programe  en  «-Il  imprimé  à  la  fuite  de 
cette  Comédie. 


C. 

V^  A  B I N  ET ,  Cannevas  Italieiî  en 
trois  ades ,  fuivi  d'un  DiverriOemenc , 
le  premier  Odobre  ^742..  LeUo  quielt 
obligé  de  fe  cacher  pour  une  affaire 
d'honneur  ,  a  fait  pratiquer  un  cabinet 
fecret  dont  l'entrée  ne  peut  être  apper- 
çue;  ceux  qui  habitaient  la  maifon  où  eft 
ce  Cabinet, la  quittent,  &  font  rempla- 
cés par  d'autres  qui  n'ont  nulle  connaif- 
fance  de  cette  retraite  ,  d'où  Lelio  &: 
Arlequin  fortent  inceflamment ,  &  y  ren- 
trent fans  être  apperçus  ,  ce  qui  caufe 
des  fcènes  très-  comiques ,  fur- tout ,  cel- 
le qui  fe  pafle  pendant  la  nuit  entre 
Arlequin  &  Scapin. 

•    CAILLERIE,  (Madame  delà)  a 
donné  le  Sujet  du  Songe  vérifié  ,  Ca- 
Tome  Fil.  N 
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nevas  Italien  en  un  ade  ,  donné  le  i  J 
Odobre  175"!.  (  Voyez  cec  x^rticle 
dans  le  Catalogue;. 

CAMERANI,  (le  Slgnor)  débuta 
le  12  Mai  17(^7  ,par  le  roie  d'Amou- 
reux dans  le  Mai'ie  iuppofé  ;  cet  Ac- 
teur eft  grand  &  bie.i  fair  de  fa  perfon- 
ne  ,  il  parut  taire  quelcjue  plaiiir  au  Pu- 
blic, ôc  a  depuis  été  reçu  à  penlion. 

CAMILLE  ,  Aubergine,  Canevas 
Italien  en  trois  aâ:es  de  Goldoni,pre- 
n:iier  Mai  J764,  fans  fuccès. 

CAMPIONl  ,  Danfeur  Vénitien, 
exécuta  le  j8  Août  171-2,  un  pas  de 
deux  avec  la  Demoile  le  Campioni  ,  fa 
foeur;  un  ordre  particulier  les  empêcha 
de  danfer  le  lendemain  ;  mais  il  arriva  iî 
tard  ,  que  les  Comédiens  ne  fâchant 
comment  reir  placer  le  Speclacle  qu'ils 
avaient  promis  au  Public  ,  tarent  obli- 
gés de  fern.er  le  théâtre  i  quelques  mois 
après  ,  les  mêmes  Danleurs  débutè- 
rent avec  un  égal  fuccès  au  ihéàtre  de 
l'Opéra  Comique. 

CAPRICIEUSE, ('la)  (  voyez  l'A^ 

îr.ance  Capricieufe  ). 


du  Théâtre  hanen,  2()t 

CARNAVAL  D'ÉTÉ,  (le )Parodie 

€n  un  aéle,  en  Vaudeville?,  du  Carnaval 

du  Parnafle ,  1 1  Septembre  lyj^; ,  une 

r^préfentation. 

CAROLKT  ,  fils  d'un  Procureur  d 
la  Chambre  des  Comptes  ,  a  donné  au 
Théâtre  Italien  les  Avantures  de  la  rui5 
Q'jincampoix,  Comédie  en  un  aéle,  ea 
profe  ,  &  la  Parodie  de  Médée  &  Ja- 
lon,  en  un  ade  ,  en  Vaudevilles.  Cec 
Auteur  auiïi  abondant  que  médiocre  , 
a  donné  un  çrand  nombre  de  Pièces  à 
l'Opéra  Comique  ,  &  fur  les  difiérens 
Théâtres  de  la  Foire.   Il  efl;  mort  ea 

CAZx\NOVE  ,  a  donné  au  Théâtre 
Italien,  en  Ibciécé  a'.'ec  M  Prévôt,  les 
Théffaliennes  ,  ou  Arlequin  au  Sabbat. 
Cette  Pièce  repréfentée  le  24.  Juillet 
1 75'2,  n'eut  qje  quatre  repréfen'-ations, 
&  n'a  point  été  imprimée  ;  c'eft  le  feul 
Ouvra:^e  que  cet  Auteur  ait  donné  au 
théâtre. 

CÎUCONNE,  (la)  compofée  & 
danfée  le  1 6  Juin  7  7 1- ,  par  le  fieur  Pi- 
tro  ,  fur  la  mufique  de  celle  de  i'ade  des 

N  ij 
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Sauvages  de  Rameau ,  fit  beaucoup  dô 

plaifir. 

CHAPUISOT ,  C  la  Demoifelle  -  dé- 
buta le  28  Mars  1762  ,  par  les  rôles 
d'Amoureufe  dans  l'Epreuve  jBaftien  & 
Baflienne,  &  la  Fille  mal  gardée  5  elle 
n'a  point  été  reçue. 

CHEVALIER  ,  né  à  Bar-fur-Aube . 
en  Champagne  ,  a  donné  en  fociété 
avec  Madame  Favart  ,  la  Fête  d'A- 
mour ,  qu'il  a  mife  en  vers,  &  qui  efi: 
très-bien  écrite. 

CHEVRIER ,  né  à  Nanci ,  d'une  fa- 
mille annoblie  par  le  dernierDuc  de  Lor- 
raine ,  a  donné  au  Théâtre  Italien  ,  la 
Revue  des  Théâtres  j  le  ILetour  du  Goût  ^ 
la  Campagne  ^  t Epoufe  Suivante  ^  &  les 
Fêtes  Panftennes»  Il  eft  l'Auteur  de 
plufieurs  autres  brochures  qui  ne  fai- 
faient  pas  honneur  à  Ion  cœur.  Il  fut 
condamné  aux  Galères  pour  libelles  dif- 
famatoires, par  la  Cour  Souveraine  de 
Nanci  :  il  Ht  cafTer  cette  Sentence  , 
dont  il  fe  fit  réhabiliter;  mais  il  ne  le 
fu<-  jamais  dans  l'efprit  de  ceux  qui  ef- 
timent  les  mœurs  &  l'honnêteté.  Il 
mourut  depuis  à  Amsterdam  en  1^6^. 
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CHEVRIER ,  Danfeufe ,  a  d'abord 
exercé  Ton  raient  fur  le  théâtre  de  la 
Foire  Saint  Laurent ,  depuis  fur  celui 
de  la  Comédie  Italienne,  &  enfin  au 
Théâtre  de  l'Opéra  ;  elle  eft  morte  en 
1 7 J  8,  de  la  petite  vérolt. 

CLOCHETTE,  (la)  Comédie  en 
un  ade  ,  en  vers ,  mêlée  d'Ariettes ,  le 
:24  Juillet  17(36'.  Cette  Pièce  eft  tirée 
d'un  Conte  de  la  Fontaine  ;  le  Public 
la  reçut  d'abord  très- froidement ,  &  lui 
rendit  juftice;  il  l'a  depuis  traitée  plus 
favorablement  ,  &  elle  a  eu  dix  -  huit 
repréfentations  ,  dont  le  fuccès  eft  dix 
au  jeu  des  Acleurs ,  ce  que  ne  peuvent 
fe  diirim.uler  les  Auteurs ,  qui  font  M« 
Anfeaame  pour  les  paroles ,  &  M.  Duni 
pour  la  mufique. 

COLIN-MAILLARD,  (  le)  Ballet 
Pantomime  très  -  agréable  ,  compofé 
par  les  fieurs  Dehefte  &  Pitro  ,  &  exé- 
cuté avec  fuccès  par  Mademoifelle  Ca- 
mille &  le  fieur  Billoni  ,    le    i(5  Juin 

COLOMBINE,  ^mariée  par  corn- 
plaifance  ,  )  Canevas  Italien  en  trois 
ades,  mclé  de  fcènss  Francaifes  >    i§ 

Niij 
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Avril  17 19.  Le  Docleur  s'oppofe  au 
mariaze  de  Silvia  fa  nièce  avec  Mirio  ; 
mais  elle  enga  ;eColomb:ne  fa  fuivanrejà 
fedé.^uiieren  homme, &ellele  faitagréer 
de  Ton  oncle  fous  le  nom  de  Ccnelio  ; 
elle  répoufe,  &  le  faux  Cornelia  feint 
beaucoup  de  j  jloufie  ,  afin  d'écarter  tous 
les  autres  amans  de  Silvia ,  excepté  Ma- 
rio b  bien  aimé  qu'elle  favori  le  ;  la  four- 
berie efl:  enfin  découverte  ,  mais  le  Doc- 
teur efl:  obligé  de  coiifenrir  au  bonheur 
des  deux  Amans.  Cette  Pièce  qui  efl: 
tirée  d'un  Canevas  très-  ancien  ,  n'eut 
que  deux  reprcfentations. 

COLONIE,  (la)  Comédie  en  trois 
sdes ,  en  pro'e  le  l'S  Juin  172^.  Des 
femmes  qui  habitent  une  Ifle  ,  lifles 
de  fléchir fou< le  jou^^des  hommes, pré- 
tendent gouvern  ?r  à  leur  tour  •  les  deux 
Gouverneurs  qui  régnent  en  ce  moment, 
font  prêts  à  fe  rendre  aux  infiances  , 
l'un  de  fa  MaitrefTe  &:  l'autre  de  fa  fem- 
me ,  ou  du  moins  à  profiter  de  leur  au- 
torité pour  promulguer  de  nouvelles 
loix,  trop  favorables  au  fexe  ;  mais  un 
certain  Philofophe  qui  leur  eft  adjoint 
dans  le  gouvernement  ,  s'oppofe  heu- 
xeufement  à  cette  faibleffe  ;  les  fem- 
mes rentrent  dans  leur  devoir ,  &  tout 
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le  refle  dans  Torclre  accoutumé.  Cetre 
Pièce  qui  efl  de  M.  dt;  Marivaux  ,  n'eut 
pas  autcinr  dî  fuccès  qu3  Tes  autres  Ou- 
vra es,6v  n'a  point  été  imprimée.  Il 
y  en  a  une  autre  du  même  titre  au  "i'héâ- 
tre Français,  dont  M.  de  Saint  Foy  efl 
l'Auteur. 

COMB\TS,  Clés)  de  l'Amour  & 
derAmi^ic,  CorncJieFrançaifeen  trois 
actes,  en  profe,  fulvle  d'un  Divertifle- 
menr ,  le  2  3  A  vril  s  744.  Elle  efl:  de  M. 
Blondel  deBrizé,  n'eut  que  cinq  re- 
présentations ,  (S<:  n'a  point  été  imprimée. 

COMÉDIENS  PAR   HASARD  , 

(les)  &  l'Anneau  de  Brunel ,  Canevas 
Français  en  trois  aétes ,  par  M.  Gueu- 
lette,  Ôc  exécuté  en  Italien  le  i  j  Mars 
1718. 

Le  Doéleur  en  partant  pour  les  In- 
des ,  a  confié  à  Pantalon  fa  fille  Fla- 
minia  ,  &  cent  mille  écus ,  le  chargeant 
en  cas  qu'il  meure  de  l'établir  avec  cette 
fomme  pendant  l'efpace  de  fix  années; 
Pantalon  n'ayant  point  entendu  parler 
du  Doéleur,  veut  abufer  de  fon  auto- 
ritépour  obliger  Flaminia  à  cpoufer  fon 
fils  Théodore;  mais  celui  ci  efl:  amou- 
reux de  Silvia  qui;  de  Ton  côté  le  re- 

N  iv 
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fufe  ,  parce  qu'elle  efl  amoureufe  de 
Leîio  ;  eWe  profite  de  Toccafion  d'une 
petite  Comédie  qui  doit  fe  repréfenter 
dans  le  Château  ,  pour  y  introduire  ce- 
lui-ci qu'elle  l^iit  pafTer  ainfi  que  fon 
.Valet ,  pour  des  Comédiens  de  campa- 
gne; la  Comédie  qu'ils  repréfentent  eft 
intitulée,  l'Anneau  deBrunel,  qui  ne 
mérite  pas  qu'on  en  fafle  mention ,  aulîi 
y  fubflitua-t-on  dans  la  fuite  un  autre 
Canevas  ,  imifulé  les  deux  Arlequine?, 
Cependant  Pantalon  découvre  que 
Lelio  n'eft  rien  moins  que  ce  qu'il  pa- 
raît, il  veut  le  faire  maltraiter;  mais  il 
en  eft  empêché  par  le  Docteur  qui  arri- 
ve ,  &  le  force  à  la  reftitution  àQ?,  cent 
mille  écus  ,  dont  il  donne  dix  mille  à 
Silvia  à  condition  qu'elle  époufera 
Théodore  ;  de  fon  côté  Lelio  obtient 
Flaminia  qu'il  aimait,  &:  la  Pièce  finit 
par  le  double  mariage. 

CONSENTEMENT  FORCÉ,  (le) 
Canevas  Italien  en  un  ade  ,  17  Avril 
lyj  j-  ,  n'eut  que  deux  repréfentations.. 

COR  ALINE  Arlequin  ,  &  Arlequin 
Coraline,  Canevas  Italien  en  trois  ac- 
tes, ?6  Octobre  1744.  Pantalon  eft 
tuteur   de  Flaminia  ^  de  Coraline  , 
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Il  garde  la  dernière  avec  beaucoup  de 
foin,  parce  qu'il  veut  l'époufer  afin  de 
n'être  pas  obligé  de  lui  rendre  compte 
de  la  fucceflion  de  fa  mère ,  qui  efl  con- 
ildérable  ,  Coraline  lui  demande  du 
tems  pour  fe  réfoudre  ;  mais  au  fond  , 
c'eft  pour  trouver  quelque  ftratageFEe 
qui  lui  i^fle  époufer  Mario  qu'elle  ai- 
me ,  &  dont  elle  eft  aimée  ,  ils  ont  re- 
cours à  un  Magicien  qui  donne  une 
chaîne  d'or  ,  qui  portée  au  cou  d'Arle- 
quin ,  le  fait  paiTer  pour  Coraline  ;  &  à 
Coraline  un  bouquet  qui  lui  donne  la 
figure  d'Arlequin;  ces  métamorphofes 
produifent  plufieurs  fituations  très-co- 
miques 3  &  les  Amans  font  unis  fuivant 
leur  penchant. 

^CORALINE,  EfpritFole-,  Cane- 
vas Italien  en  trois  acl:s,  précédé  d'un 
Prologue  le  2  1  iMai  17J-4.  Coraline  Ef- 
prit  Folet  s'attache  à  Flaminia  ,  &  en 
devient  fi  jaloux  qu'il  éloigne  par  dif- 
ferens  tours  tous  les  amans  qui  fe  pré- 
fenrent  pour  l'époufer  ,  Flaminia  qui 
l'aime  de  fon  cote  avoue  ce  penchant 
à  fon  père  ,  qui  d'abord  n'en  veut  rien 
croire  ;  mais  rEfprit  fe  montre  &  ne: 
confent  à  'e  rc-tircr  aux  Enfers  qu'à  la 
prière  d'Arlequin  à  qui  il  en  a  donné  le 

N  Y 


^c)o  Hi/lolre 

pouvoir,  &  qui  le  conjure  d'une  manière 

comique. 

CO?xALTNE  FÉE  ,  Canevas  en 
trois  adtes ,  le  25  Mai  ij^6.  Coraline 
iniplore  le  fecours  d'une  Silphidepour 
fe  faire  aimer  d'Arlequin  qui  aime  Spi- 
jierte;  elle  obtient  fa  proteétion  &  fait 
enlever  Arlequin  ,  &  tâche  de  le  féduire 
fous  difiérens  dé.;uiremens;  elle  fe  fert 
aufii  de  Ton  pouvoir  pour  fervir  Flami- 
nla  fa  Mcitrefie  qui  aime  l'ingrat  Ma- 
rio ;  elle  l'enchante  ainfi  qu'Arlequin  , 
&  ne  leur  rerd  leur  forme  naturelle  qu'a-» 
près  qu'ils  leur  ont  promis  de  les  épou- 
ier. 

CORALINE  JARDINIERE,  ou 
Ja  Gomitene  par  hazard  ,  Canevas  en 
trois  aâ:es ,  fuivi  d'un  Divertiflement , 
[16  Mai  1744.  Mario  fils  de  Pantalon 
&  promis  à  la  ComtefTe  Silvia  ,  voit 
Coraline  ,  en  ed  amoureux ,  &:  fait  faire 
fon  portrait  ;  comme  il  le  confronte 
avec  celui  de  Flaminia,  fon  père  le  fur- 
prend  &:  lui  perfuade  que  c'eft  celui  de 
la  Comrefle  ,  Pantalon  qui ,  quelques 
lems  api  es  le  trouve  avec  Coraline  qu'il 
reconnaît  ,  lui  marque  beaucoup  de 
refpeâ: ,  ôc  la  croyant  déguifée  -,  il  l'obli- 
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ge  à  prendre  de  plus  riches  habits  ;  mais 
Flaminia  qui  eft  inquiète  de  ne  point 
recevoir  de  nouvelles  de  fon  A  mant,  ar- 
rive dégiÀi^éc  en  Arménien  ,  &  apprend 
l'infàdélité  de  Mario  lorfqu'il  eft  près 
d'époufer  Coraline  ;  elle  fe  fait  connaî  ' 
tre  ,  Mario  convient  de  fes  torts ,  lui  en 
demande  pardon,  l'obtient,  ^l'cpoufe. 
Coraline  retourne  à  fon  jardin,  Ôc  la 
Pièce  qui  n'eut  que  deux  repréfenta- 
tions,  finit  par  une  danfe  de  Jardi- 
niers. 

CORALINE,  Protedrlce  de  l'in- 
nocence ,  Canevas  Italien  en  trois  ades , 
Je  18  Septembre  ly-î-J.  Un  Dragon  ra- 
vage un  pays ,  le  Roi'interro^e  l'Oracle , 
qui  lui  répond  qu'une  main  fans  expé- 
rience tuera  le  monftre  ,  &  partagera  le 
Trône  ;  Arlequin  &:  Scapin  fepropofep.t 
de  combatre  le  monflre;  pendant  qu'ils 
prennent  leurs  réfolutions ,  Coraline  le 
combat  &  le  tue  ;  Scapin  arrive  3c  le 
voyant  mor:  lai  coupe  la  queue  &  s*en 
va  ,  Arlequin  le  fïr.  de  lui  coupe  la  tête 
dins  le  même  defleln;  l'un  de  l'autre  fe 
difen:  vainqueurs  du  Dragon  ;  Corali- 
ne paraît  ,  t\  après  avoir  vengé  Fla- 
minia de  rinconflance  de  M^rio  ,  elle 
fait  connaître  qu'Arlequin  &  Scapin  font 
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dts  impofleurs  ,  en  prçfentant  au  Roi 
la  lan,^ue  du  DraT;on  qu'elle  a  tué  ;  le- 
Eoi  répoufe  &  rOracle  s'accomplit. 

COUSI^N^ES,  ^  les  deux)  Opéra-Co- 
inique  en  decpc  ades  ,  en  proie  ,  mêlé 
d' Ariettes  ,'  2j[  Mai  17(^3.  Les  paroles 
qui  font  très- médiocres ,  font  de  M.  de 
la  Ribardiere,  Comédien  en  Province, 
&  la  miifîque  qui  e(l  très-agréable,  elt 
de  M.  des  Brofles  ;  la  Pièce  eut  dix  re- 
préfentations. 

COUTELIER  ,  a  donné  au  Théâtre 
Italien  ,  Arlequin  Corfaire  Africain  ,. 
Canevas  Français  en  trois  acftes  ,  mais 
qui  a  été  joué  en  Italien  le  y  Janv.  1718. 
C'cft  le  feu!  Ouvra;^e  connu  de  cet  Au- 
teur qui  n'a  rien  laifle  de  remarquable». 


D. 

D  ARDx\NUS  ,  Parodie  en  un  ade  , 
en  Vaudevilles ,  de  la  Tragédie  Lyri- 
que àv\  même  nom ,  le  1 4  Janvier  1 740, 
par  M.  Favart  ;  elle  eut  quelque  lucccSa 
mais  elle  n'a  point  été  imprimée* 
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DÉFIANT,  (le)  Canevas  Italien, 
en  trois  ades  ,  dix  Juillet  17 18.  Cette 
Pièce  de  caraclere  n'eut  point  de  fuccès , 
n'efl:  qu'éfleuré  ,  refemble  à  l'Avare  de 
Molière  6c  aux  Fourberies  de  Scapin, 
Lelio  qui  efl:  !e  perfonnage  foupçon- 
neux ,  ne  montre  aucune  défiance  de 
Scapin  qui  le  mène  par  le  nez.  Elle  eft 
de  Coipel. 

DÉFIT  d^Arlequin  &  de  Scapin  , 
Canevas  Italien  en  trais  aâ:es ,  ip  Avril 
1741.  Arlequin  &  Scapin  fe  difputent 
la  gloire  de  réulTir  dans  leurs  entreprl- 
fes  pour  tromper  le  Dodeur  &  Pan- 
talon ,  dont  la  fille  &  la  nièce  aiment  & 
font  aimées  de  Mario  &  de  Lelio  qui 
parviennent  à  les  époufer ,  après  avoir 
obtenu  le  confentement  du  vieillard. 
Cette  Pièce  fut  terminée  par  un  Diver- 
tiflement,  dont  l'exécution  fit  beaucoup 
de  plaifîr.  i 

DÉFIT ,  (  nouveau  )  d'Arlequin  &; 
de  Scapin  ,  Canevas  Italien  en  cinq, 
aâ:es  ,  j  Juillet  1746.  C'eft  un  combat 
de  fourberies  entre  Coraline  ,  Arlequin 
&  3capin  ,  pour  enlever  une  Efckve  ; 
î^intrigue  reiTemble  un  peii  à  celle  de 
l'Etourdi  de  Molière  >  ôc  la  fcène  la  plus 
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plaifante  eft  celle  où  Arlequin  fe  travef 
rit  en  Dodleur ,  Coraline  en  Scapin ,  &: 
Scapin  en  Arlequin. 

DÉPIT  GÉNÉREUX,  Comédie  en 
deux  ades ,  mêlées  d'Ariettes  Je  16 
Juillet  17VJI.  Cette  Pièce  avait  d'abord 
été  préfentée  par  M.  Anfeaume  fous  le 
titre  de  la  Kangcancc  intérejjee ,  &  avait 
été  reçue  à  corrections,  qui  ont  été  fai- 
tes par  M.  Quêtant  qui  a  jugé  à  propos 
d'en  changer  le  titre  pour  fe  l'appro- 
prier; mais  après  qu'elle  fat  jouée. 

ri'is  n'on:  voulu  l'avoir  fait  l'an  ni  l'autre. 

DÉROUTE  des  deux  Pamela ,  Co- 
médie Françaife  en  un  aâ:e  ,  en  vers  li- 
bres,  23  Décembre  1743.  Cette  Pie- 
ce  renfermée  une  critique  des  deux  Co- 
médies intitulées  Paine'a\  &  repréfen- 
tées  fur  les  deux  Théâtres  Français  & 
Italien  :  la  veuve  Ojdot ,  Libraire,  de 
Troyes,  fi  célèbre  par  la  Bibliothèque 
bleue  ,  reclame  l'im.preliîon  des  àtwx 
Pamela,  qu'eMe  promet  joindre  à  fes 
autres  ouvrages .  tels  que  Richr.rd  (ans 
peur,  Pvobertle  Diable,  &:c.  Sans-Rai - 
Ion  ,  Chanteur  du  Pont-Neuf,  Pocte  à 
gages  de  là  veuve  Oudot  ,  a  compcfé 
un  Divertiflement  ^  le  fait  exécuter. 
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M.  G..D..  FermierGénéraledrAuteur 
de  cette  Pièce  dont  l'idée  eft  aOez  plai- 
fante  ;  elle  eut  quelques  fuccès ,  &  ce- 
pendant ,  n'a  point  été  imprimée. 

DEPvVICHE,  (le)  Comédie  en 
un  ade  ,  enprofe,le  15  Septembre 
17 y 5-.  Trois  Turcs  fauves  du  nau- 
frage, abordent  dans  une  Ifle  qui  n'eft 
habitée  que  par  fîx  jeunes  filles  &  une 
femme  qui  les  gouverne  :  leur  premier 
foin  en  arrivant  dans  cette  Ifle  eft  d'exa- 
miner s'ils  feront  en  fureté  ,  ils  parcou- 
rent chacun  de  leur  côté  le  rivage  ,  & 
l'un  d'eux  ayant  rencontré  les  filles  ,  il 
apprend  de  leur  conduétrice  qu'il  n'y  a 
point  d'hommes  dans  toute  l'Ifle  ;  il 
forme  le  projet  indifcrct  d'époufer  lui 
feul  toutes  les  femrfies,  il  va  trouver  fes 
camarades  &  leur  dit  que  le  pays  eft 
habité  par  des  Monftres  affreux  qui  ne 
manqueront  pas  de  les  dévorer  s'ils  ne 
prennent  la  fuite  ;  comme  ils  fe  prépa- 
rent à  fuivre  ce  confeil,  les  filles  paraif- 
fent ,  leur  premier  mouvement  eft  de 
fe  venger  de  l'impofteur;  ils  confen- 
tent  à  partager  également  avec  lui , 
chacun  doit  cvoir  deux  femmes  ;  mais 
le  trompeur  peu  fati-^fait  de  ce  partage  , 
feint  d'y  renoncer  3c  fe  fait  Dernche 
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afin  de  devenir  le  Diredeur  de  toute?. 

Cette  Comédie  dont  l'idée  eft  très-plai- 

fante  Scies   détails  t;cs  -  piquanrs  ,  eft 

de  M.  de  SaintFoy ,  ai  eut  dixrepré- 

fentations. 

DEUIL  ANGLAIS  ,  (le  )  Comé- 
die en  deux  acftes,  envers,  12  Mars 
lyyy  ,  eft  de  M.  de  Rochon  de  Cha- 
bannes ,  &  n'eut  que  quatre  répréfenta- 
tions. 

DEUX  ARLEQUINES  ,  (  les  ) 
(  voyez  les  deux  Arlequins  ). 

DEUX  ARLEQUINS,  fies)  Co- 
médie en  trois  aâtes,  en  vers  de  l'ancien 
théâtre  ;  elle  fut  remife  fur  le  nouveau 
le  1 1  Mai  1724.  La  dixième  fcène  du 
fécond  cére  eft  parodiée  des  Stances  du 
Cid  ,  &  Ghérardi  y  parodiait  très-bien 
k  fameux  Baron  ,  alors  nouvellement 
retiré  du  théâtre.  Cette  Pièce  eft  impri- 
mée dans  le  Théârre  de  Ghérardi. 

*  DEUX  ARLEQUINS  JUxME  AUX, 
(  les  )  Canevas  Italien  en  trois  aéles  , 
27  Juillet  1745".  -^^  {"ijeta  très-peu  de 
relfemblance  avec  les  deux  Arlequins 
de  le  Noble;  mais  c'eft  le  même  que 
celui   des  deux  Arlequins  qui  ont  été 
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fupprlmés ,  &  des  deux  Lelio.  Dans  ceî- 
le-ci  les  çleux  rôles  doubles  font  joués 
par  le  même  Acleur.  Cette  Pièce  fut 
jouée  en  17^4  ,  fous  le  titre  des  Quatre 
Semblables  :  Sc  Dominique  en  a  fait  une 
Comédie  Françaife  ,  en  trois  ades  en 
vers ,  fous  le  même  titre  ,  qui  fut  don- 
née le  5*  Mars  1733  ,  &  "dont  nous 
avons  rendu  coii^pte. 

DEUX  LELIO ,  (  les)  (  voyez  les 
deux  A:,  •--quins). 

DEUX  PANTALONS,  (les)  les 
deux  Docle  rs ,  avec  les  Efcalades  noc- 
turnes. Canevas  Italien  en  trois  a(ftes, 
le  30  Novembre  1716.  Cette  Pièce  efl: 
très-ancienne  ,  «3c  le  mérite  confifte 
dans  les  tours  de  force  &  d'adreffe  que 
TArlequin  y  fait  avec  l'échelle. 

DEUX  RIVAUX  DUPPÉS,  (les) 
Canevas  Italien  en  un  ade,  le  12  Jan- 
vier 171^.  L'Aureur  en  eft  inconnu 
ainfi  que  le  fujet  de  la  Pièce  ;  on  fait 
feulement  que  les  Italiens  l'appellaienc 
la  Dorina  ,  du  nom  de  la  Suivante  qui 
fans  doute  y  jouait  un  rôle  principal  ; 
elle  a  aufli  été  jouée  une  fois  en  Fran- 
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Çais  far  un  théâtre  de  la  Foire ,  fous  le 

tirre  de  Brelic ,  Brcloc, 

DEUX  S(5URS  ,  (  les  )  Comédie 
Frençaife  en  vers  libres  ,  17  Avril 
175-5-.  E^^^  ^ft  <^-  ^^-  Yon  j  &  n'eut 
^ue  trois  repréfenrations. 

Un  Robin  des  plus  ridicules  qui  fe 
foient  montrés  fur  le  théâtre  ,  fe  pré- 
fente pour  époufer  Elife  fille  de  la  Ba- 
lone  de  Cronval  ;  mais  comme  il  craint 
un  refus  ,  il  a  recours  à  un  Chevalier 
d'induflrie  ami  de'la  mère  ,  &  lui  pro- 
met une  fomme  d'argent  pour  l'arra- 
cher à  fes  intérêts.  Le  Pvobin  a  un  plus 
grrnd  obftacle  à  vaincre  ,  c'ed  un  Rival 
nomnié  Valere ,  aufîi  aimable  que  le  Fvo- 
bin  e(l  impertinent ,  &  p.ir  conféquent 
sulli  aimé  que  l'autre  en  efl:  dérefté.  Elife 
fe  livre  d'autant  plus  volontiers  à  fon 
penchant ,  que  Ton  père  l'autorife  &  fa 
tante  l'approuve  ;  cette  tante  nommée 
Madame  de  Saucourt,  efl:  une  fceur  de 
Madame  de  Cronval  ;  mais  d'un  carac- 
tère tout  oppofé  ;  celle-ci  eft  vive  ,  pé- 
tulante ,  emportée ,  l'autre  douce ,  tran- 
quille &  raifonnable ,  le  plus  grand  cha- 
grin de  la  Baronne  eft  de  voir  fa  fille  (\ 
grande  &  fi  belle  ,  &  c'eft  pour  Yi- 


du  Théâtre  Italien,  307 

loigner  d'elle  qu'elle  veut  la  donner 
au  Prcfident  ;  le  Chevalier  qui  connaît 
fon  faible,  l'entrerient  dans  cette  idée, 
&  MadaJîie  de  Saucourt  parui  motif 
plus  louable ,  tâche  de  dégoûter  le  Po- 
bin  en  l'afFurant  de  l'éloignement  d'EIife; 
M.  de  Cronvals'oppofeaufii  à  ce  maria- 
ge mal  afforti  ;  mais  mal,^ré  \es  infiances 
de  fon  mari  ,  les  impertinences  du  Ro- 
bin ,  les  confeils  de  fa  fœur,  &  les  ré- 
pugnances de  fa  fille  ,  la  Barone  n'é- 
coute que  fa  jaloufie  ;  enun  par  une  rufe 
de  la  Soubrette  Marron  ,  on  apprend  le 
marché  honteux  du  Chevalier  ,  qui  rou- 
gifiant  d'être  découvert ,  répare  fa  fau- 
te en  prenant  gratuitement  une  condui- 
te oppofée  ;  c'efl;  par  fes  foins  que  les 
Amans  font  unis. 

DEUXTALENS,  (les)  Comédie 
en  deux  acles ,  en  vers  6c  en  profe  ,  le 
10  Août  17<^3  î  n'eut  que  deux  repré- 
fentations ,  &  n'en  méritait  pas  une  pour 
les  paroles  ;  ce  que  l'on  peut  dire  de 
mieux  fur  cette  Pièce  ,  c'efc  FEpigram- 
me  à  laquelle  elle  a  donné  lieu  : 

Quelle  Mufique  plus  aride. 
Et  quel  Poème  plus  commun  , 
Pauvre  D.  .  .  pauvre  Bafhde, 
Vos  deux  talens  n'en  font  pas  un. 
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^  DIABLE  BOITEUX ,  (lej  Cane- 
vas Italien  en  unade,  i(5Mars  1745. 
Afmodée  prend  Arlequin  en  amitié  & 
lui  fait  préfent  d'une  Aigrette  qui  le 
rend  invifible  &  d'unfîfflet  avec  lequel 
il  pourra  Tappeller  dans  le  plus  grand 
danger  ,  il  s'en  fert  pour  lutiner  les 
autres  Adeurs  &  pour  manger  fans  erre 
apperçu  une  collation  toute  entière. 
Cette  Farce  efl  très- médiocre  ,  on  en 
donna  uns  autre  le  4  Avril  fuivant ,  in- 
titulée la  fuite  du  Diable  Bciteux  ,  qui 
n'eut  qu'une  repréfentation. 

DIEUX  EN  EGYPTE  ,  (  les  )  Pro- 
logue Français,  fuivi  d'un  DivertifTe- 

ment  donné  avant  la  Comédie  des  Ano- 
nymes, 14  Mars  1724.  Jupiter ,  Apol- 
lon, Junon,  Vénus,  Mercure  &  les 
autres  Dieux  ont  abandonné  l'Olym- 
pe afliégé  par  les  Géants ,  &  fe  font 
retirés  en  Egypte ,  azile  des  Dieux  per- 
fécutés  :  on  vient  leur  apprendre  que 
les  Géants  font  détruits  ,  tz  ils  fe  dif- 
pofent  à  retourner  au  Ciel  ,  excepté 
Momus  qui  a  pris  la  forme  dArleguin 
pour  aller  jouer  au  Théâtre  Italien  dans 
la  Pièce  des  Anonymes  qui  efl:  de  Roi  3 
ainfi  que  ce  Prologue  ,  &  qui  ne  réuf- 
firent  ni  l'un  ni  l'autre. 
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DISGRACES    D'ARLEQUIN   , 

Canevas  Italien  en  un  ade  i6  Février 
2742  ,  fans  fuccès  &  fans  extrait  ;  il  ne 
faut  pas  le  confondre,  comme  quelques- 
uns  ont  fait  avec  les  vin  ^t-fix  infor- 
tunes d'Arleo.uin  ,  ni  avec  les  Dif:^races 
d'Arlequin  de  rOpéra-Comlque. 

DISPUTE  (  la  )  de  Melpomene  & 
de  Tlialie,  Prologue  en  vers ,  (uivi  d'un 
Divertiflement,  23  Septembre  1723, 
par  Dominique. 

Melpomene  fe  plaint  à  Apollon  des 
licences  que  Thalie  fe  donne  de  paro- 
dier fes  meiileui  esTra:^édies  ;  les  Corné-- 
diens  Français  arrivent  d'un  côté  ,  les^ 
Italiens  de  l'autre  ,  &  après  qu'ils  ont  l'un 
&  l'autre  plaidé  leur  caufe,  Apollon  les 
renvoyé  hors  de  Cour,  avec  ordre  aux 
premiers  de  faire  pleurer  le  Public  ,  & 
aux  derniers  de  le  f^ire  rire. 

^  DIVERTISSEMENT.  (  le  )  Cette 
Pièce  en  un  a(5le,  en  profe^qui  fut  donnée 
le  5)  Février  1747  ,  pour  le  Maria.:^e  de 
défunt  Monfei.^neur  le  Dauphin  ,  Se 
Madame  la  dernière  Dauphine,  fut  re- 
çue avec  accueil  du  Public  ,  qui  fut  fen- 
Sble  au  zèle  de  M.  de  Saint-Foix  qui 
en  eft  l'Auteur. 
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DIVORCE  d'Arlequin  avant  (on 
mariage.  Canevas  Italien  en  rr  )isa(5les, 
très-ancien  &  fcin?  nom  c'Aureur  ,  le 

12  Gdobre  1720,  &  ne  tut  jouée  que 
cette  fois. 

DIVORCE  d'Arlequin  &  d'Arcreii- 
tine  ,  Canevas  l'a'ien  en  trois  ades,  le 

13  iMai  17  lî.  M.  Carlin  y  fit  beau- 
coup de  pîaifir  dans  Ton  début  avec 
Aîademoifelle  Silvia  ,  &:  danfa  avec 
beaucoup  de  fuccès  un  pas  de  deux  avec 
Ma-^'emoilelle  Tliomalîin.  Ce  Canevas 
efl:  le  même  que  celui  d'Arlequin  &  de 
Coraline  ,  dont  nous  avons  donné  l'ex- 
trait. 

DOCTEUR  AMOUREUX  ,  Ca- 
nevas  Italien  en  trois  ad:es,22    Juin 

17^5-,  lani    iuccès. 

DOCTEUR  &  PANTALON, (le) 
Amans  invillbles  ,  Canevas  italien  en 
trois  ades ,  S  Juiîler  1 7  1 6.  Ce  Canevas 
qui  efl;  moderne  ,  efl  compofé  par  les 
Académiciens  de  Rome,  fousletitre  di 
li  Chra  ,  la  Blanchifleufe  de  rabat5. 

DOCTEUR  MÉCECLN  le)  amou- 
reux, v^anevas  I::lien  en  trois  Ldes  , 
repréienté  le  6  Juillet  1717  ,  très-an- 
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cîeti  &  coniia  (ou  le  titie  de  le  iW{- 
^c  in  i  oj/z j. 

DOUBL2  DÉGUISE ViENT, Co- 
médie en  deux  a(5tes ,  melee  d'Ariefes  , 
2b  septembre  ^707  Une  jocine  Hile 
&  un  jeufiC  garçon  échcippé^  à  leurs 
parens  ont  dé^uié  bir  uxe  ,  ii^  fe 
trouvent  dans  une  \uber^^e  ,  s'di.nent 
&:  à  la  fin  lonc  unis.  CeTe  Pi^ce  b-^au- 
cojp  :rop  longue,  mais  non  pis  ians 
mérite  ,  efl:  de  M  A....  hlie  n'cat 
qu'âne  le^Ie  repréfenrariOM  qui  (jiiîc 
pour  fane  jej,rctter  [x  muhque  qui  efl: 
de  M.  Gollet  L'Aurear  deb  parole:^  pac 
déncateHé  ne  voulut  jamais  pron:er  de 
fes  entiée?. 

DOUBLE    DÉNOUEMENT  a 

(voyez  AiLqjin  Sjcindirber^- j, 

DOUBLE  ENGAGEMENT, (le) 

Canevas  Itulien  en  cinq  aCtes,  30  Sep- 
tembre I75'0.  Flummia  ayant  appris 
que  Mano  Ton  Amant  elt  eiclave  en 
Turquie  ,  vend  fes  bijoux  pour  le  ra- 
cheter ,  ^  la  fomme  qu'elle  en  rire  ne 
pouvant  pas  fuifire  p  jur  fa  rançon  ,  el- 
le le  vend  elle-meuie  au  Dodleur;  mais 
l'infide^e  Mario  arrive  en  ce  moment  à 
Livourne  où  le  pafîe  h  icène  avec  Ro- 
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fûlde  qu'il  a  enlevée  du  Sérail ,  à  qui  il 
eft  redevable  de  (a  liberté;  il  fe  trou- 
v.e  parta^^é  entre  la  double  reconnoif- 
fance  qu'il  doit  à  l'une  &  à  l'autre  de  ces 
deux  Femmes  ;  mais  la  dernière  fe  fait 
connaître  pour  fa  fœur  qui  avait  été 
prifc  p^r  un  Corfaire  ,  &:  pour  laquelle 
il  avait  entrepris  le  voyage  dans  lequei 
il  avait  été  lui-même  tait  captif;  cette 
reconnoifiance  le  tire  de  l'embarras  où 
il  était  pour  s'acquitter  avec  Flaminia 
qu'il  époule  ,  &  fa  fceur  donne  la  main 
à  Oclave  Ion  ami.  Ce  Canevas  eft  de 
Véronefe ,  &  eft  affez  bien  intrigué  ; 
mais  rempli  de  fituations  communes. 

DUGUÉ,  (  la  Demolfelle)  débuta 
le  3  i  Août  1763  ,  par  le  rôle  de  Blai- 
fine  dans  hlaife  le  Savetier  ;  elle  ne  réuf- 
fit  point,  &  ne  fut  point  reçue. 

DUPPE  VENGÉE,  C  la)  Canevas 
Italien  en  trois  ades ,  par  M.  Goldoni , 
1 1  Mai  i  76^  5  avec  peu  de  fucccs. 

DUPPÉ,  avait  d'abord  paru  fort 
jeune  fur  le  Théâtre  Ituli.n  ;  après  avoir 
été  dans  la  Province ,  il  a  reparu  fur  ce 
Théâ:re  avec  applaudiïïement ,  furtouc 
dans  le  Ballet  des  Tirolois. 

DURAND, 
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DURAND  ,  (  Mademoifelle)  débu- 
ta le  26  Novembre  17(^0  ,  par  le  rôle 
de  Silvia  dans  le  Jeu  de  l'Amour  &  du 
hazard  ;  elle  danfa  le  mén;e  jour  dans  le 
Ballet  de  Pygmalion,  ôc  n'a  point  été 
reçue. 


S 


E 


CLIPSE,  (1')  Comédie  Françalfe 
en  un  aéle,  en  profe  ,  fuivie  d'un  Di- 
vertifTement,  le  24.  Juin  1724.  Elle  efl 
de  Riccoboni  fils,  &  n'eut  que  cinq  re- 
préfentations.  Dancourt  en  donna  auflî 
une  dans  le  même  tems  au  Théârre  Fran- 
çais ,  qui  ne  réulTit  pas  davantage. 

ECOLE  DE  LA  RAISON ,  (  1'  ) 

Comédie  Françaife  en  un  a(5le  en  vers 
libres  ,  fuivie  d'un  Diverriiïement  & 
d'un  Vaudeville,  par  M.  delà  FofTcle 
20  Mai  1735) ,  fans  fuccès. 

ECOLEDES  MARIS, (OComédie 
Françaife,  donnée  le  '26  Février  1  761. 

Chrifante  &  Fontaubin  ont  ép  vjfé 
dans  le  même  tems  deux  Demoiftlles 
élevées  dans  le  même  Couvent,  &  font 
Tome  FIL  O 
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amies  enfemble  ;  ce  double  mariage  a 
formé  une  efpéce  de  liaifon  entre  ces 
deux  Maris ,  dont  il  ne  réfulre  pourtant 
que  U  liberté  de  fe  reprocher  leurs  ridi- 
cules oppofés,  Chrifante  (ombre  &  ja- 
loux fans  amour ,  a  pour  principe  qu'une 
femme  doit  de'penfer  chez  elle,  tout  ce 
qu'elle  veut ,  &  difpofer  du  revenu  de 
fa  dot  comme  elle  l'entend  ,  pourvu 
qu'elle  garde  exactement  la  maifon,  & 
ne  voye  que  les  perfonnes  qui  convien- 
nent à  fon  Mari.  Fontaubin  au  con- 
traire,  homme  d'afTez  bonne  humeur, 
^  qui  aime  le  plaifir  jufqu'à  déranger  fa 
fortune,  prétend  qu'un  Mari  ne  doit 
point  gêner  la  liberté  d'une  femme,d'ail- 
leurs  eftimable,  pourvu  qu'elle  ne  puifle 
difpofer  que  de  cette  médiocre  penfion  , 
que  Tufage  a  lu  fixer  à  la  femme  la 
plus  riche.  Chriiante  pour  fuivre  fon 
préjugé  ,  confie  la  garde  de  fa  femme 
à  Orphife  fa  parente,  qu'il  croit  très- 
vertueufe  ;  mais  qui  n'eft  qu'une  fauf- 
fe  prude.  Fontaubin  ,  de  fon  côté  , 
donne  à  Géralde  fon  parent ,  toute  la 
confiance  qu'il  refuie  à  fa  femme  ;  ce 
Géralde  eft  un  petit-Maître  rufé  _,  dont 
la  probité  n'eft  pas  à  l'abri  des  vices 
du  tems.  Madame  Chrifante  d'un  carac- 
tère allez  doux ,  s'eft  prêtée  f4ns  mur: 
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murer  à  la  retraire  à  laquelle  fon  rnari 
l'a  condamnée  ;  depuis  le  n^cme  tems 
Madame  Foncaubin  ,  d'à  Heurs  fort  vive 
6c  fort  diiîipée  ,  s'efi:  aufîî  comportée 
au  coût  de  fon  mari ,  en  fe  pafTant  de 
Targent  qu'il  devrait  raifonnablement 
lui  donner  à  dépenfer.  Tel  ed  le  fu- 
jet  de  cette  Pièce  qui  ne  produit  aucune 
fituation,  ni  comique  ,  ni  ihtérefTante , 
&  qui  n'eut  aucun  fuccès. 

EDUCATION  PERDUE,  Cane- 
vas Italien  en  un  aâ:e  ,  traduit  d'un  Ca- 
nevas Français  de  Coipel ,  le  23  •  Ocl®- 
brei7i7.  Cette  Pièce  roule  fur  une 
fuppofition  d'enfans  faite  par  une  nour- 
rice qui  n'ofe  avouer  à  Lelio  qu'elle  a 
perdu  fon  fils  ;  mais  il  le  retrouve 
fans  le  connaître  &  fe  charge  de  l'éle- 
ver par  compaflion;  la  conduite  de  ce 
jeune  homme  le  fait  s'applaudir  des  foins 
qu'il  a  pris  de  fon  éducation  ,  tandis 
que  Mario  qu'il  croie  fon  fils ,  ne  pro- 
fite en  aucune  manière  de  celle  qu'il  lui 
donne  ;  enfin  une  médaille  fert  à  faire 
reconnaître  le  véritable  fils  de  Lelio , 
ce  qui  efl:  confirmé  par  l'aveu  que  la 
nourrice  fait  en  mourant  de  fa  fuper- 
cherÎQ, 

Oij 
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EFFET  DE  L'ABSENCE,  Cane- 
vas Italien  en  cinq- actes  ,  traduit  ainfi 
que  le  précédent ,  d'*un  Canevas  Fran- 
çais ,  de  Coipel  ;  mais  avec  moins  de  fuc- 
cès ,  le  cinq  Mars   1718. 

EFFETS  de  l'Amour  &  du  Jeu, 
Comédie  Françaife  en  trois  ades,  en 
profe  le  1 1  Mars  i']2C),  Lelio  qui  eft 
amoureux  deSilvia  ,  qui  n'aime  que  le 
jeu  ,  imagine  de  fe  déguiler  en  Sou- 
brette pour  la  dégoûrer  de  cette  paf- 
fion;  les  moyens  qu'il  tente  font  très- 
fenfés,  très  naturels,  il  réuflit  dans  Ton 
projet,  après  avoir  payé  pour  fa  Maî- 
trefle  fans  qu'elle  le  (ache  .  une  fomme 
confidérabîe  qu'elle  a  perdue  ;  fenfible 
à  ce  procédé  généreux ,  elle  lui  promet  , 
aprèîî  qu'ih'efl:  fait  cona'tre,  de  renon- 
cer à  ce  penchant  cond.mnable ,  pour 
ne  fe  livrer  qu'à  celui  de  l'amour.  Cet- 
te Pièce  eft  de  M.  Sablier  ,  fut  affez 
bien  reçue  i  mais  elle  n'a  point  été  im- 
primée. 

ENDIMION,  Canevas  Italien  en 
trois  actes ,  mêlé  de  Scènes  Françaifes  , 
&  orne  de  chants  &  de  danles  ,  le  6 
février  172 1.  L'Amour  pour  fe  van- 
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gêr  de  Diane,  la  blefle  d  un  de  Tes  traits 
pour  Endimion  ,  &  lui  donne  Aurille  , 
unede  Tes  Nymphes ,  pour  rivale.  Diane 
après  avoir  éprouvé  tour  -  à  -  tour  les 
douceurs  de  l'amour  t/  les  fureurs  de  la 
jaloufie  >  efl:  oblizée  d'abro,a:er  les  loix 
qu'elle  avait  données  contre  les  A  mans  , 
&  la  fuite  de  l'Hymen  &  celle  de  l'A- 
mour fe  mêlant  au  Nymphes  de  Diane, 
célèbrent  par  des  chants  &  des  dan- 
^fes  les  noces  de  cette  Déeffe  avec  En- 
dimion. Les  Scènes  Françaifes  font  de 
Dominique  ,  &  le  plan  &  la  conduite 
font  de  Riccoboni  père  ,  qui  y  jouait 
excellemment  la  Scène  du  Satyre  du 
Paftorfido. 

ENFANS  DE  LA  JOIE,  Corné- 
dieen  un  ade ,  en  profe ,  mêlée  de  vers  , 
&  fuivie  d'uM  DivertifTement ,  28  No- 
vembre 172J.  Momus  a  épouféla  Joie 
qui  met  au  monde  trois  enfans ,  Scara- 
mouche  ,  Pierrot  &  Arlequin  ;  Atée  , 
DéelTe  du  malheur  ,  s'introduit  chez 
Momus  pour  troubler  la  fête  où  elle  n'a 
point  été  invirée  ;  elle  fait  éclater  fa 
fureur,  &  annonce  au  père  que  fes  en. 
fans  ne  feront  que  trois  fcélcrats ,  Sca- 
xamouche   un  matamore  ,  Pierrot  un 

Oiij 
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fainéant  ,  &  Arlequin  un  poltron",  urt 
gourmand  &  un  fripon  ;  la  Morale,  mal- 
gré les  imprécations  d'Atée ,  fe  charge 
de  réducation  des  trois  enfans  de  Mo- 
mus  ,  proniet  de  les  inftruire  ,  &  fait 
confeniir  les  trois  Grâces  à  les  époufer. 
Cette  Pièce  qui  eft  de  M.  Piron,  eut 
quelque  fuccès ,  &  Ton  y  retrouvait  avec 
plâifir  le  génie  de  cet  illuftre  Auteur. 

^  ENGAGEMENT  IMPREVU,  Ca. 

nevas  Italien  en  trois  aétes  26  Mai 
17 17.  Cette  Pièce  eft  trèo-ancienne, 
rÀuteur  en  eft  if^noré ,  &  elle  eft  con- 
nue fous  le  titre  de  l*Impegno  contro 
t  amico. 

"ENNUYÉ,  (F)  ou  l'embarras  du 
clioix  ,  Comédie  Françaife  en  trois 
ades ,  premier  Mars  175*5),  n'eut  que 
dejx  repréfenrations.  Elle  eft  de  M.  de 
Moiflî. 

EPOUSE  SUIVANTE, (F) Comé- 
die en  un  aCle  en  profe ,  dont  le  fujec 
eft  l'Hiftoire  du  mariage  de  M.  D.  L.  B. 
avec  Agathe  Sticotti  ;  f  Auteur  l'a  dé- 
guifé  en  homme  de  condition  en  gar- 
nifon  à  Metz ,  qui  devient  amoureux  de 
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la  fille  d'un  Artifan  de  cette  VUle  &  1  e'- 
poufe  ;  pe  pouvant  douter  que  ce  ma- 
riage ne  foit  déiaprouvé  de  fa  famille  , 
il  quitte  fa  femme  &  vient  à  Paris ,  où 
il  devait  e'poufer  Confiance  avec  la- 
quelle fa  mère  devait  l'unir  j  fon  épou- 
fe  légitime  fe  voyant  abandonnée, 
s'eft  mife  Femme  de  Chambre  chez  cet- 
te même  Confiance  que  fon  mari  doit 
époufer  ;  il  l'y  rencontre  :  furprife» 
égale  de  part  &  d'autre;  la  mère  de  ce 
jeune  homme  le  trouve  aux  pieds  de 
cette  Femme  de  Chambre  ;  elle  en  mon- 
tre d'abord  fon  indignation,  mais  elle 
lui  découvre  tant  de  belles  qualités  , 
qu'elle  ne  peut  être  fâchée  de  voir  foa 
fils  uni  à  une  femme  fi  vertueufe.  Cette 
Comédie  qui  eft  de  Chevrier  ,  efl  trcs- 
inrérelTante  &  eut  du  fuccès  ;  elle  fut 
donnée  le  10  Novembre  I7J4,&  eut 
feize  repréfentations. 

EQUIVOQUES  DE  L'AMOUR , 

Canevas  Italien  en  trois  ades  ,  1  o  Sep- 
tembre 171(5.  Toute  cette  Pièce  roule 
fur  les  lazzis  d'Arlequin  &  de  Trive* 
lin  j  Valets  d'Odave  &de  Cintio ,  qu'ils 
impatientent  par  les  carefTei-  qu'ils  fe  re- 
nouvellent à  chaque  inilant,  en  fe  de- 

Oiv 
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mandant  des  nouvelles  de  leurs  pays; 

6  de  leurs  famille  ,  &  en  jouant  une 
livre  de  fromage  à  la  Mourre,  jeu  fore 
commun  en  Italie,  que  deux  perfonnes 
jouent  enfemble  en  fe  montrant  les 
doigts  chacun  élevés ,  &  en  devinant  en 
même  tems  le  nombre  de  ceux  qui  font 
cachés.  Cette  Pièce  efl:  tirée  d'une  Co- 
médie Efpagnole ,  intitulée  ^  antes  to- 
dos  mi  Damma,  ce  qui  fignifie  ma  Maî- 
trefle  eft  préférable  à  tout. 

ERREURS  DE  UAMOUR  ou  Ar- 

lequin  Notaire  maltraité  ,  Canevas  Ita- 
lien en  trois  adles ,  2  3  Mai  1 7 1 6.  Lelio 
aime  Silvia  &:  en  eft  aimé,  &  Flaminia 
aime  Lelio  qui  ne  l'aime  pas;  elle  a  re- 
cours à  plufieurs  dcguifemens  fous  lef- 
quels  elle  le  perfécute  dans  tous  les  en- 
droits 011  il  fe  trouve  avec  Silvia  :  enfin 
elle  fait  tout  ce  que  la  jaloufie  peut  inf- 
pirer  à  une  femme  violente  Cette 
riece  qui  eft  moderne  ,  eft  dans  les 
mœurs  de  Venife,  &  connue  en  Italie 
fous  le  titre  de  l'Amante  rifoluta  c  difpc- 
rata. 

ESOPE  A  CYTHERE  ,    Comé- 
die en  un  ade  ,  en    ver3  ôc  en  Ar- 
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nettes  ,  le  ly  Septembre  I'j66,  Efo- 
pe  donne  audience  à  dlfférens  perfon- 
nages  Epifodiques ,  &  les  corrige  par 
des  Apologues.  Les  paroles  font  de  M. 
Dancour  ,  Comédien  de  Province,  cor- 
rigées par  M.  F.  &  de  F.  L .  &  la  Mufique 
de  M.  Trial,  l'un  des  Diredeurs  de  l'O- 
péra. Cet  Ouvrage  dans  lequel  il  n'y 
avait  que  derefprit,  parut  froid  &  n'eut 
que  neuf  repréfentations. 

ESCLAVE  SUPPOSÉ,  (V)  Canevas 
Italien  en  trois  ades,  le  7  Décembre 
I74,y  ,  dans  lequel  le  fieur  Gandini  qui 
en  eil  l'Auteur ,  débuta  avec  beaucoup 
de  fuccès. 

ESPPJT  DU  JOUR ,  C 1*  )  Comé- 
die en  un  ade ,  en  vers  libres ,  1 1  Sep- 
tembre 175*4.  Cette  Pièce  Epifodique 
elt  de  M.  RoufTeau  de  Touloufe,  qui  a 
imaginé  de  perfonnifier  l'Efprit  du  jour 
fous  les  traits  &  les  habits  d'une  jolie 
femme  qu'il  fait  paraître  à  fa  toilette  au 
milieu  de  fes  adorateurs.  Madame  Fa- 
vart  jouait  ce  rôle  d'une  manière  diC- 
tinguée  ,  &  étoit  fort  appLudie  dans 
cette  Pièce ,  qui  eut  une  forte  de  fuccès. 

G  V 
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ESPRIT  DU  JOUR,  (V)  Comé- 
die en  un  aâ:e  en  vers  libres  ,  mêlée 
d'Ariettes ,  jouée  pour  la  première  & 
dernière  fois  le  22  Janvier  ly^^y.  Elle 
était  cependant  bien  écrite;  mais  elle 
n'offrait  que  des  lieux  communs  fur  la 
crinque  de  nos  mœurs ,  furtout ,  fur  les 
vifîtes  du  jour  de  Tan.  M.  Harni  en 
a  fait  les  paroles ,  &  M.  Alexandie  la 
Mufîque. 

ETOURDI  CORRIGÉ,(r)  ou  l'E- 
cole des  Pères ,  Comédie  Françaife  en 
trois  actes,  en  vers  ,  le  18  Août  i75'o. 
Un  père  tendre  frappé  du  mérite  d'une 
jeune  Veuve  ,  en  devient  amoureux  ; 
mr.is  la  raifon  reprend  Ton  empire ,  il 
penfe  que  ce  parti  ferait  plus  convena- 
ble à  fon  fi's ,  &  qu'un  mariage  fi  avan- 
tageux pourrait  le  ramener  des  égar- 
remens  de  fa  jeuneHe  ;  il  a  beaucoup  de 
peine  à  l'y  détermiaer  ;  mais  enfin  l'é- 
vénement confirme  fes  efpérances.Ce- 
te  Pièce  qui  eft  de  M.  Rouffeau  de  Tou^ 
loufe  ,  fut  étouffée  par  les  cris  de  la  ca- 
bale ,  &  ne  put  être  entendue  ;il  y  avait 
cependant  des  Scènes  très-intéreflantes. 

ETRENNES,Cle£}Comédie  Françal- 
fe  eu  un  ade  ,  en  profe  ,  fuivie  d'un  Di- 
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vertlITement ,  par  Dominique,  le  10 
Janvier  1721  ,  non  imprimée  &  fans 
extrait.  II  y  a  une  autre  Pièce  fous  ce 
titre  par  Boilîi,  dont  nous  avons  donné 
l'extrait. 

EVENEMENS  DU  BAL,  (  les  )  Ca- 
nevas Italien  en  quatre  a<fles ,  25  Sepr 
tembre  I75'6,rans  fuccès. 

EVENEMENS  IMPRÉVUS,  Ca- 

nevas  Italien  ,  en  cinq  ades ,  le  i  3  Mara 
174.8  ,  très- médiocre,  fans  comique  , 
fans  fuccès  &  fans  extrait. 

EVENEMENS  NOCTURNES,  Ca- 
nevas Italien  en  cinq  aéles ,  fuivi  d'un 
DivertifTement  qui  ne  divertit  perfon- 
ne  ,  le  ip  Mai  174-5'. 

EVENTAIL, ri')  Canevas  Italien, 
en  trois  atftes  de  M.  Goldoni  ,27  Mai 
ij6^  ,  fans  fuccès. 

EVRARD  ,  débuta  pour  le  chant  le 
10  Avril  173(5  ,  dans  la  petite  Comé- 
die des  Complimens  ;  il  n'eft  refté  au 
Théâtre  Italien  que  fort  peu  de  tems , 
ôc  vit  maintenant  en  Province 

O  vj 
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F, 


r  AMILLE  ,  Ma)  Comédie  en  un 
ade  ,  en  profe,  17  Septembre  1755, 
ne  ré'jflit  point;  elle  eft  de  Laffichard, 
&  fe  trouve  imprimée  dans  les  (Euvres 
de  cet  Auteur. 

FAMILLE  EN  DISCORDE,  fia) 

Canevas  en  un  a6te  de  M.  Goldoni ,  17 
Mai ,  fans  luccès. 

FAUCON^  (le)  Comédie  en  un  ade, 
en  profe  ,  1 6  Août  1715),  par  Fuzelier, 
n'eut  qu'une  repréfentation ,  &  n'a  point 
été  imprimée  ,  il  y  en  a  une  autre 
au  Théâtre  Français  ,  par  Mademoi- 
felle  Barbier ,  en  fociété  avec  TAbbé 
Pellegrin  ,  &  une  troilieine  au  Théâtre 
Italien  de  Delille  ,  dont  nous  avons 
lendu  compte. 

FAUSSE  COQUETTE,  (la) Co- 
médie de  l'ancien  Théâtre  Italien  en 
trois  ades ,  en  profe  Fran^aife,  mê- 
lée de  Scènes  Italiennes  à  l'impromptu, 
a  été  remife  le  ^  Avnl  1720 ,  pour  ie 
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début  de  Pa^hetti  qui  joua  le  rôle  de  M. 
Prudent.Elie  eft  de  M.  Bru^^giere  de  Ba- 
rante ,  &  c'eft  une  de  celles  qui  ont  été 
attribuées  au  Chevalier  Biancolelli. 

FAUSSE  INCONSTANCE,  Co- 
médie Françaife  en  trois  ad:es  ,  en  pro- 
fe,  14  Février  1731.  Damon  jeune 
Officier  ,  dont  la  Chaife  de  Pofle  s'eft 
rompue  à  quelque  diftance  de  la  Maifori 
de  Madame  Sinville  ,  eft  engagé  par 
cette  Dame  à  accepter  un  logement 
chez  elle ,  en  attendant  que  la  Chaife 
foit  raccomodée.  Madame  Sinville  a 
deux  filles  fort  aim.ables  ,  Hortenfe  &: 
Julie.  Damon  prend  dugoûtpour Hor- 
tenfe ;  cependant  cette  paflion  eft  rete- 
nue par  une  autre  qu'il  a  conçue  pour 
une  Dame  mafquée  qu'il  a  rencohtrée 
dans  un  Bal,  Damon  reçoit  une  Lettre 
de  fon  père  qui  lui  marque  qu'il  le 
deftine  pour  époux  à  la  fille  d'un  defes 
amis.  Nouvel  embarras  pour  Damon; 
enfin  fon  père  arrive  ,  &;  lui  fait  connaî- 
tre fa  prétendue  ,  qui  fe  trouve  être 
cette  même  Hortenfe  qu'il  aimait  déjà , 
mais  qui  était  balancée  dans  fon  ceeur 
par  fon  inconnue.  Cette  Pièce  qui  eft 
de  Beauchamp,  eft  aflez  bien  écrite;  mais 
les  fituâcions  en  font  froides  5c  l'intri- 
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gue  commune,  elle  n'a  point  été  Impri- 

Biée. 

FAH-^SE  MAGTE/Ia}Comecfieen 

trois  cde  ,  nélépie  '^>  c  t^:  [raliennesôc 
Frur.çjHes,  fu  vie  d'un  '.'ivertifTemenr, 
le  4  '*>tcji  17 1>  Arlequin  efl:  envoyé 
p.^.r  Ton  MdÎTe  a  une  Maifon  de  campa- 
gne ,  pour  faire  préparer  un  louper  qu'il 
veu»-  donner  à  Td  MuiT-fTe  .  &  lui  or- 
donne de  mettre  dan-,  ie  'al!on  une  ta- 
ble à  (\x  couverts  ,  oj  l'on  puifle  man- 
ger à  Ton  ai  e  ,  6c  fans  être  preÏÏe.  Ar- 
lequin po  jr  exécu'^r  le?  ordres  de  Ton 
Maire  ponduellemen:  &  à  la  lettre, 
aprè.s  qu'il  a  mis  les  l^x  .ouverts  &  les 
délies  y  app  lie  Sraram  )uche  &  quatre 
pa iTd ns  ,  &.  les  fait  afre)ir,  po.;»  vjir 
s'il::;  fer  "ïir  à  leur  aile.  Ils  s'y  trouvent 
fort  bien;  mai?  Arlequin  ell  en  peine 
r'une  au^re  cliofe  :  c'efi"  que,  dit-il, 
fan:,  que  la  rable  foit  couverre  de  quel- 
Cjjes  VI  nJes ,  on  ne  peu:  pas  juirer  fi 
l'on  p  )urra  man  ':er  à  fon  aile.  Il  fait 
férvir  le  f^uper  ,  &  tous  les  Cix  man^^ent 
comme  des  affamé;,  le  tout  pour  voir 
s'.ls  peuvent  man  ^er  &:  boire  commodé- 
ment :  le  Maiae  d'Arlr.-quin  arrive  dans 
le  moment  avec  (a  Mji-refle,  il  trouve 
cette  troupe  de  Valets  4ui  a  prelque 
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man^é  tout  le  foupé.  Et  Arlequin  l'af- 
fure  ou'on  man^re  fort  à  Ton  afe  à  cet- 

1  o 

te  table.  Cette  Pièce  dans  laquelle  il 
y  a  pîufieurs  autres  Icènes  aufli  plai- 
fantes  que  celles  que  nous  venons  de 
citer,  efl:  de  M.  de  Moncrif ,  de  l'.-S 
cadémie  Françaife ,  &  n'a  point  été 
imprimée. 

•^  FAUSSE  NOBLESSE ,  ou  le  Chc-' 
valier  d'induflrie  14.  Février  i7S^o  , 
Canevas  en  un  ade  ,  eft  appelle  par 
les  Italiens  ;  il  Cahalïfia  ,  (  voyez  Le- 
lio  Fourbe  intriguant.) 

FAUSSE  PRÉVENTION,  Come'- 
die  Françaife  en  trois  actes  >  en  vers  li- 
bres ,  le  2p  Décembre  1745»  ,  par 
Diode.  Cette  Pièce  efl:  très-foible  , 
n'eut  que  cinq  repréfentations ,  6c  n'a 
point  été  imprimée. 

FAUX  BRAVE  ,  (le)  Canevas  îta- 
lien  en  trois  ades ,  1 6  Septembre  1 747, 
par  Gandini  qui  joua  le  rôle  de  Scara- 
mouche  lors  de  fon  début ,  quoique  le 
perfonna;e  principal  foit  originaire- 
ment celui  d'Arlequin. 

FAUX  DEVINS,  (les)  Comédi? 
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en  trois  aftes  ,  en  vers  ,  avec  des 
Divertiffemens  ,  2p  Odobre  175"^, 
n'eut  que  trois  repréfenrationf.  Made- 
moirelle  Boinoli  y  joua  le  rôle  d'Eraf- 
te  ,  pour  rempLicer  M.  Champville  qui 
était  malade.  Elle  eft  de  MM.  Brunet&: 
Sticotti,  &  n'eut  que  quatre  repréfen- 
tations  ;  elle  en  méritait  davantage. 

F  AUX  GÉNÉREUX,  ou  le  Bienfait 
anonyme  ,  Comédie  Françaife  en  un 
ade  ,  en  vers  libres  ,  10  Décembre 
1745-,  par  M.  de  MoifTy  ,  n'eut  qu'un 
fuccès  médiocre  ,  &  n'a  point  été  im- 
primée. 

FAUX  LORD  ,  (le)  Comédie 
Françaife  en  trois  aftes,  27  Juin  1765". 
Elle  efl:  de  M.  Parmentier  ,  &  n'eut 
qu'une  demie  repréffcntation.  M.  Gof- 
fec  avait  fait  pour  le  dernier  ade  »  de  la 
mufique  charmante ,  qui  fut  enveloppée 
dans  cette  chute. 

FEINTE  CÉLIE  ,  Canevas  Italien 
en  trois  ades  ,23  Août  171^.  Le  fu- 
jet  de  cette  Pièce  n'eft  pas  nouveau 
fur  le  Théâtre  Italien  ;  on  y  a  joint  d'au- 
tres Pièces  ,  où  la  principale  intrigue  efl 
aflTez  conforme  à  celle-ci ,  qui  eft  tirée 
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de  TEfpa  nol.  Flaminia  qui  fait  le  prin- 
cipal rôle,  palFe  pour  folle  par  un  équi- 
voque qui  produit    afTez  de  comique. 

FEINTE  INCONSTANCE ,  (  la  ) 
ou  Arlequin  Soldat,  Canevas  Italien 
en  trois  aifles,  intitulé  en  cette  Langue 
/a  Finta  Volubilita.  Cette  Pièce  eft  an- 
cienne &  fut  jouée  pour  la  première 
fois  fur  le  nouveau  Théâtre  le  i  j  Odo-. 
bre  171(5. 

FÉLICCÎNIjDanfeur  pantomime,  a 
été  deux  fois  Maître  de  Balîet  au  Théâ- 
tre Italien  qu'il  a  quitté  pour  la  der- 
nière fois  à  la  clôture  de  l'année  ly^y.' 
On  a  de  lui  plufieurs  Ballets  très-co- 
mique. 

FEMME  CORSAIRE  ,  Comédie 
Françaife  en  un  aéte  en  vers  ,  luivie 
d'un  Divertiflement  ^\^  Février  ly^y. 
Fatmé  ,  femme  de  Noradin  ,  Corfaire 
de  Salé,  n'ayant  point  de  nouvelles  de 
fon  mari ,  prend  la  réfolution  de  cou- 
rir les  mers  comme  lui.  Dans  les  pri-' 
fes  qu'elle  fait,  fe  trouvent  deux  jeunes 
perfonnes  déguifées  en  hommes; Fat- 
mé devient  amoureufe  de  l'une  qui 
s'appelle  Za'ide ,  &  Azire  fuivante  de 
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Zaïde ,  efl  aimée  de  Zerblne  efclave  de 
Fatmé  ;  Mufcadin  ,  autre  Corfaire  ,  à 
qui  Zaïde  eft  promife  ,  ennuyé  d'atten- 
dre cette  belle  ,  devient  amoureux  de 
Fatmé ,  &  très-jaloux  du  prétendu  Zul- 
pha  qui  eft  Zaïde.  Le  retour  de  Nora- 
din  qui  avait  été  long-tems  efclave  , 
met  fin  à  toutes  ces  rivalités.  Il  fe  fait 
reconnaître.  Mufcadin  retrouve  dans 
fon  prétendu  rival  la  perfonne  qui  Iw 
eft  deftinée  en  mariage.  Cette  Pièce 
eft  de  M.  de  la  Grange  ;  elle  n'eut  qu'un 
fuccès  médiocre  &  n'a  point  été  impri- 
mée. 

FEMME  JALOUSE',  (la)  Cane- 
vas Italien  en  trois  ades ,  le  7  Juin 
171 6.  Cette  Pièce  n'eft  autre  cho- 
fe  que  celle  qui  a  été  donnée  fur  le 
même  théâtre  ,  par  Joly  le  1  i  Dé- 
cembre i'ji6  ,  hc  dont  nous  avons 
rendu  compte.  (  Voyez  la  Femme  Ja- 
loufe  ,  tome  3,  page  ij). 

FEMME  ORGUEILLEUSE ,  (la) 
Intermède,  parodiée  delà  Donafuper^ 
ba  ^  le  8  Odobre  I75'5).  La  Mufique 
dans  laquelle  il  y  a  des  -ârs  charmans, 
eft  de  M.  Sodi  l'aîné,  &  la  Pièce  eut 
dix  repréfentations. 
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^  FEMME  VERTUEUSE,  (  la  )  ou 
Pantalon  débauché ,  Canevas  Italien  en 
un  a(fte.  Cette  Pièce  efl:  très-morale. 
Pantalon  fe  porte  à  toutes  fortes  de 
débauches,  ^  fe  plongerait  dans  les  plus 
grands  malheurs  fi  la  fagefie  de  fa  fenv 
me  ne  le  tirait  de  tous  les  périls  aux- 
quels il  s'expofe  ;  elle  vend  tout  fon 
bien  pour  payer  fes  dettes ,  fes  bijoux 
pour  le  retirer  de  prifon ,  &  elle  fe  dé- 
guife  en  homme  pour  défendre  fa  vie 
contre  fes  ennemis.  Scapin  vient  enfin 
apprendre  à  fon  époux  débauché,  que 
fa  femme  n'ayant  plus  de  quoi  fubfif- 
ter,  &  ne  pouvant  plus  foutenir  la 
honte  oii  il  fe  livre  &  les  mépris  dont 
il  l'accable ,  vient  de  fe  donner  la  mort. 
Cette  nouvelle  épouvante  le  Libertin  , 
&  le  fait  rentrer  en  lui-même;  il  don- 
ne  des  marques  du  plus  vif  repentir  , 
&  Scapin  lui  rend  fa  femme  dont  la 
vertu  le  ramené  à  fon  devoir.  Cette 
Pièce  fut  donnée  avec  fuccès  le  2p 
Juin  1715,  &  était  jouée  fupérieure- 
ment  par  Flaminia. 

FEMMES  FILLES  .  (  les  )  ou   les 

Maris  battus,  le  23  Août  lyyS.C'efl: 
une  très- médiocre  Parodie  de  la  Tra- 
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gédie  d'Hypermeneftre  de  M.  le  Mlerre." 
Elle  eut  cependant  fepr  repréfentations, 
&  c'e'rait  beaucoup  trop. 

FERERE,  Danfeur ,  débuta  avec 
beaucoup  de  fuccès  dans  la  Pantomime 
intitulée  :  le  Rempailleur  de  Chaifes  _, 
faifant  partie  du  Ballet  des  Arlequins 
&  des  Arlequines.  Il  retourna  la  même 
année  IJS^  »  ^  Drefde  ,  au  fervice  du 
défunt  Elefleur  de  Saxe,  Roi  de  Po- 
logne, dont  il  avait  obtenu  un  congé. 

FERMIERE  ,  (  la  )  Comédie  Fran- 
çaife  en  trois  actes  en  vers  libres,  le  8 
Janvier  1748.  Cette  Pièce  dont  l'in- 
trigue efl  on  ne  peut  pas  plus  commu- 
ne ,  ed:  de  Fagan  ,  fut  jouée  le  8  Jan- 
vier 174-8  ,  n'eut  que  deux  repréfenta- 
tions  &:  n'a  point  été  imprimée;  on  en 
trouve  dans  le  Diétionnaire  des  Théâ- 
tres un  très-long  extrait  dans  lequel 
nous  n'avons  rien  trouvé  qui  méritât 
d'être  tranfportédans  ce  Catalogue  ;  le 
Prologue  feul  peut  être  rapporté  à  eau- 
fe  de  fa  fingular'té. 

Un  Auteur  Dramatique  excédé  de 
mifere  ,  prend  la  réfolution  de  s'enfe- 
velir  dans  la  iLer  avec  fes  produftions; 
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àrinftant  où  il  eft  prêr  d'exécuter  cette 
funefle  réfolution  ,  Arlequin  qui  vient 
de  faire  naufrage  l'en  détourne,  &  l'en- 
gage à  travailler  fes  Poèmes  avec  plus 
de  foin,  &  l'Auteur  fe  rend  à  cet  avis. 

^FESTINDE  PIERRE,(le)Canevas 
Italien  en  cinq  aâ:es  ;  c'eft  le  même  que 
celui  de  l'ancien  Théâtre  Italien  ; 
(  Voyez  //  Convitato  di  Pictra  ,  tome 
premier,  page  SyO 

FÊTES  SINCERES  flesJComédîe 
Françaife  ,  en  vers,  en  un  acfle  fuivie 
d'un  DiverriiTemenr  ,  &  précédée  de 
deux  autres  Pièces  aufîi  en  un  ad:e  ,  tou- 
tes trois  données  à  l'occafion  de  la 
Convalefcencedu  Roile  17 Septembre 
1744,  avec  tout  le  fuccès  que  pouvait 
donner  une  circonflance  auflî  intéref- 
fante  pour  la  Nation. 

FEVRE,  (le)  Danfeur,  a  demeuré 
pendant  plufieurs  années  à  penfion  au 
Théâtre  Italien ,  qu'il  a  quitté  en  1 7  3  8, 
après  avoir  caradérifé  l'Amour  dans  Je 
Ballet  des  filets  de  Vulcain. 

FIER  VILLE,  jeune  élevé  du  fieut 
Lepi ,  a  danfé  le  1 1  Septembre  l'Jjy, 
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avecbeaucoup  de  grâce  &  de  noblefle. 

FILLE  CRUE  G  ARÇON ,   (  la  ) 

Canevas  Italien  en  trois  ades ,  30  Mai 
•171  ô.Cet^e  Pièce  eft  lirée  de  VIncéreJfê, 
Comédie  du  Secchi ,  &  c'eft  de  cette 
Pièce  que  Molière  a  tiré  une  grande 
partie  de  fon  Dépit  amoureux. 

FILLE  DÉSOBÉISSANTE ,  (la) 
Canevas  Italien  en  trois  ades,  le  13 
'Août  171 6.  Nous  ne  donnerons  pas 
l'extrait  de  cette  Pièce  ,  parce  qu'on 
le  trouve  dans  l'hiftoire  de  l'ancien 
Théâtre  Italien, 

FILLE  ERRANTE,  (la)  Canevas 
Italien  en  trois  aéles ,  tiré  de  l'ancien 
théâtre,  mis  au  nouveau,  le  14  Sep- 
tembre i7i5),&  remis  le  30  Janvier 
!I7J3  ,  fans  fuccès. 

FILLE  MAL  GARDÉE,  (la) 
Comédie  en  un  ade ,  en  profe ,  mêlée 
tl'Ariettes,   11  Mars   I7y8. 

Un  vieux  Magifter  de  Village  ,    qui 

a  pour  écoliere  la  jeune  &  belle  Nico- 

lette ,  dont  il  eft  amoureux,  la  cache 

à  tous  les  regards ,    &  ne   l'entretient 

•que  de  fa  prétendue  laideur,  Nicolette 
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CJul  s*efl:  œi'ée  dans  une  fontaine,  a 
pri.  une  meiHcu;e  opinion  de  ia  fi  ».ure. 
Un  jeune  Amant  qui  à  Tinlçu  du  jaloux, 
lui  a  parle  d'amour  Ta  encore  mieux 
peiTuadf'e.  \'J^^^  vieille  Gouvernante  du 
Magiller ,  impérieufe  &  brufque ,  veille 
fur  tous  Tes  pas,  &  avertir  le  Jaloux 
que  les  Amans  peuvent  s'introduire  par 
une  brèche  faite  au  Jardin  ,  ce  qui  l'o- 
blige d'aller  dans  la  Guinguette  pro- 
chaine,  chercher  des  Maçons,  Pendant 
fon  abfence ,  la  Surveillante  donne 
dans  un  piège  que  Nicolette  lui  tend. 
L'Amant  arrive  en  Cabriolet ,  enlevé 
fa  Maîtrefie  au  lieu  de  la  Gouvernante 
qui  s'en  était  flattée.  Cette  Pièce  eft 
une  forte  de  Parodie  de  l'aéle  de  la 
Provençale.  M.  Favart  en  a  fai:  les  pa- 
roles ,  &  M,  Duni  la  Mufique.  Elle  eut 
beaucoup  de  fuccès,  &  la  preuve  qu'elle 
le  méritait,  c'eft  qu'elle  a  été  remife 
très-fouvent  &  toujours  vue  avec  plaiiîr, 

FLONCEL  ,  (M.)  a  eu  part  à  quel- 
que Pièces  Italiennes.  Son  attachement 
pour  ce  théâtre ,  qu'il  fuit  depuis  plus 
de  40  ans,  &  fon  intimité  avec  les 
Auteurs  les  plus  diftingués,  l'a  mis  à 
portée  de  nous  fournir  plufieurs  anec- 
dotes  très-incérefftintes  pour  cette  hif- 
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toire,  il  efl  encore  recommandable  paf 

la  manière  obligeante  avec   laquelle  il 

ouvre  aux  Gens   de   lettre  fa  BibUo- 

theque,  la  plus  complette  &  la  mieux 

choifie  qui  foit  à  Paris  pour  les  livres 

Italiens. 

FLORTGNI,  (la  DUe.  )  débuta  le 
1^  Février  1764  ,  par  le  rôle  de  Blai- 
lîne  ,  dans  lequel  elle  montra  des  talens; 
mais  comme  ils  étaient  alors  inutiles  au 
Théâtre  Italien  ,  elle  n'y  fu»-  point  re- 
çue. Elle  a  fait  un  fécond  début  en 
1767  ,  mais  auiîi  infrudueufement. 

^FOLIES  DE  COR  ALINE,  (les) 

Canevas  Italien  en  cinq  ades  8  Jan- 
vier I74<5.  Arlequin  jaloux  de  Coraline 
fa  femme  ,  la  tourmente  tant  qj'il  lui 
fait  perdre  refprit,  que  le  Magicien 
Aftolphe  retrouve  dans  la  Lune,  &  lui 
rapporte  dans  une  phiole;  tel  efl:  le 
fujet  de  la  Farce  après  laquelle  on  a 
vu  courir  tout  Paris.  Ce  n'efl:  pas  la 
première  fois  qu'une  jolie  Adrice  a  fait 
tout  le  mérite  ou  plutôt  tout  le  fuccès 
d'un  ouvrage  déteftable. 

FOLLE  RAISONNABLE,    (la) 

Comédie  Françaife  en  un  ade ,  en  vers, 

fui  vie 
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fulvle  d'un  Diveitiflement ,  15»  Janvier 
1725-. 

Madame  Argante  tentée  par  les  ri- 
chefles  de  M.  de  BafTemine ,  lui  accorde 
Silvia  fa  fille  ,  qu'elle  avait  promife  à 
Léandre.  Silvia  pour  fe  foudraire  à  la 
loi  que  fa  mère  lui  impofe»  feint  d'en- 
trer en  accès  de  folie.  Elle  dit  qu'Apol- 
lon l'attend  à  foupev  au  ParnafTe  ,  en- 
fuite  elle  s'habille  en  horrime  &  en  Ca-" 
valier  Gafcon,  elle  vient  faire  un  appel 
à  M.  de  Baffe  mine.  De  ce  traveflifie- 
ment  elle  a  palTé  à  celui  de  Pellerine, 
&  vient  faire  fes  adieux.  M.  de  Bafle- 
mine  la  croyant  abfolument  folle  ,  re- 
tire fa  parole  &  s'en  va.  Léandre  fe 
préfente ,  &  demande  Silvia  en  ma- 
riage ;  on  la  lui  accorde ,  &  la  Pièce 
iinit  par  un  Divertiffement  de  Pèlerins 
t<,  de  Pèlerines.  Cette  mauvaife  copie 
des  Folies  Amoureufes ,  eft  de  Domi- 
nique ,  elle  n'eut  que  y  repréfentations, 
&  n'a  point  été  imprimée, 

FONTAINE  DE  JOUVENCE. 

(  la  )  Comédie  Françaife  en  un  aâ:e , 
envers,  18  Mars  1760.  Mercure  p_r 
ordre  de  Japiter ,  fait  couler  les  eaux 
de  cette  Fontaine  merveilleufe,  &  les 
mortels  de  l'un  &  l'autre  fcxe,  viennent 
Tome  FIL  P 
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y  boire  avec  empreflement;  un  Soldat, 
une  Coquette  ,  un  Philofophe  &  Arle- 
quin y  paraiOent  fucceirivement.  Le 
Soldat  qui  a  été  50  ans  Grenadier ,  ne 
fouhaite  de  rajeunir  que  pour  l'être  en- 
core. Cette  Pièce  à  fcènes  épifodiques, 
eft  de  M.  de  la  Grange,  &  n'eut  point 
de  fuccès. 

FORCEDUNATUREL,(Ia)Cane. 

vas  Italien  en  trois  actes  ,  1 1  Odobre 
1717  ,  tiré  d'une  Comédie  Efpa^Hole 
d'Auguftin  Moreto ,  par  Al.  Freret. 
Destouches  en  a  aufli  donné  une  au 
Théâtre  Français ,  qui  n'a  pas  eu  plus 
de  fuccès. 

FORCE  DU  SANG,  (la)  &  de 
l'amitié  ,  Canevas  Italien  en  trois  ades, 
18  Juin  1740. 

Mario,  jeune  débauché,  a  époufé 
fecrettement  Flaminia.  Pantalon,  père 
de  Mario,  ignore  ce  mariage,  &  mé- 
content de  la  conduite  de  Ton  fils ,  il 
l'abandonne  à  fon  malheureux  fort. 
Scapin  ,  Valet  de  Leiio,  pour  réunir  le 
père  6c  le  fils,  trouve  le  moyen  de 
faire  connaicre  Flaminia  à  Pantalon; 
ce  dernier  en  devient  amoureux.  Elle 
fe  dit  veuve  d'un  Capitaine  de  VaifTeau, 
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qui  lui  a  laifle  un  fils  âgé  de  fept  à  huit 
ans.  Cet  amour  produit  la  reconcilia- 
tion du  père  &  du  fil?,  &:  l'appro- 
bation du  mariage  de  Mario  avec  Fia- 
minia. 

FORGES,  MaDlle.  des)  danfa  le 
10  Novembre  1763  ,  avec  beaucoup 
de  fuccès  dans  un  Ballet  de  Sauvages, 
&  a  continué  d'exercer  fon  talent  fur 
le  Théâtre  Italien  ,  jufqu'à  la  clôture 
de  1765*. 

FORTUNE  AU  VILLAGE,  (la) 

en  un  aéle ,  en  profe,  méîé  de  Vaude- 
villes ,  9  Odobre  1760.  Ceft  une  Pa- 
rodie aflez  faible  de  l'ade  d'Eglé  ;  elle 
eft  de  Madame  Favart,  &  eut  quelque 


FOURBERIES  D'ARLEQUIN, 

(les)  Canevas  Italien  en  trois  ades, 
fut  donné  le  21  Odobre  1735) ,  pour 
le  début  d'Antonio  Conftantini,  qui 
fit  beaucoup  de  plaifir.  Il  avait  d'abord 
été  donné  le  25*  Janvier  .1726  ,  fans 
fdccès  ;  mais  il  en  eut  davanrage  à  cet- 
te rcprife,  &  plus  encore  lorfqu'il  fut 
remis  en  17"^!.  Il  eft  de  Riccoboni 
père. 

Pij 
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FRANÇAIS,  (les)  au  Port-Ma' 
hon  ,  cinq  Août  lyy^^.  Comédie  en 
un  ade ,  très-médiocre ,  &  qui  n'eut 
qu'une  repréfentation. 

FRANCAUSAL,  débuta  le  30 
Avril  1760,  pour  le  rôle  d'Arlequin 
dans  la  Sylphide,  &  dans  le  jeu  de  l'A- 
mour &  du  Hafard ,  &;  n'a  point  été 

reçu. 

» 

PRÉDERIC  ,  (les  DUes;  Danfeufes  , 
Hollandaifes  de  nation  ,  &  Élevés  du 
{leur  Maltair ,  furnommé  l'Oifeau,  L'aî- 
née danfa  pour  la  première  fois  le  3  Fé- 
vrier 1754 ,  au  Théâtre  Français,  âgée 
alors  de  fix  ans. En  i"]6^,  elles  débu- 
tèrent au  Théâtre  Italien  dans  le  chant, 
retournèrent  en  Province ,  &  furent  re- 
çues, à  la  rentrée  du  théâtre  de  l'année 
1767,  à  penfion ,  pour  danfer  &  jouer 
quelques  rôles  dans  l'occafion.  L'aînée 
avait  débuté  le  20  Oclobre  1764  , 
par  le  rôle  de  Zerbine  ,  &  la  cadette , 
par  celui  de  la  Fille  mal  gardée. 

FRERE  INGRAT,  (le)  ou  le 
prodigue  puni ,  Comédie  Françaife  en 
trois  aâ;es ,  en  vers ,  i O  Janvier  1735". 

Geronte  a  deux  fils  ,  l'aîné  qui  s'ap- 
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pelle  Dorante  ,  eft  le  perfonnage  prin- 
cipal de  la  Pièce;  il  a  un  frère  cadet 
nommé  Valere  ,  qui  fe  conduit  d'une 
manière  bien  différente.  Le  premier  efl: 
amoureux  de  Lucile  ,  fille  d'Oronte  , 
qui  lui  efl:  promife  ;  mais  que  ce  père 
lui  refufe  lorfqu'il  apprend  fa  conduire, 
&  il  prend  la  réfolution  de  la  donner 
au  cadet ,  qui  efl:  fecrettement  fon  Ri- 
val. Ce  qui  détermine  Oronte  à  ce 
changem.ent ,  c'efl:  que  Doraïue  a  ven- 
du la  cîiarge  d'un  VaifTeau  que  fon  père 
lui  avait  adrefl^é  ;  mais  il  y  avait  heu- 
reufement  caché  une  quantité  prodi- 
gieufe  de  poudre  d'or.  Géronte  qui 
arrive  quelques  mois  après  fon  Vai(- 
feau ,  le  rachette  &  répare  en  quelque 
forte  la  fottife  de  fon  fils  qu'il  aban- 
donne à  fa  mauvaife  defl:inée;  eelui-ci 
ne  regrette  ni  l'amitié  de  fon  père ,  ni 
fa  MaîtrefTe  ,  mais  feulement  la  poudre 
d'or  qu'il  a  manquée.  Ainfi  finit  cette 
Pièce,  qui  efl:  très-faible  d'intrigue  &: 
de  caraderes  ;  mais  qui  eft  bien  écrite. 
Elle  efl:  de  Davenne  &  de  Romagnefi. 

^  FUNERAILLES  D'ARLEQUIN, 

(les  )  Canevas  Italien  en  un  ade  ,  fuivi 
d'un  Divertiflement  ,  30  Novembre 
^^74i'  Mario,    f laminia ,  Coraline  &: 

P  iij 
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Arlequin,  font  jettes  par  une  tempête, 
dans  rifle  de  Centaurioda,  où  les  loix 
du  pays  ordonnent  aux  filles  qui  abor- 
dent ,  d'époufer  un  Infulaire.  Flaminia 
obligée  de  la  fubir,  époufe  Arlequin  , 
afin  que  Mario  Ton  Amant,  ne  la  foup- 
çonne  pas  d'infidélité;  elle  feint  enfuite 
de  s'empoifonner,  afin  d'être  brûlée  auilî 
fuivant  l'ufage  du  pays.  Comme  elle  eft 
furie  bûcher  avec  Arlequin,  qui  doit 
être  brûlé  avec  elle ,  Mario  arrive,  elle 
le  reconnait ,  &  le  Gouverneur  les  unit. 


G. 


G 


J-AGEURE,  (la)  Comédie  Fran- 
çaife  en  trois  ades ,  en  vers ,  9  Février 
1741 ,  par  MM.  Lagrange  tk  Procope 
Couteaux,  elle  eft  très- médiocre  ,  &a 
cependant  été  imprimée  à  Paris,  chez 
Duchefne. 

GAILLAC  ,  Auteur  vivant ,  a  don- 
né feulement  au  Théâtre  Italien  ,  Y  A- 
moureux  fans  le  Savoir  ^  Comédie  Fran- 
çaife  en  trois  ades  ,  en  profe,  le  14* 
Juin  1730,  fans  fuccès  &  point  impri- 
mée. (  Voyez  cet  article  au  Catalogue.) 
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GÉNIE  DE  LA  FKANCE,  (le) 
Comédie  en  un  ade  ,  en  profe  ,  mêlée 
de  chant  ,  21  Novembre   1744. 

Un  Pocte  nommé  Carminant,  vient 
réciter  à  l'Amour  Français  des  vers 
qu'il  a  fraîchement  compofés  à  la  louan- 
ge du  Pvoi.  Un  Maficien  qui  fe  trouve 
préfent  à  cette  ledare,  entraîné  par 
renrhoufiafme  de  la  compofîtion  ,  met 
les  vers  en  mufiqjs  à  meiure  que  Car- 
minant les  récite,  ce  qui  forme  une 
fcène  comique  ,  qui  reflenibla  afiez  à 
celle  de  la  Soirée  des  Boulevards. 
Cette  Pièce  à  fcènes  épifodiques ,  fut 
faite  à  l'occafîon  des  conqué'-es  du  Roi, 
&  fut  par  conféqaent  afîez  bien  reçue. 
Elle  eut  II  repréfentations,  M.  Blaife 
en  a  fait  la  Mufique ,  &  M.  Minet  fils, 
qui  eft  l'Auteur  des  paroles ,  a  borné 
fes  talens  à  cet  eOai. 

*  GONDOLLÎER  ,  (le)  Véni- 
tien ,  Canevas  Italien  en  deux  ader. 
Cette  Pièce  qui  eft  du  lieur  Colatto 
Pantalon  ,  eft  très  -  plaifante  ,  &  fait 
toujours  un  nouveau  plaifir.  La  De- 
moifelle  Piccinelli  y  chantait  avec 
beaucoup  de  fuccès. 

GOUVERNANTE,  (la)  Comédie 
P  iv 
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Françaife  en  trois  ades,  en  vers  libres, 
le  sy  Novembre  1737,  par  AvifTe, 
avec  quelques  fuccès ,  non  imprimé. 

GOUVERNEUR,  (le)  Comédie 
Françaife  en  trois  aéles  ,  en  profe  ,  où 
les  ridicules  &  le  jargon  des  Petits- 
Maîtres  &  des  Petites-Maîtrefîes,  font 
très-bien  peints.  Cette  Pièce  qui  eft  de 
M.  le  Chevalier  de  la  Morliere ,  n'eut 
que  fix  repréfentations,  &  en  méritait 


GROTTE  DE  SCAPIN  ,  (  la)  Ca- 
nevas Italien  en  trois  ades,  le  21  Sep- 
tembre 171(5.  Dans  cette  Pièce  qui 
eft  afTez  faible ,  vScapin  changea  de 
nom,  prit  celui  de  Finochio  ,  &.  joua 
fous  le  mafque  ,  ainfi  qu'il  faifait  en 
Italie ,  oi\  il  était  afTez  goûté  de  cette 
manière;  mais  comme  on  eft  accou- 
tumé à  Paris,  à  le  voir  à  vifage  dé- 
couvert ,  on  lui  fit  quitter  le  mafque 
à  la  féconde  fcène. 

GUILLOCnÉ,(le)  Feu  dVtifice 
très- agréable,  exécuté  le  J^  Novem- 
bre 1747. 

GUINGUETTE ,  (  la  )  Ballet  PiUi- 
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tomlme,  &  très-comique  du  fieur  De- 
hefle ,  donné  pour  la  première  fois  le 
8  Août  175*0,  &  toujours  repris  avec 
fuccès. 

GURRINI,  rMaur)  né  à  Boulogne, 
a  débuté  le  15)  Juin  175*5*,  p?-r  le  rôle 
du  Doâ:eurdansle  Canevas  Italien,  inti- 
tulé les  deux  Anneaux  magiques.  Rofa  fa 
fille  ,  débuta  auiîi  le  même  jour  ,  &  dans 
la  mémePiece  par  le  rôle  d'Amoureufe, 
l'un  &  l'autre  furent  reçus  à  penfion  ; 
mais  ils  ne  refterent  que  peu  de  tems. 
Gurrini  donna  la  même  année  un  Ca- 
nevas de  fa  compofition ,  intitulé  VÉ^ 
cote  de  la  Magie ^  en  trois  ades  ,  avec 
Spedacle  &  Divertifiement. 


H, 


Hi 


ERCULE,  Tragédie  Italienne  ,  le 
19  Décembre  1717.  Il  y  a  dans  cette 
Pièce  de  fort  beaux  endroits ,  &  on  l'a 
imprimée  à  Paris  avec  la  Traduction, 
à  côté  de  l'Italien. 

HEUREUSE  TRAHISON,   Ca- 
nevas Italien  en  trois  aéles .  27  Jan- 

P  V 
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vier  1717.  Pantalon  envoyé  fon  fi(s 
Leîio  à  la  guerre,  pour  l'empêcher  d'é- 
poufer  une  Efclave  qu'il  aime  ;  mais 
ce  jeune  homme  ordonne  en  partant 
àScapin,  de  l'acheter;  celui-ci  perfua- 
dant  à  Pantalon  que  cetre  Efclave  eft 
fa  fi  le  Siîvia,  qui  a  été  prife  dans  la 
ville  de  Scio,  il  lui  donne  là-deflus  des 
railons  fi  plaufibles  ,  que  Pantalon 
tranfporté  de  joie ,  lui  donne  l'argent 
néceifaire  pour  la  délivrer  de  i'ef- la- 
vage Lelio  revient  de  Ja  guerre,  où 
il  a  oublié  Flaminia  la  première  Ef- 
clave, &  eft  devenu  amoureux  d'une 
autre  ;  qu'il  ordonne  encore  à  Scc.pin 
d'acheter.  Cet  intriguant  fait  beau- 
coup de  fourberies  qui  font  découver- 
tes, mai?  EU  moment  qu'il  fe  croit  per- 
du ,  Fiamhiia  eft  reconnue  pour  fille 
du  Doéleur ,  époufe  Lelio  qui  trouve 
fa  foeur  Silvia  dans  la  féconde  Efclave 
qui  l'avait  rendu  iiifidellp.  Mario  l'ob- 
tient poi;r  femmie ,  &  Scapin  comblé 
de  carefTes,  recueille  le  fruit  de  fes  heu- 
reufes  trahifons.  Cette  Pièce  eft  vive- 
ment intriguée,  &  quoiqu'un  peu  com- 
pliquée ,  le  dénouement  en  eft  fort  heu- 
leux^ 
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HEUREUSES  FOURBERIES  , 
(les)  Comédie  Françaife  en  cinq  adtes  , 
en  profe  ,  27  Septembre  1794. 

CeTe  Pièce  ,  qui  eft  de  Riccoboni 
fils,  eft  tirée  d'une  Comédie  d^  Plante, 
intitulée  Epidïcus  _,  du  nom  de  l'Efciave 
qui  conduit  toute  l'intrigue.  Rotrou  l'a- 
vait déjà  traitée  fous  le  nom  de  la  Sœur  y 
elle  a  depuis  paru  au  nouveau  Théâtre 
Italien  ,  fous  celui  de  XHeureufe  trahie 
fon.^  Se  eft  connue  depuis  lori.;^-tem-S  en 
Italie  par  un  Canevas  en  trois  ades , 
nommé  il  Servo  Ajluto. 

Un  Jeune- homme  ayant  acheté  une 
Efclave  dont  il  eft  amoureux  ,  l'intro- 
duit  dans  la  maifon  paternelle,  en  la 
faifant  pafTer  pour  fa  fœur  ,  ce  qui  eft 
d'autant  plus  vraifemblable  ,  que  cette 
fœur  eft  effectivement  tombée  dans 
l'efclavage  dès  fa  plus  tendre  e^îfance. 
Ce  Libertin  parles  confeils  de  fon  Va- 
let ,  fait  donc  croire  à  fon  père  qu'il  Ta 
rachetée  ;  mais  il  devient  enfuite  am-ou- 
reux  d'une  autre  Efclave.  Nouvel  em- 
barras pour  l'acheter  &  pour  fe  débar- 
rafier  de  fa  prétendue  fœur  ;  il  auraiu 
peine  à  s'en  tirer  (i  Li  féconde  Efcîave 
n'était  heureufement  reconnue  pouc 
être  celle  dont  il  avait  fait  prendre  le 
nom  à  la  première, 

Pyj 
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HEUREUX  ESCLAVE ,  (  1'  )  Ca . 

ne  vas  Traiien  en  trois  aftes ,  mêlé  ds 
trois  DivertifTemens,  i  y  Février  1747. 
Mario ,  Prince  de  Majorque  ,  en  faifanc 
la  vifite  de  Tes  Ports ,  a  été  pris  avec 
fon  Valet  Arlequin,  par  des  Corfaires 
de  Tunis.  Comme  il  était  mis  fimple- 
ment  &:  fans  autre  fuite  que  ce  Valet , 
31  a  été  conduit  devant  Muftapha  ,  qui 
l'a  envoyé  travailler  à  Tes  Jardins.  Sil- 
via,  époufe  de  Mario  .  qui  gouvernait 
l'Etat  pendant  rabfence  de  Ton  mari , 
impatiente  de  le  revoir.   Te   dét^uife  , 
s'introduit  dans  le   Sérail  en  qualité  de 
Muficien  ,  &  parvient  à  délivrer  Ma- 
rio de  Id  captivité  ,  par   l'afliilance  de 
Roxeîane  ,  fceur  de  Muftapha  qui  était 
deveniie   amoureufe  de  Mario  ;    mais 
qui  facriliLe  généreufement  fon  amour 
à  leur  bonheur,  leur  fournit  une  barque 
&  les  comble  de  préfens. 

HEUREUX  ÉVÉNEMENS,  (les) 
Comédie  Françaife  en  trois  a(5tes ,  28 
Novembre  1763.  Le  titre  ne  fut  pas 
rempli ,  car  elle  n'eut  qu'une  repréfen- 
tation  ,  elle  eft  de  M.  Leblanc, 

HEUREUX  NAUFRAGE,   (!') 
Comédie  Françaife  en  trois  ades ,  en 
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vers,  en  profe  ,  &  mêlée  de  fcènes 
Italiennes  à  l'impromptu  ,  par  M.  Bar- 
bier ,  le  51  Juin  1720.  Il  y  a  plufieurs 
fcènes  tirées  d'une  Comédie  de  Plaute  , 
intitulée  Rudens  _,  elle  avait  été  jouée 
à  Lyon  en  ijiOy  oii  elle  avait  beau- 
coup réuili;  mais  elle  n'eut  pas,  à  beau- 
coup près ,  le  même  fort  à  Paris. 

HYPOLITE  ET  ARICIE,  Paro- 
die de  la  Tragédie  Lyrique  du  même 
nom,  30  Novembre  1739,  par  M. 
Riccoboni  fils ,  qui  n'a  fait  que  fuivre 
le  plan  de  la  Tragédie  qu'il  commence 
feulement  par  le  fécond  acle  ;  il  y  en  a 
une  autre  de  M.  Favart,  dont  nous 
avons  donné  l'extrait, 

HUIT  M ARIANNES ,  (les)  Paro^ 
die  en  un  ade ,  en  profe  ,  &  en  Vaude- 
villes, 28  Avril  1725*.  La  fcène  eft 
dans  le  Sérail  du  Grand  Seigneur.  Ce 
Grand  Seisrneureftle  Public.  Les  Pièces 
de  Théâtres ,  tant  anciennes  que  mo- 
dernes ,  font  Us  Sultannes  Favorites  ou. 
di/graciées,  Apollon  eft  l'Eunuque  ,  qui 
a  foin  d'en  peupler  fon  Sérail,  &  lui  en- 
voyé jufqu  à  huit  Mariannes  ;  favoir  , 
celle  deTriftan;  une  qui  n'a  point  paru, 
deux  qui  ont  été  jouées  fur  le  Théâtre 
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Français  ,  &:  les  quatre  qf»!  ont  été 
jouées  (u»-  celui  de  la  Foi'"e.  Le  Sultan 
Public  à  qui  toufes  ces  Marianne:-  T^nt 
préfentées  ,  les  chafTe  i^nominieufe- 
ment ,  &  leur  défend  de  ne  jamais  ap- 
procher de  roi  fera  il  Cet  ordre  ablbîu 
n'empêche  pas  que  celle  qui  vient  de 
réufiir ,  n'y  rentre.  Le  Sultan  ne  peut 
fe  détendre  des  nouveaux  charmes 
quelle  fait  briller  à  fes  yeux,  &  la 
Pièce  finit  par  ces  vers  parodiés,  que  le 
Sultan  adrefTe  à  fa  nouvelle  Favorite. 

Vous  aurez  mon  eftime  , 

Quelques  réflexions  pourraient  vous  en  pri- 
ver j 

Mais  je  n'en  ferai  point,  pour  vous  la  con- 
ferver. 

Cette  idée  aréG:orique  eft  très-ingé- 
nieufe ,  &  fait  honneur  à  l'imagination 
de  M.  Piron ,  qui  en  eft  l'Auteur. 


I. 


J  ALOUSTE  (  la  )  fans  amour ,  ou  \i 
Rupture  embarraflante ,  Cdmédie  Fran- 
çaife  en  trois  aétes,  en  proie,  2<?  Sep- 
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tembre  1728,  n'eut  que  deux  repré- 
fentanons.  L'Auteur  ne  fe  nomma 
point ,  &  la  re:lra  après  la  féconde  re- 
prcfentation  ;  le  titre  quî  était  piquant, 
avait  plus  promis  que  l'ouvrage  n'a 
tenu, 

JAEDÎNI  débuta  en  17JO,  par  le 
rôle  de  l'Amoureux  dans  Arlequin 
Bouffon  de  Cour,  fa  femme  débuta 
aufîî  par  le  rôle  de  l'Amoureufe  le  mê- 
me jour  &  dans  la  même  Pièce ,  &  ils 
ne  furent  reçus  ni  l'un  ni  l'autre. 

JARDINS  DE  FLORE,  Feu  d'Ar- 
tifice exécuté  le  27  Juillet  174J/. 

JARDINIER  DE  SIDON  ,    (  le  ) 

Comédie  en  deux  actes ,  mêlée  d'Ariet- 
tes. M.  de  P.  C.  qui  en  eft  l'Aureur , 
l'a  prife  de  l'AbdoIonime  de  M.  de 
Fontenelle ,  Pièce  en  cinq  ades ,  dont 
il  n'a  pu  tirer  de  quoi  en  remplir  deux 
d'une  m^.niere  agréable  ,  parce  qu'il 
eft  difficile  de  s'ajufter  avec  les  dépouil- 
les d'un  homme  plus  grand  que  foi. 
Cette  Pièce  a  cependant  eu  treize  re- 
préfentations  en  faveur  de  la  Mufique 
^ui  était  de  M,  Phiiidor» 
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ILLUMINATION,  (Y)  Comédie 
Françaife  en  un  ade,  en  profe,  17 
Septembre  1744.  Cette  Pièce  qui  eft 
de  M.  Martel,  avait  été  donnée  àl'oc- 
callon  de  la  convalefcence  du  Roi , 
avec  la  Noce  de  Village  &  les  Fêtes 
Sincères. 

IMAGINATION,  (F)  Comédie 
Françaife  en  un  afte,  premier  Odobre 
175*^,  par  M.  du  Vaure,  n'eut  qu'une 
feule  repréfentation, 

^  IMPATIENT  ,  (1')  Canevas  Ita- 
lien en  un  ade  ,  fur  un  Canevas  Fran- 
çais deCoipel,  le  10  Novembre  1717. 
Lelio  ,  homme  impatient,  efl  toujours 
en  mouvement ,  devient  fur  le  champ 
amoureux  de  Fîaminia  ,  fille  du  Doc- 
teur, &  convient  des  faits  touchant 
fon  mariage  ,  avec  la  même  promp- 
titude que  s'il  ne  s'agiflait  que  d'une 
bagatelle.  Fîaminia,  qui  n'aime  point 
fon  futur  époux,  s'avife  d'un  ftratagc- 
me  pour  le  dégoûter  de  fon  mariage. 
A  la  première  entrevue  qu'ils  ont  en- 
femble  ,  elle  lui  parle  avec  une  lenteur 
fi  marquée,  qu'il  lui  faut  un  efpace  de 
tems  pour  articuler   un  mot^  Lelio 


du  Théâtre  Italien,  5;*^ 

marque  Ton  impatience  à  tout  moment, 
enfin  ne  pouvant  plus  y  tenir  ,  il  quitte 
brufquement  Flaminia ,  &;  va  trouver 
le  Dodeur ,  pour  le  prier  de  lui  rendre 
la  parole  qu'il  lui  a  donnée  d'époufer  fa 
fille.  Mario,  Amant  aimé  de  Flaminia, 
profite  de  cette  rupture,  la  demande 
au  Dodeur ,  &  l'obtient. 

IMPROMPTU  DE  L'AMOUR, 

(  les  )  Comédie  Françaife  en  un  acle  , 
en  vers ,  faivie  d'un  Diveitiflement , 
p  Février  1737,  par  Guyot  de  Mer- 
ville  ,  fans  comique ,  fans  fuccès  ôc 
fans  extrait. 

^  INCONSTANT,  (1'  )  ou  les  trois 
Épreuves,  Coméd.  Franc,  en  trois  ades, 
en  vers,  30  Juillet  1727.  Dorimene, 
jeune  veuve ,  qui  a  eu  beaucoup  à  fe 
plaindre  de  Tinfidélité  de  fon  premier 
mari,  voudrait  s'aflurer  davantage  du 
caradere  de  Valere ,  qui  la  recherche 
&  qui  n'efl  pas  moins  inconftant.  Elle 
lui  fait  fubir  trois  épreuves,  dont  au- 
cune ne  réuflit ,  &  chacun  d'eux  refte 
comme  il  eft.  Cette  Comédie  qui  eft 
de  l'Abbé  Pellegrin  ,  n'a  point  réufïî 
6c  n'a  point  été  imprimée. 
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INCONSTANT  RAMENÉ  /(  r  ) 
Comédie  Françaife  en  trois  acles  ,  en 
profe ,  le  r^  Janvier  1 747 ,  par  an  Au- 
teur anonyme  qui  ne  ramena  point  le 
Public. 

INDOLENTE ,  (Y)  Comédie  Fran- 
çaife en  trois  acles ,  en  vers  libres ,  le 
20  Février  1745",  n'eut  qu'une  feule 
repréfentation.  Elle  efl:  de  M.  de  La- 
bedoyere ,   &  méritait  un  meilleur  fort. 

*  INIMITIÉ  { 1' )  d'Arlequin  &  de 
Scapin ,  Canevas  Italien  en  deux  ades, 
le  18  Septembre  17(^4. 

Scapin  &  Arlequin  ne  pouvant  fe 
foufnir,  fe  querellent  fans  cefTe  &  fe 
font  chaffer  de  chez  Pantalon.  Ils  fe 
rencontrent  de  nuit  ,  fe  battent  èc 
croyent  chacun  de  leur  côté  avoir  tué 
leur  ennemi  ;  cette  idée  comique  pro- 
duit une  foule  d'incidens  très  -  plaifans 
&  très-naturellement  enchaînés  l'un  à 
l'autre.  M.  Goldoni  efl  l'Auteur  de 
cette  Pièce ,  qui  fit  beaucoup  de  plai- 
fir. 

INTRIGUES   AMOUREUSES, 

(les)  Canevas  Italien  en  quatre  ades. 
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le  28  Septembre  lyy^  ,  parVéronefe, 
n'eut  qu'un  fuccès  médiocre. 

INTRIGUES  DE  SCAPIN  ,  (les) 
Canevas  Italien  en  trois  adles ,  le  13 
Mai  175  y,  par  le  fieur  Ciavarelli  , 
qui  joue  les  rôles  de  Scapin ,  qui  y 
jouait  avec  beaucoup  de  vivacité. 
Cette  Pièce  qui  fit  plaiiïr,  eft  une  de 
celle  que  l'on  appelle  Comédies  de  fa- 
tigue. 

JOLY  ,  Auteur ,  a  donné  au  Théâtre 
Italien  V Amante  Capricieufc  ^  Comédie 
en  trois  aéles ,  en  vers  ,  &  la  Femme 
Jaloufe  ^  aufîi  en  trois  ades ,  en  vers; 
mais  qui  n'efl:  qu'une  tradudion  de  la 
Pièce  Italienne  du  même  nom.  Le 
même  Auteur  a  donné  fur  le  Théâtre 
Français,  V  Ecole  des  Amans  ^  Comé- 
die en  trois  aftes  ,  en  vers  ;  la  Vengeance 
de  l'Amour  j  autre  Comédie  en  cinq 
aâres ,  en  vers  ;  &  fur  le  Théâtre  de 
l'Opéra  ,  Meleagre  j  Tragédie  en  cinq 
acfte?.  Il  était  né  à  Paris ,  &  y  eft  mort 
le  30  Juillet  11S3  i  âgé  de  quatrevingt- 
un  ans. 

JORRY  ,  C  Ruftaing  de  Saint  )  Che- 
valier de  l'Ordre  de  Saint  Lazare ,  a 
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donné  au  Théâtre  Italien  le  Phllofo-^ 
phe  trompé  par  la  nature  ^  Comédie  en 
trois  ades,  en  profe  avec  un  Diver- 
tifîement;  Arlequin  en  deuil  de  lui-même^ 
Comédie  en  un  aéle,  en  profe  ;  &  Ar- 
lequin 5  Camarade  du  Diable  ^  Comédie 
en  trois  aâ:es  ,  en  profe  françaife  ,  mê- 
lée de  fcènes  Italiennes,  parRiccoboni 
le  père.  Cet  Auteur  eft  mort  depuis 
long-tems. 

JOUANadanfé  pendant  quelques 
tems  avec  fuccès  au  Théâtre  Italien, 
qu'il  a  quitté  en  1745). 

JOURDAN,  (le  fieur)  débuta  le 
17  Août  1763,  parle  rôk  de  Pan- 
dolphe  dans  la  Servante  Maîtrefle  ,  & 
celui  de  LuzcS,  dans  les  Troqueurs. 
Il  n'eut  aucun  fuccès,  &  ne  fut  point 
reçu. 

JOURDAN,  (Jean-Baptifte)  Au- 
teur  vivant ,  né  à  Marfeilie  ,  a  donné 
au  Théâtre  Italien  le  10  Décembre  , 
ï École  des  Prudis  ^  Comédie  en  trois 
ades  ,  «n  profe ,  dont  il  n'ell  rien 
refté. 

t  JOUTE  (la;  d'Arlequin  &  de  Sca- 
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pin ,  Canevas  Iralie:^  en  deux  aâ:es , 
13  Avril  1744.  Arlequin  &  Scapin 
montés  fur  des  chevaux  de  carton,  dif- 
putent  la  poflefîion  de  Coraline  dans 
un  tournois  où  Scapin  eft  vaincu,  & 
Arlequin  vidorieux.  Cette  farce  eft 
très-plaifante. 

JOIE  IMPRÉVUE  ,  Comédie  en 
un  ade  ,  en  profe  ,  donnée  le  7  Juillet 
1738,  fans  fuccès ,  avec  une  reprife 
des  Faujfes  confidences  ^  qui  en  eut 
beaucoup.  Ces  deux  Pièces  font  du 
même  Auteur. 

^  ISLE  DES  FOUS,  Comédie  en 
trois  ades,  en  profe,  mêlée  d'Ariettes, 

La  fcène  fe  pafle  dans  une  Ifle  où 
une  République  relègue  tous  les  foux  ; 
ces  prétendus  Infen(és,  font  un  Tapa- 
geur, une  Femme  orgueilleufe ,  une 
autre  qui  eft  coquette,  un  Magnifique 
&  un  Avare  ,  qui  malgré  fa  démence  , 
eft  encore  Tuteur  d'une  jeune  perfon- 
ne  qui  n'eft  nullement  folle  ;  mais  qui 
devient  amoureufe  du  Gouverneur.  Si 
pour  de  tels  défauts  on  banniflTait  les 
Gens ,  l'Europe  ferait  bientôt  dépleu- 
plée:  nulle  vérité  dans  les  caraderes, 
nulle  liaifon  dans  les  fcènes  ,  ni  intérêt, 
.îi.  comique  dans  les  fituations  3  voilà 
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l'idée  la  plus  favorable  que  l'on  puifTe 
donner  de  cette  Pièce  ridicule  ,  donc 
l'Auteur  méritait  mieux  d'être  exilé 
dans  rifle  ,  que  fes  perfonnages.  La 
feule  chofe  fenfée  qu'il  ait  faite  ,  eft  de 
n'y  pas  mettre  fon  nom  ;  c'eft  en  vain 
que  M.  Anfeaume  a  donné  tous  fes 
foins  pour  la  raccommoder ,  &  c'efl: 
encore  un  bien  plus  grand  dommage 
que  M.  Duni  ait  employé  de  (\  belle 
Mufique  à  de  fi  faibles  paroles;  je 
n'en  donnerai  que  cet  exemple.  L'A- 
vare dit  dans  une  Ariette. 

La  Femme  eft  comme  la  Mer , 

C'eft  du  doux  ,  c'efl:  de  l'amer,  (i)  Sec. 

Cette  Pièce  fut  donnée  le  25)  Dér 
cembre  1760. 

*  ISLE  SONNANTE,  CO  Opéra 
bouffon  en  deux  aâtes ,  le  4  Janvier 
1768.  L'ufage  de  cette  Ifle  efl  de  ne 
parler  qu'en  chant  ou  en  poéfie,  &  les 
étran  ^ers  doivent  s'y  conformer.  Cette 
idée  eft  tirée  de  Rabelais.  M.  Collé, 
Ledeur  de  Mgr.  le  Duc  d'Orléans .  en 
avait  fait  une  Pièce  de  fociété  ,  qu'il  a 

(  I  )  Il  y  en  a  cinquante  de  cette  force. 
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eu  la  complaifance  de  donner  aux  Co- 
médiens Italiens.  Ce  ferait  erre  blea 
injufte,  que  de  jujer  fur  cette  p!ai- 
fanterie  ,  l'Auteur  de  Dupuis&  des  Ro- 
nais ,  de  la  ChafTe  d'Henri  IV ,  &  de 
beaucoup  d'autres  Pièces  dans  lefquelles 
on  trouve  des  fcènes  que  Molière  n'au- 
rait point  défavouées.  La  M^fique  de 
celle-ci  efl:  de  M.  iMonfigni,  &  contri- 
bua beaucoup  à  (on  petit  faccès.  Elle 
eut  12  repréfentations. 

ITALIENNE  FRANÇAISE,  (F) 

Comédie  Françalfe  en  trois  adèes ,  en 
profe,  précédée  d'un  Prologue  aufli  en 
profe,  &  mêlée  de  Divertifïèmens ,  par 
Dominique  &  Romagnefi ,  ij  Dec, 
1725-.  Mario  veut  époufer  Silvia ,  mal- 
gré les  engagemens  qu'il  a  pris  avec 
Lucinde.  Celle-ci  informée  de  l'infidé- 
lité de  fon  Amant,  s'en  plaint  à  Co- 
lombine,  qui  lui  promet  de  le  lui  rame- 
ner, &  qui  pour  cet  effet  fe  déguife  en 
Cri(pin  &  entre  au  fervice  de  Mario, 
qui  la  charge  de  porter  une  lettre  à 
Silvia ,  fa  nouvelle  MaîtreiTe.  Colom- 
bine  ravie  de  cette  commiflion  ,  en 
profite  avantageufement&fait  rompre 
ce  mariage.  Mario  rétourne  à  Lucinde 
qu'il  allait  trahir,  àc  Silvia  époufe  Le- 
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Ho  qu'elle  n*a  quitté  qu'à  regret. 

ITALIEN  FRANCISÉ,  (T)  Ca- 
nevas Italien  en  cinq  ades  ^  par  Ric- 
coboni,  le  père,  30  Juin  17 17.  Lelio 
qui  a  voyagé  en  France  ,  a  pris  tant  de 
goût  pour  les  manières  Françaifes 
qu'il  ne  peut  fouffrir  tout  ce  qui  ne 
vient  pas  de  cetre  Nation ,  &  refjfe 
d'époufer  Flaminia  &  Silvia,  par  cette 
feule  raifon  qu'elle  n'eft  pas  Françaife. 
Silvia  ,  fenfible  à  cet  outrage ,  prend  la 
réfolution  de  venger  fon  honneur  &  fa 
Patrie ,  Ô.:  fe  fait  préfenter  à  Lelio  qui 
ne  la  connaît  point,  comme  une  Dame 
nouvellement  arrivée  de  Paris;  il  en 
devient  éperduement  amoureux ,  &  l'é- 
poufe.  Cette  intrigue  eft  bien  médiocre, 
&  ne  peut  être  approuvée  que  par  le 
deflein  que  l'Auteur  avait  lans  doute 
formé  de  captiver  les  bonnes  grâces  de 
la  Nation. 

JUGEMENT  DE  PARIS ,  (le)  ou 
le  Prix  de  la  Beauté ,  Ballet  de  M. 
Dehefle  ,  exécuté  avec  beaucoup  de 
fuccès,  le  30  Juin  i7yy. 

JUiMEAUX  ,  (les)  Canevas  Italien 
en  cinq  actes,  ^Novembre  17 17.  Fré- 
déric 
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dérlc  &  Flaminia  font  deux  Jumeaux 
entre  lefquels  la  nature  a  mis  une  (î 
parfaite  reffemblance  ,  qu'elle  a  f  ic 
long-tems  le  plaifir  de  la  Cour  de  Fe- 
rare;  mais  le  Duc  ayant  demandé  Fla- 
minia en  mariage  ,  pour  Aîario  fon  Fa- 
vori ,  Frédéric  qui  l'avait  prom.ife  à 
Lelio  fon  ami ,  eft  obligé  de  la  refu- 
fer  ,  &  il  encourt  la  dif^race  du  Prince, 
qui  diflimulant  fon  reiïentiment ,  le  fait 
condamner  à  mort  fous  un  faux  pré- 
texte, avec  cette  condition  cependant, 
qu'il  pourra  le  racheter  en  époufant: 
Mario.  Lelio  fenfîble  au  danger  de  fon 
ami,  obtient  que  Frédéric  ira  chercher 
fa  fœur  qu'il  a  laiflée  à  Boulogne ,  & 
que  pendant  ce  tems ,  Là  Lelio,  gar- 
dera la  place  de  Frédéric  en  prifon  pen- 
dant huit  jours  qu'il  demande  pour 
tout  délai  ;  c'eft  en  ce  moment  &  au 
terme  prêt  d'expirer ,  que  l'aétion  com- 
mence. Flaminia  fans  averrir  (on  frère 
de  fon  deflein  ,  arrive  en  h^bit  d'homw 
me  fous  le  nom  de  Frédéric,  fait  un 
échange,  délivre  Lelio,  &  refufant 
toujours  fon  confenrement  au  mariage 
de  Flaminia  avec  L.lio,  elle  eft  con- 
damnée à  être  empoifonnée  d^ns  la 
prifon;  mais  Silvia  qui  eft  amoureufe 
de  Frédéric  ,  fauve  Flaminia  ,  qu'elle 
Tome  FIL  Q 
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croit  Ton  Amant,  en  lui  falfant  donnet 
de  l'opium  pour  du  poifon.  Frédéric 
revient  pour  acquitter  fa  parole,  &  fa 
préfence  effraye  ceux  qui  le  croyaient 
mort.  Silvia  découvre  le  ftratagéme 
dont  elle  s'eft  fervie,  Lelio  comprend 
que  c'eft  fa  fœur  qui  l'a  délivré  de  pri- 
ion.  Mario  la  cède  à  celui  quelle  aime. 
Frédéric  époufe  Silvia ,  &  le  Duc  éton- 
né de  tant  d'événemens  finguliers,  & 
touché  de  tant  de  facrifices  généreux  , 
leur  pardonne  &  leur  rend  Ton  ami- 
tié. Cette  Pièce  intéreffante  efb  tirée 
d'une  Comédie  de  Sfory^a  Dodi ^  inti- 
tulée la  Prigione  d' A  more,  La  difficulté 
de  trouver  un  Adeur  &  une  Actrice 
qui  fe  reffemblent  aflez  pour  faire  l'il- 
lufion  néceffaire  ,  ell:  fans  doute  la  feule 
raifon  qui  empêche  de  remettre  cette 
Pièce  plus  fouvent. 


J^AFONT,  (Mlle.)  débuta  le  i8 
Mai  1760  ,  dans  Jeannot  &  Jeannette, 
&  joua  enfuite  pendant  quelques  tems 
les  rôles  de  jeunes  Amoureufes,  dans 
les  Pièces  en  mufique  \  mais  comme 
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feîïe  avait  peu  de  voix ,  elle  s'en  tint  à 
la  danfe ,  &  elle  a  quitté  le  Théâtre 
Italien  en  i'i66 y  pour  exercer  ce  ta- 
lent fur  celui  de  l'Opéra,  où  elle  eft 
maincenant. 

LELIO  ,  Amant  inconftant,  (Voyez 
Arlequin,  Soldat  infolent.) 

LELIO,  délirant  par  amour,  Cane- 
vas Italien  en  trois  ades ,  24  Septem- 
bre 1715,  appelle  mal-à- propos  par 
les  Italiens ,  'CHofphale  di  P<^iii  j  l'Hô- 
pital des  Foux.  Lelio  aime  pafîion- 
nément  Flaminia ,  &  efpere  l'obrenir 
pour  femme,  lorfqu'il  apprend  que  Pan- 
talon fon  père,  l'aime  aulîî  &  va  l'é- 
poufer.  Cette  nouvelle  le  plonge  dans 
un  fi  grand  chagrin  ,  qu'il  en  perd  la 
raifon.  Pantalon  touché  de  l'accident 
de  fon  fils,  dont  il  apprend  la  caufe 
dans  un  intervalle  de  Tes  folies,  lui 
cède  Flaminia  j  Se  cette  heureufe  con- 
defcendance  de  Pantalon,  achevé  de 
rendre  le  b:)n  fens  à  fon  fils.  Cette 
Pièce  eft  la  même  que  celle  d'Afpafie  , 
de  M.  Defmarais  ;  il  ed:  vraifemblable 
que  rhiftoire  d'Antiochus  a  donné  l'i- 
dée de  l'une  de  de  l'autre. 
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LELIO  &  ARLEQUIN,  Ravlf- 

feurs  infortunés,  Canevas    Italien  en 
trois  ades,  25*  Septembre  171(5. 

Cette  Pièce  eft  moderne,  &  com- 
pofée  par  le  Dodeur  Boccabadati , 
fous  ce  titre  :  il  violatore  ddufo% 

LELIO  &  ARLEQUIN,  Rivaux, 
Canevas  Italien  en  trois  ades,  13 
Juin  IJ16*  Cette  Pièce  eft  tirée  en 
partie  de  l'Aulularla  de  Plaute ,  &  Mo- 
lière y  a  pris  l'idée  de  la  fcène  des 
beaux  yeux  de  ma  caflette. 

"^  LELIO ,  fourbe  intriguant,  Ca- 
nevas Italien  en  trois  ades ,  1 1  Juillet 
171(5.  On  voit  dans  cette  Comédie  le 
caraélere  d'un  miférable  effronté ,  & 
favant  dans  l'art  de  fe  faire  pafTer  pour 
un  homme  de  conféquence  ;  mais  toute 
fon  adrefle  devient  inutile  ,  &  après  un 
grand  nombre  de  fourberies  découver- 
tes ,  il  a  la  honte  de  fe  voir  mocquer 
par  deux  femmes  qu'il  trompait  fous  un 
double  nom.  Enfin  il  effiye  la  mortifi- 
cation de  fe  laifler  dépouiller  de  fes  pro- 
pres habits,  &  il  ne  lui  refte  pour  ré- 
compenfe  de  toutes  fes  foupleffes , 
qu'une  horrible  confufion.  Cette  Pièce 
qui  efl  remplie  de  maximes  fa^es  &  de 
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fentimens  excellens ,  eft  tirée  d'une 
Comédie  Efpas^nole,  qui  a  fourni  à 
Thomas  Corneille,  le  fujet  du  Galant 
Doublé;  celle-ci  eft  appellée  par  les 
Italiens,  il  Cahalifla  j  &  a  été  remife 
avec  fuccès  pour  le  début  de  M.  Za- 
nuzzi, 

LELIO ,  jouet  de  la  fortune.  (Voyez 
Arlequin  crû  Leiio  ). 

LELIO  PRODIGUE  ,  &  Arlequin 
prisonnier  par  corr;plaifdnce.  Canevas 
Italien  en  trois  ades ,  21  Juin  iji6. 
Cette  Pièce  moderne  eft  dans  les  mœurs 
de  Venife ,  &c  tirée  du  Dodeur  Bocca- 
badati ,  par  Riccoboni  le  père  ,  qui  y 
a  fait  beaucoup  de  changemens. 

LIBÉRAL,  (le)  ma\%vé  lai,  Ca- 
nevas Italien  en  trois  ades ,  de  Ricco- 
boni le  père,  dans  lequel  il  y  a  plu- 
f  eurs  fcènes  tirées  de  la  Comédie  des 
Vacances  de  Dancour,  12  Décembre 
!J7i5. 

LIBERTIN ,  (le)  ou  l'Enfant  gité. 
Canevas  Italien  en  trois  aéles,  28  No- 
vembre 171 7.  Cette  Pièce  qui  eft  aufîî 
dans  le  goût  des  moeurs  de  Venife  ,  eft 
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intitulée  la  Madré  compiacente  j  la  Mère 

complaifante. 

LUNETTES  MAGIQUES,  Co- 
médie Françaife  en  un  ade,  en  profe, 
le  i8  Février  171^  >  par  M.  Meunier  > 
repréfentée  une  feule  fois  &  non  im- 
primée. 

LUTIN,  (le)  Amoureux,  Canevas 
Italien  en  trois  a(fles  ,  mc'é  de  icènes 
Françaifes ,  le  20  Novembre  1722» 
C*eft  le  dernier  que  les  anciens  Comé- 
diens jouere;»-  fur  leur  théâtre;  elle  était 
intitulée  Spinette^  Lutin  amoureux*  Dans 
cette  reprife  au  nouveau  théâtre,  on  y 
tradiiifit  en  Français  quelques  fcènes 
Italiennes,  qui  perdirent  de  leur  jeu; 
mais  ce  défaut  fut  réparé  par  Mademoi- 
felle  Flaminia ,  qui  joua  avec  beau- 
coup de  feu  la  plus  grande  partie  de  la 
Pièce  ,  &  fur-tout  la  tirade  prife  dans 
l'ancien  Théâtre  de  Gherardi ,  tirée  de 
l'Homme  à  bonnes  fortunes  ,  de  Re- 
gnard  5  qui  en  fit  lui-même  la  Critique* 
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JVÎaGOTS,  (les)  en  nn  ade,  en 
vers,  le  19  Mai  ijj6,  C'eft  une  Pa- 
rodie de  l'Orphelin  de  la  Chine ,  dans 
lequel  il  y  a  beaucoup  de  gaieté;  mais 
la  Tra'2:édie  n'y  efl:  point  afTez  refpec- 
tée.  Elle  eut  du  fuccès ,  &:  eft  de  feu 
M.  Boucher,  Officier  au  feivice  de  la 
Compagnie  des  Indes. 

MAIRE,  (Le)  Peintre,  Architeéte 
&  Décorateur  ,  a  travaillé  long-tems 
avec  fuccès  pour  le  Théâtre  Iralien , 
&  a  fur-tout  fait  admirer  fon  talent  dan^ 
le  Temple  du  Soleil ^  qu'il  a  compofé  en 
1751,  pour  la  Parodie  de  Phaëton. 
Cet  Artifte  eft  mort  depuis  long-tems, 
&  fon  fils  a  travaillé  fous  fes  ordres 
pour  le  même  théâtre, 

MAISON  A  DEUX  PORTES,  (la) 
(Voyez  Arlequin  amoureux  par  opi- 
nion ). 

MAITRE  A  DANSER  (le)  Cane- 
-yas  Italien  en  trois  aères ,  ly  Novem- 

9,  iv 
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bre  17  rp.  Cette  Pièce  eft  tirée  d'une 
Comédie  Efpagnole  &  n'a  été  jouée 
qu'une  feule  fois. 

MALHEUR  S  DES  MARIÉS ,  (les) 
Canevas  très-ancien  en  cinq  ad:es,  con- 
nu en  Italien  fous  le  titre  de  le  Gelojie 
deïmaritatu  II  fut  donné  le  1(5  Sep- 
tembre 17 17.  Cette  Comédie  eft  vi- 
vement intriguée ,  &  fournit  des  fitua- 
lions  très- comiques  ,  Molière  en  a 
tiré  fa  principale  fcène  du  Cocu  imagî- 
jiaire, 

MANDOLINE,  (la)  Ballet,  faifant 
partie  des  Amufemens  Champêtres. 
(  Voyez  cet  article.  ) 

MARIS  SANS  FEMMES  ,  (les) 
Canevas  Italien  en  un  ade,  joué  une 
feule  fois  le  22  Décembre  1742. 

MARI  SUPPOSÉ ,  (  le  )  Canevas 
Italien  en  trois  ades,  joué  une  feule 
fois  le  7  Mai  174-5". 

MARIAGE  CLANDESTIN,  Ca- 
nevas Italien  en  cinq  ades  ,  14.  Fé- 
vrier 1 7 1 8 .  Cette  Pièce  dont  on  trouve 
un  long  extrait  dans  le  Didionnair^ 
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des  Théâtres  ,  eft  détefuable.  Elle  efl 
intitulée  en  Italien,  Xlnnocente  trava* 
glïata  ^  rinnocente  tourmentée. 

MARIAGE  d'Arlequin  &  de  Silvia, 
(le)  Parodie  très-médiocre,  enunade, 
en  profe ,  mêlée  de  Vaudevilles ,  de 
rOpéia de  Thétis& Pelée,  le  i8  Jan- 
vier 175*4  >  par  Dominique,  Elle  n'eut 
point  de  fuccès ,  cependant  on  la  trou- 
ve imprimée  dans  le  fécond  volume 
du  Recueil  des  Parodies. 

MARIAGE  entre  les  Vivans  &  les 
Morts,  (le)  Canevas  Italien  en  trois 
actes,  16  Janvier  1^22,  Leiio  aime 
Silvia,  &  Mario  aime  Flaminia;  mais 
Pantalon  &  le  Dodeur  qui  ont  d'au- 
tres vues  pour  leurs  filles ,  veulent  les 
établir  diiteremment.  Scapin  fait  ac- 
croire à  ces  Vieillards  ,  que  leurs  ri- 
gueurs ont  forcé  leurs  filles  à  fe  ^uec. 
Arlequin  qui  eft  habillé  en  Ma9,icien, 
prononce  une  conjuration  dont  il  li 
grand  peur  lui  n-cme.  Flamirria  &  Sil- 
via couvertes  de  lon:::s  voiles  ,  paraiP 
fent  &  menacent  ces  Vieillard,  cieda- 
les ,  de  les  pourfuivre  tant  q./is  vi- 
vront, s'il  ne  confenten:  à  ier  u!îir 
avec  ceux  qu'elles  aimaieriC.   r2ntdivjn 

5^v 
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&  le  Docteur  efi^rayés ,  regardant  ce 
confentement  comme  très-inutile ,  le 
fîgnent  volontiers  ;  alors  les  Ombres 
fe  découvrent,  fe  rendent  palpables 
po;r  Lelio  ,  &  Mario  qui  les  époufent, 
&  la  Pièce  finit  par  ce  double  mariage. 

MARIAGE  ,  (le)  fait  par  crainte  , 

Comédie  Françaife  en  un  ade  ,  en 
profe,  par  M.  Morenne,  repréfentée 
une  feule  fois  le  2b  Juin  1730. 

MARIAGE  (le)  fait  par  lertres-de- 
change  ,  Comédie  en  un  ade,  en  profe, 
le  28  Juillet  1720,  tirée  d'une  Hiftûire 
du  Mercure  ,  par  M.  d'Aleiiçon ,  & 
jouée  fans  fuccès.  Il  y  en  a  aaifi  une 
fous  le  même  titre  au  Théâtre  Fran- 
çais, par  PoIiTon  fil?, 

MARIAGE  (le)  faitpar  fuperche- 
rie ,  Canevas  Italien  en  trois  aAes , 
donné  une  feule  fois,  le  21  Juin  174J. 

MARIAGE  (le)  par  capitulation. 
Comédie  en  un  adte ,  en  profe ,  mêlée 
d'Arict^es ,  le  ^  Déce=rbie  1764, 
n'eut  qu  une  (eule  repvéientation.  Les 
paroles  font  deM/Duncour,  qui  joue 
les  rôles  d'Arlequin  en  Province,  &. 
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îamiiljque  eftdeM.  Rodolphe,  célèbre 
Cor-de-Chafle. 

MARIAGES  (les)  malafTorcis,  Ca- 
nevas Italien  en  trois  ades,  le  ^  Août 
J  74-0  5  fans  fuccès. 

MARINVILLE,  (le  fieur)  débuta 
le  21  Mai  1766  ,  par  le  rôle  de  Pan- 
doîphe  dans  la  Servante  MaîtreOe.  & 
celui  du  Soldat  Magicien  ;  il  n'eut  qu'un 
médiocre  fuccès ,  &  fut  cependant  re- 
çu à  penfion  pour  l'année  feulement. 

MASQUES  DE  BEZONS,  (les) 
Ballet  de  M.  DehelTe  ,  Mufique  de  Ivl. 
Fouîquier.  Il  fut  exécuté  le  4  Juillet 
175-3,  à  ^^  ^^^^^  <^^s  Fêtes  des  Envi- 
ions de  Paris. 

MATRONE  CHINOISE,  (îa) 
Comédie  en  trois  aétes,  en  profe ,  le 
2  Janvier  \q6$.  Le  fujet  eft  tiré  du 
Conte  de  Zadig  ,  de  M.  de  Voltaire  ^ 
&  la  Pièce  eft  de  M.  le  Monnier ,  elle- 
n'eut  que  trois  repréfentations  ^  &:  en 
méritait  beaucoup  plus. 

MAUVAIS  MARÏ,  (le)  Canevas 
Italien  en  cina  actes,  fuivi  d'un  Diver- 
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tifiement ,  joué  une  feule  fois  le  13  Juin 

MEDÉE  &  JASON ,  Parodie  en 
un  acle ,  en  Vaudevilles ,  de  la  Tragé- 
die Lyrique  du  luéme  nom ,  par  iM. 
Caroie' ,  13  Décembre  1736,  avec 
un  nrîpcilocre  fuccès.  Dominique  PvO- 
magrei] ,  &  M.  Riccoboni  le  fils  ,  en 
avaiv^nt  fait  une  en  1727,  qui  eft  beau- 
coup meilleure  ,  &  dont  nous  avons 
donné  Tex  rait» 

MELPCMENE  VENGÉE  ,  Paro- 
die en  un  acte ,  en  profe  ,  mêlée  de 
Vaudevilles ,  du  Eallet  des  Amours  des 
DéelTes ,  le  5  Septemjbre  1720.  Mel- 
pomene  efl  endormie  fur  le  Parnafle  , 
des  crrs  qu'elle  entend  dans  le  facré 
Vallon,  réveillent  en  furfaut;  elle  eft 
toute  étonnée  de  voir  qu'on  ait  racourci 
fa  rob|  pendant  fon  fommeil ,  &  jure 
de  tirer  raifon  de  cet  outrage  Un  Gaf- 
con  vient  la  plaifanter  de  la  voir  en 
pet-  en-l'air.  Diane  Je  rem.place,  &  vient 
anfioncer  à  Melpomene  ,  le  nouvel  af- 
front qu'on  lui  a  fait  à  l'Opéra  ,  où  l'on 
repréfente  fesAmours  avecLinus,inven- 
teurdel  Elégie.  La  Déeiïe  des  Bois  ajou- 
te qu'elles  on:  été  toutes  deux  égalemenc 
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infliltées  dans  le  Ballet  de  l'Amour  des 
Deetjes  ^  pui  que  malgré  le  refped  dû 
à  la  chafte  Diane ,  on  la  fait  courir 
après  Endimion,  &:  qu'on  la  montre 
fortant  des  Enfers  fur  le  char  de  PIlh 
ton,  qui  veut  bien  avoir  la  compiai- 
fa  ce  de  la  conduire  auprès  de  fon  Ri- 
val. Après  cette  fcène,  l'Opéra  ,  la 
Comédie  Françaife ,  la  Comédie  Itar 
lienne,  &  l'Opéra-Comique  arrivent 
enfemble ,  &  parlent  tous  quarre  à  la 
fois.  Cette  fcène  eft  une  image  du  dé- 
rangement qui  régnait  alors  fur  tous 
les  théâtres.  On  reproche  à  l'Opéra 
d'admettre  des  Boulions  ;  à  la  Comé- 
die Françaife  de  faire  chanter  des 
Paftorales  ;  à  Tltalienne  de  repréfea- 
ter  des  Tragédies  ;  &  à  l'Opéra  -  Co- 
mique de  donner  dans  le  férieux.  Il 
vient  enfuite  un  Monftre  à  trois  têtes, 
qui  s'appelle  les  Trois  Speciacks.  Ce 
nouveau  Cerbère  a  un  cafque  fur  la 
tête  5  une  houlette  à  la  main,  un  bro- 
dequin à  fes  pieds,  àc  une  affiche  de  îa 
Comédie  en  forme  de  cuirafTe.  Melpo- 
mene  qui  le  reconnaît,  le  fait  dégra- 
der pour  le  punir  de  l'avoir  mis  en  pec- 
en-lair.  On  lui  oce  le  cafque ,  la  hou- 
lette, le  brodequin  ,  ^  on  ne  lui  laiiFe 
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que  l'afliche  de  Comédie ,  ce  qui  fignî- 
iie  que  dans  la  Pièce  des  Trois  Specla- 
cles  ,  donne'e  au  Théâtre  Français  le  d 
Juillet  de  la  même  année ,  par  M»  Du- 
mas d'Ayguebere ,  rien  n'avait  réafli 
que  la  Comédie  de  Wîvare  amoureux  : 
les  deux  autres  actes  étaient  Polixene  j. 
Tragédie  ,  &  Pan  6c  Doris  ^  Paftoraîe 
lyrique.  La  critique  amere  de  cette 
Parodie  qui  efl:  de  BoifTy,  lui  donna 
quelques  fuccès  5  mais  elle  n'a  point 
été  imprimée. 

MENTEURS  EMB  ARrvASSÉS,(les) 

Canevas  Italien  en  trois  aétes  ,  le  15* 
Mai  1720.  Il  a  été  tiré  de  l'EfpagnoI 
par  le  Doéteur  Boccabadaâ,  qui  Ta  inti- 
tulé la  Bu^gia  imbrop^iia  il  Buociuri.'Sous 
n'en  donnerons  point  d'extrait ,  parce 
que  c'eft  le  même  fujet  que  Romagnefi 
a  traité  -Jans  la  Feinte  inurileAom  nous 
avons  parlé. 

MÉPRISE,  (la)  Comédie  Fran- 
çaife  en  un  acfte  ;,  en  profe ,  le  i  (5  Août 
1743.  M.  de  Marivaux,  qui  en  eil 
r Auteur,  fut  le  premier  la  ûupe  de  fa 
méprife. 
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MERE  PARTIALE,  (la)  Canevas 
Italien  en  cinq  ades  ,  remis  fous  ce 
titre,  le  12  Février  175  i,  &  qui  n'efl 
autre  chofe  que  le  Père  partial,  (Voyez 
cet  article  dans  le  Catalogue. 

MERE  RIVALE,  (la)  Comédie 
Françaife  en  trois  ades  ,  en  profe ,  3  i 
Janvier  1729  ,  n'eut  point  de  fuccèî^, 
Elle  eft  de  Beauchamp. 

MÉTAMORPHOSES,  (les)  ou 
les  Amans  parfaits ,  Comédie  Fran- 
çaife en  quatre  aéles,  mêlée  de  Diver- 
tiflemens ,  par  M.  de  Saint  Foix,  qui 
la  fît  exprès  pour  des  décorations  qui 
avaient  été  préparées  pour  une  autre 
Pièce  qui  ne  fut  point  donnée,  Celle- 
ci  eut  onze  repréfentations, 

^MÉTAMORPHOSES  (les)  d'Ar- 
lequin, Canevas  Italien  en  trois  ades, 
le  3  Décembre  1755).  Cette  Pièce  dans 
laquelle  Conftantini  excellait ,  eft  une 
de  celles  qu'on  appelle  en  Italie  ,  Corné- 
dia  di  Fatica  ^  qui  fervent  à  faire  par- 
ticulièrement briller  un  Adeur.  On  a 
donné  d'autres  Métamorphofes  le  3 
Août  1747.. 


MÉTAMORPHOSES  d^Arleqmn , 
(les)  Canevas  Italien  en  trois  ades  , 
27  Novembre  17<5^.  Cette  Pièce  eft 
un  tiiTu  d'incidens  fonde's  fur  la  Magie  , 
par  lefquels  Arlequin  eft  obligé  de  re- 
prendre douze  fois  des  formes  diffé- 
rentes, &  fi  fubitement,  que  le  preftige 
eft  complet,  &  le  moyen  prefque  ir>- 
croyable  aux  Spectateurs.  M.  Carlin 
eft  lui  feul  dans  cette  Pièce  ,  le  fujet, 
l'Auteur,  l'Adeur  &  le  Spedacle. 

MÉTAMORPHOSES  de  Scara- 
mouche  ,  Canevas  Italien  en  trois  ades, 
23  Septembre  1745.  (Voyez  la  ven- 
geance de  Scaramouche). 

MÉTAMORPHOSE  SUPPOSÉE, 

(la)  le  i<^  Octobre  i7>'8,  en  vers. 

Une  jeune  fille  intimidée  par  fa 
Gouvernante,  aime  &  n'ofe  l'avouer. 
Un  Jardinier  confeiUe  à  fon  Amant  de 
fe  cacher,  vient  annoncer  fa  mort,  ^ 
perfuade  à  la  jeune  Innocente,  qu'il  a 
été  changé  en  fleur.  Cette  fleur  eft  un 
œillet,  le  Jardinier  le  cueille  &  le  lui 
prél'ente,  en  lui  difant  que  fon  Amant 
ne  fera  rendu  à  la  vie  ,  que  lorfqu  elle 
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aura  prononcé  faïme  AlmaJizor.  Elle 
eft  charmée  de  l'œillet,  elle  en  refpire 
l'odeur,  en  admire  la  beauté ,  fe  lailTe 
attendrir  ,  prononce  enfin  les  mots  qui 
doivent  finir  la  Métamorphofe.  Alman- 
for  paraît,  &  ils  font  unis.  Cette  Pièce 
n'eut  que  deux  repréfentations. 

MÉTEMPSICOSE  d'Arlequin,  Ca- 
nevas Italien  en  un  acèe,  par  Ricco- 
boni  père,  mêlé  de  fcènes  Françaifes, 
par  Dominique,  &  fuivi  d'un  Diver- 
ti Hem  ent ,  15)  Janvier  17 18. 

Flaminia  à  qui  la  ledure  a  tourné 
la  tête,  refufe  d'époufer  Mario,  parce 
qu'elle  veut  refter  fidelle  à  la  mémoire 
d'Adonis  ,  dont  elle  a  lu  l'Hiftoire, 
Comme  elle  eft  vivement  perfuadée 
du  fyftéme  de  Pitagore,  elle  ne  doute 
point  que  l'ame  d'Adonis  ne  foitpafTée 
dans  le  corps  de  quelque  ChafTeur  ,  & 
elle  ne  veut  plus  faire  fon  occupation 
que  de  la  chafTe ,  dans  l'efpérance  de 
le  rencontrer.  Pantalon  &  Mario  déÇ^i- 
pérés  de  cette  manie ,  ont  recours  à 
Scapin,  qui  s'avife  depréfenter  à  Fla- 
minia, Arlequin  déguifé  en  ChafTeur, 
en  affurant  cette  extravagante,  que  l'ef- 
prit  d'Adonis  a  paiïe  dans  ce  corps, 
ûont  il  efpere  que  la  difformité  guérira 
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Flaminla  de  fon  idée  ridicule;  maïs 
elle  s'y  attache  de  plus  en  plus.  Ce 
que  voyant  Scapin ,  il  la  tourne  à  Ton 
avantage ,  en  perfuadant  à  Flaminia 
que  Mars  fenfible  aux  prières  de  Mario , 
vient  de  métamorphofer  Arlequin  ,  8c 
que  lame  d'Adonis  pafTera  dans  le 
corps  du  premier  enfant  qui  naîtra  de 
Flaminia  Ôc  de  Mario  ,  ce  qui  ne  man- 
que pas  de  déterminer  cette  folie  à  i  e- 
p  curer. 

MEUNIERS,  (les)  Ballet  Pantc^ 
mime  &  très-agréable  >  de  M.  Dehefie, 
Mufique  de  difïerens  Auteurs.  Il  fut 
exécuté  avec  beaucoup  de  fuccès ,  le 
22  Juin  xyji. 

MICCO  &  LESBINA ,  Parodie  en 
un  ade  ,  en  Vaudevilles ,  de  Tintermede 
Italien  du  même  titre  ,  17  Août  172p. 

MILICIEN,  (le)  Comédie  en  un 
ade  >  en  profe ,  mêlée  d'Ariettes ,  pre- 
mier Janvier  1^6^  ,  paroles  de  M, 
Anfeaume  ,  mufique  de  M.  Duni,dans 
laquelle  il  y  avait  une  Ariette  ,  qui  pei- 
gnait très-bien  l'image  de  la  guerre» 
Elle  eut  dix  repréfentations ,  &  fut  re- 
prife  au  mois  de  Janvier  1768  j  mais 


-du  Théâtre  Italien,  37P 

fans  fuccès.  Cette  Pièce  a  beaucoup  de 
rapport  avec  les  Amours  deNantere  & 
la  fille  Capitaine. 

MIROIR,fIe)  Comédie  Françaife  en 
unade,  en  vers  libres,  le  28  Août 
1747,  par  un  anonyme,  n'eut  point 
de  fuccès ,  &  cependant  a  été  impri- 
mée. 

MOMUS  EXILÉ ,  Comédie  Fran- 
çaife en  un  aâ:e  ,  en  profe  ,  2j  Juin 
172 5-.  Cette  Pièce  qui  efl:  de  Fufelier  » 
portait  auflî  le  titre  des  Terreurs  pani^ 
quzs  _,  &  eft  une  Critique  ou  une  Paro- 
die du  Ballet  des  Élémens.  Elle  ne  fut 
point  accueillie ,  &  n'a  point  étéimpri> 
mée. 

MORT  VIVANT,  (le)  Canevas  Ita- 
lien en  trois  ades,  7  Décembre  1720. 
Il  y  a  une  Comédie  de  Bourfault  fous 
ce  titre ,  &  une  autre  dans  l'ancien 
Théâtre  Italien  ,  dont  on  a  donné  l'ex- 
trait; mais  ni  l'une  ni  l'autre  n'ont  de 
rapport  avec  celle-ci,  qui  efl  parfai- 
tement ignorée. 


^ 
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JVaRDI,  (Duperrîer)  débuta  le 
25*  Avril  1730,  dans  les  deux  Arle- 
quines,  Pièce  de  l'ancien  théâtre  ,  par 
le  rôle  de  Colombine ,  6c  n'eut  point 
de  fuccès. 

NÉGLIGENT,  (le)  Canevas  Italien 
en  un  a(fte  ,  par  Riccoboni  le  père ,  mê- 
lé de  fcènes  Françaifes,  &  orné  d'un 
Divertifiement,  par  Dominique,  le  2^ 
Avril  172  J  ,  fans  fuccès, 

■^  NICAISE,  c'efî:  le  mcme  que  ce- 
lui de  Vadé ,  mis  en  mufique  par  M. 
Bambini ,  avec  les  changemens  nécef- 
faires  faits  par  M.  Framery ,  qui  a  mis 
à  la  tête  une  Epitre  dédicatoire  à  l'om- 
bre de  Vadé  ,  qui  eft  très-plaifante. 

NIERI,  danfa  le  11  Août  1715*, 
dans  le  Ballet  du  Repas  Champêtre  > 
fut  très-applaudi,  &  cependant  ne  refta 
pas  long-tems  au  Théâtre  Italien, 

N.USA,  OU  la  Mitaine  enchantée  ^ 
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Comédie  en  un  acle ,  le  14  Janvier 
1758  ,  n'eut  que  cette  feule/epréfenta- 
tion. 

^ NOCES  D'ARLEQUIN,  (les) 
Canevas  en  trois  ades,  le  30  Odobre 
1761.  Arlequin  venant  de  Ber^ame  , 
pour  époufer  la  fille  ainée  d'une  famille, 
en  voyant  la  cadette  qui  lui  plaît  da- 
vantage ,  la  demande  en  mariage  ,  ce 
que  le  père  &  la  mère  lui  accordent  ; 
mais  ce  qui  caufe  beaucoup  de  jalou- 
fie  à  l'aînée.  Panialon,  proche  voifin 
de  cette  famille,  aune  fille  amoureufe 
de  Célio ,  auquel  Pantalon  ne  veut  point 
la  donner  en  mariage.  Camille  qui  efl 
cette  fille  cadette  accordée  à  Arlequin, 
efl  d'intelligence  avec  la  fille  de  Pan- 
talon, &  s'engage,  à  la  faveur  de  fon 
mariage  avec  Arlequin,  lorfquon  fera 
fa  noce  ,  de  furprendre  Pantalon  pour 
faire  époufer  cette  fiile  par  Célio.  Ce 
Célio  s^efl  introduit  avec  fon  Valet 
Scapin,  dans  la  Maifon  de  Pantalon, 
tous  les  deux  déguifés.  Arlequin  prend 
de  la  jaloufie  de  voir  Célio  déguifé,  &  de 
Fentendre  parler  de  mariage  à  Camille, 
ce  qui  lui  fait  même  concevoir  le  def- 
fein  de  s'en  retourner  à  Bergame  fans 
époufer  ;  mais  lorfqu'onjui  a  expliqué 
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de  quoi  11  s'agit ,  il  fe  racommode  avec 
Camille,  &  l'on  va  s'afTembler  pour  la 
délivrance  de  la  dot  &  pour  célébrer 
les  noces.  Un  rideau  fe  levé  ,  &  laifle 
voir  le  tableau  que  M.  Greuze  expofa 
au  Salon  la  même  année.  Cette  idée 
heureufe  qui  eft  de  M.  Carlin ,  donna 
du  fuccès  à  cette  Pièce,  qui  finit  avec 
beaucoup  de  gaieté  de  la  manière  fui- 
vante.  Pantalon  furvient  avec  tous  les 
Habitans  du  Village,  pour  célébrer  la 
noce  de  Camille ,  qui  en  lui  mettant 
un  mouchoir  fur  les  yeux,  lui  fait  cé- 
lébrer le  mariage  de  fa  fille  avec  Célio, 
croyant  faire  celui  d'Arlequin  avec  Ca- 
mille. 

Ce  Canevas  eft  un  de  ceux  que  l'oa 
reprend  le  plus  fouvent. 

NOCES  BERGAMASQUES,  (les) 
Ballet  du  fieur  DeheiTe ,  Mufique  de 
difFérens  Auteurs,  Il  fut  donné  avec 
fuccès  le  7  Décembre  17 Ji. 

NOCE  DE  VILLAGE  ,  (  la  )  Co- 
médie  Françaife  en  un  ade,  en  profe, 
fuivie  d'un  Divertiflement ,  17  Sep- 
tembre I75'-| ,  par  M,  Parvis.  Elle  fut 
précédée  de  l'illumination.  Comédie 
aulli  en  un  ade,  en  profe ,  de  M.  Mar- 
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tel,  &  des  Fêtes  bine  ares,  de  MM.  Pa- 
nard &:  Sticotti.  Ces  trois  Pièces  qui 
avaient  été  faites  au  fujec  de  la  conva- 
lefcence  du  Roi,  furent  données  en- 
femble;  mais  la  dernière  fut  la  feule 
qui  réufÏÏt  &  qui  eut  l'honneur  d'être 
jouée  à  la  Cour. 

NOMS  CHANGÉS,  (les)  Canevas 
Italien  en  quatre  ades ,  remis  au  théâ- 
tre, par  Vérone fe  ,  le  2  Septembre 
lyyo.  Il  efl:  très  bien  intrigué  ,  &  pro- 
duit beaucoup  d'événemens  très  -  co- 
miques. 

NOUVELLE  COLONIE,  (la) 
Comédie  en  trois  ades  ,  en  profe ,  le 
18  Juin  172C). 

Des  Femmes  qui  habitent  une  Ifîe, 
ont  aflez  d'ambition  pour  vouloir  être 
admifes  au  Gouvernement.Silvia,  la  pre- 
mière &  la  plus  hardie,  veut  fecouer 
abfolument  le  joug  que  les  hommes 
leur  ont  impofé.  Elle  fe  flatte  que  Ti- 
magene  fon  Amant,  qui  vient  d'être 
élu  Chef  de  la  NobleOe  ,  fe  prêtera  à 
fes  vues  ambitieufes  &  fera  re.idre  juf- 
tice  à  fon  fexe.Timagene  n'oublie  rien 
pour  lui  faire  concevoii  l'abfurdité  de 
fes  prétentions  3  elle  n'en  veut  point 
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démordre,  &  le  quirte.  Tîmagêne  n^ 
pouvant  vivre  fans  Tobjer  de  Ton  amour, 
eft  tout  prêt  de  renoncer  à  fa  nouvelle 
dignité  ;  mais  Sorbin  ,  qui  vient  d'être 
aflbcié  au  Gouvernement  avec  lui ,  s'op- 
pofe  à  fon  deflein,  quoique  Madame 
Sorbin  fa  femme ,  prétende  la  même 
chofe  que  Silvia ,  &  foit  prête  à  faire 
divorce  avec  lui.  Sorbin  après  quel- 
ques momens  de  fermeté ,  fe  réfout  à 
abdiquer  comme  Timagene;  mais  crai- 
gnant qu'on  ne  fafle  violence  à  Silvia 
&:  à  Madame  Sorbin  ,  fous  un  autre 
Gouvernement,  ils  prennent  le  parti 
avant  que  d'abdiquer,  de  faire  une 
nouvelle  loi ,  qui  ordonne  qu'on  ne 
pourra  procéder  contre  les  Femmes, 
que  par  la  voie  des  prières  &  des  re^ 
montrances.  Un  Philofophe  eft  affocié 
aux  deux  Gouverneurs ,  pour  leur  fer- 
vir  de  confeil.  Ce  Philofophe  qui  s'ap- 
pelle Hermocrate  ,  leur  reproche  la 
faiblefle  qu'ils  ont  pour  un  fexe  dont 
ils  doivent  être  les  maîtres.  Dans  le 
nouveau  Confeil  qui  s'aflemble,  pour 
recevoir  l'abdication  de  Timagene  & 
de  Sorbin,  Hermocrate  eft  élu  pour 
gouverner  feul  ;  il  fignale  fon  avène- 
ment par  l'exil  du  père  &  de  l'Amanc 
de  Silvia,  &  par  celui  de  Sorbin  &  de  fa 

femme. 
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femme.  Arlequin,  gendre  prétendu  de 
M.  Sorbin  ,  Ce  trouve  enveloppé  dans 
\x  même  punition.  Cette  ievérité  d'Her- 
mocrate  fait  rentrer  les  femmes  dans 
leur  devoir,  &  les  oblige  à  renoncer  à 
leurs  prétentions.  La  Pièce  eft  fuivie 
d'un  DivertifTement,  oii  l'on  chante 
t'avantage  que  l'amour  donne  aux  fem- 
mes fur  les  hommes,  pour  les  dédom- 
mager de  la  part  que  ces  d-rniers  leur 
refufe  dans  le  Gouvernement.  Cette 
Pièce  qui  eft  de  M.  de  Marivaux  .  n'eut 
pas  le  fuccès  ordinaire  aux  ouvrages  de 
cet  Auteur,  quoique  l'idée  de  celui-ci 
fut  affez  ingénieufe.  Il  l'a  depuis  remis 
inutilement  en  un  ade  ,  &  n'en  a  pas 
été  mieux  reçue. 

NOUVELLE  ITALIE,  (la)  Co- 
médie héroï-comique,Ttah'enne  &  Fran- 
çaife  ,  en  trois  ades ,  mêlée  d'Ariettes 
Italiennes ,  dont  la  Mufique  eft  de  JVL 
Dunijle  i^  Juin  17^2. 

Un  Gentilhomme  Français,  nommé 
Lifidor  ,  eft  jette  par  un  naufrage  dans 
une  Ifle ,  &  y  trouve  des  Jardins  déli- 
cieux ,  &  une  PrincefTe  aimable ,  ap- 
pellée  Emilie,  fille  du  Souverair^  de 
i'Ifle.  Le  traître  Gernando  ayant  foule- 
vé  une  partie  des  Troupes  &  du  Peuple 
Tom^  FIL  R 
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de  rifle,  s*avançait  avec  une  armée 
pour  ibumettre  le  refte  &  époufer  la 
Princefle.  Lilidor  avait  vu  Emilie  ,  en 
était  devenu  amoureux,  &  avait  fait  fur 
elle  de  vives  imprefîions;  mais  il  ne 
pouvait  pas  s'exprimer  en  Italien  ,  & 
£miîie  ne  favait  pas  le  Français.  Arle- 
quin, Valet  de  Lifidor  5  parlait  é(^ale- 
ment  bien  des  deux  langues.  Son  Maî- 
tre le  choifit  pour  fon  Interprète  auprès 
de  la  Princefle  ;  mais  la  Suivante  d'E- 
milie ayant  intérêt  de  favorifer  les  def- 
feins  de  Gernando  ,  engage  Arlequin  à 
dire  à  fon  Maître  ,  tout  le  contraire  de 
ce  que  la  Priijcefle  dira  à  Lifidor.  Elle 
lui  promet  en  récompenfe ,  des  rlchef- 
fes  &  fa  main.  Arlequin  fe  laifl[e  féduire, 
&  au  lieu  de  rendre  fidèlement  à  Lifi- 
dor  tout  ce  que  la  Princefle  lui  adrefle 
de  tendre ,  il  ne  dit  que  des  chofes  in- 
différentes qui  contredifent  l'air  paf- 
fionnéavec  lequel  Emilie  les  prononce. 
Enfin  Gernando  s'avance  avec  fon  ar- 
mée. Lifidor  combat  contre  lui ,  &  refte 
vainqueur.  Une  lettre  de  la  Suivante  , 
trouvée  dans  les  papiers  de  Gernando; 
découvre  fa  trahifon  &  celle  d'Arle- 
quin ,  &  Emilie  époufe  Lifidor.  Cette 
pièce  fit  beaucoup  d'honneur  à  Made- 
moifelle  Piccineili,  parce  qu'elle  pou- 
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valt  y  développer  Tes  talens  pour  le 
genre  noble;  elle  eft  de  Bibiena,  qui 
pourfuivi  par  la  Juflice ,  a  été  obligé 
de  fe  fauver  en  Hollande. 


O. 

Ombres  parlantes,  cies) 

Comédie  Françaife  en  un  ade ,  en  profe^ 
28  Mai  1740. 

Le  Dodeur  veut  époufer  Colombine 
fa  pupille,  &  marier  fa  fille  Ifabelle  ,  à 
un  vieux  Médecin.  Léandre  &  Odave, 
Amans  de  ces  jeunes  filles,  font  jouer 
divers  flratagcmes  par  Arlequin  ôc  Sca- 
ramouche,  pour  empêcher  ces  maria- 
ges. Le  Doâeur  &  fon  Valet  Pierrot, 
éprouvent  toutes  les  poliflbnneries  que 
s'imaginent  les  intriguans.  Enfin  ces 
derniers  fe  déguifent  &  viennent  trou- 
ver le  Dodeur,  en  fedifantles  Ombres 
de  deux  malades  qui  font  mort:  enrre 
fes  mains.  La  frayeur  du  Dodeur  eft  fi 
grande,  que  non  feulement  il  leur  don- 
ne cinquante  louis  pour  qu'ils  ne  re- 
viennent plus  le  tourmenter  ,  mais  en- 
core il  confent  qu'Odave  époufe  Co- 

Rij 
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Jombine,  &  que  Léandre  ait  le  même 
fort  avec  Ifabelie  fa  fille.  Cette  Pièce 
dont  Romagnefi  efl  rAuteui* ,  efl  dans 
le  goût  de  l'ancien  Théâtre  Italien  ; 
mais  elle  eft  très-faible,  ne  réuflit  point 
&  n'a  point  été  imprimée.  Elle  fut  fui- 
vie  d'un  Ballet aflez  ingénieux,  intitulé 
l:s  Rendei-vous  Noclurnes  _,  de  la  com- 
pDfition  de  M.  Riccoboni  fils,  &  dont 
la  Mufique  était  de  M.  Blaife. 

OPÉRATEUR  CHINOIS,  (!') 
Ballet  Pantomime ,  le  1 1  Janvier  174p. 
II  avait  été  donné  à  Verfailles  devant 
le  Roi ,  &  avait  eu  le  plus  grand  fuc- 
cès;  il  ne  fut  pas  moins  bien  reçu  à 
Paris  j  où  il  fit  le  plus  grand  plaifir.  Il 
eft  de  M.  DehefTe ,  &  la  Mufique  de  M. 
Guillemain, 

ORACLE  ACCOMPLI,  (V )  Ca- 

iwvas  Italien  en  cinq  ades ,  4  Octobre 
I7  5'0.  Véronefe  l'a  tiré  de  l'Adultcn 
Innocente  j  dont  nous  avons  parlé, 

ORNE  VAL,  (d')  a  compofé  en 
fociété  avec  Lefage  &  Fufelier  ,  le 
Jeune  Flcillard ^  Comédie  en  trois  ades, 
en  profe  5  la  Forcç  de  rJmouTj  autre 
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Comédie  en  un  ade ,  en  profe  ;  &  U 
Foire  des  Fées  _,  auiîi  en  un  ade ,  en 
profe;  les  deux  dernières  étaient  pré- 
cédées d  un  Prologue ,  intitulé  le  Dieu 
du  Eafards  II  a  encore  donné  en  focié- 
té  avec  Lefage,  feulement  ,  l' Arbitra 
des  Différends j  Comédie  en  trois  ades, 
en  profe,  &  un  grand  nombre  de  Pièces 
fur  les  difFérens  Théâtres  de  la  Foire» 


P, 


jT ALAIS  DE  FÉES ,  Feu  d'Artifice, 
exécuté  le  27  Juin  174.^. 

PANTALON ,  Amant  malheureux, 
(Voyez  Arlequin,  Valet  étourdi  c^ 
Dévalifeur  de  Maifons.  ) 

PANTALON,  Banqueroutier  Vé- 
nitien, Canevas  Italien  en  trois  ades , 
18  Odobre  1716,  Cette  Pièce  qui  eft 
moderne ,  eft  dans  le  goût  des  mœur$ 
de  Venife  ;  &  n'a  point  réulli. 

PANTALON,  cherche  -  Tréfor, 
Canevas  Italien  en  trois  ades  ,  22  Juil- 
let 271(5.  Cette  Pièce  eft  très  ancien- 

R   iij 
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nés,  &  la  même  que  celle  intitulée  Vi 
tri  finti  T urchi  ^  dont  nous  avons  don- 
né l'extrait. 

PANTALON  DÉBAUCHÉ,  ou 

'Arlequin  qui  fe  trahit  lui-même.  (Voyez 
la  Femme  vertueufe  ôc  le  Mari  débau- 
ché. J  Tome  I^r. 

PANTALON  DUPÉ,  Canevas  Ita- 
lien  en  trois  ades ,  repréfenté  une  feulo 
fois  le  2  Mars  174(5. 

PANTALON  &  ARLEQUIN  , 

cocus  fans  femmes.  Canevas  Italien  en 
trois  ades,  repréfenté  une  feule  fois  le 
^  Août  1721.  Cette  Pièce  efl:  très- an- 
cienne ,  &  commençait  d'une  façon 
très-comique  ;  mais  la  fuite  n'y  répon-* 
dit  point. 

PAGHETTI,  Adeur ,  né  à  BrefTa  , 
3ans  l'Etat  de  Venife,  jouait  les  rôles 
de  Père  dans  la  Comédie  Françaife , 
&  ceux  de  Pantalon  dans  l'Italienne.  Il 
avait  d'abord  joué  avec  fuccès  à  l'Opé- 
ra-Comique,  avec  Dominique  fon 
beau-frere  ;  il  n'en  eut  pas  moins  fur  le 
Théâtre  Italien  ,  lorfqu'il  y  débuta  le 
^  Avril  j  720 ,  dans  la  FaulTe  Coquette, 
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par  le  rôle  de  Prudent.  Quoique  boiïu 
&:  d'une  fix^ure  peu  avantaeeufe,  il  fie 
toujours  beaucoup  de  plaifir  jufqu'à  fa 
mort,  qui  arriva  le  i4.Novembre  1732. 

PARENTÉ  D'ARLEQUIN,  Ballet 

par  M.  Dehefle,  fur  différens  airs  de 
Vaudevilles,  16  Odobre  1744,  don- 
né à  la  fuite  de  Coraline  Arlequin,  & 
Arlequin  Coraline.  A  la  fin  de  la  Pièce, 
Arlequin  reçoit  une  lettre  de  Bergame, 
qui  lui  apprend  la  mort  de  toute  fa  fa- 
mille ;  un  moment  après  il  la  voit  def- 
cendre  d'une  montagne.  Le  Dodeuc 
fon  oncle ,  chargé  d'une  valife  ,  con- 
duit la  Caravanne;  les  frères,  fceurs , 
coufins  &  coufines,  de  tout  âge,  le 
fuivent  deux  à  deux  ;  Arlequin  les  em- 
brafle  chacun  à  leur  tour,  leur  témoigne 
comiquement  la  joie  qu'il  reflent,  & 
eux  témoignent  la  leur  par  les  danfes 
qu'ils  exécutent. 

PARFAIT  (François)  a  donné  au 
Théâtre  Italien  ,  h  Dénouement  impré- 
vu ^  Comédie  en  un  ade  ,  en  profe  ,  & 
la  Faujfe  Suivante  ou.  le  Fourbe  puni  ^ 
Comédie  aufli  en  trois  aâ:es ,  en  profe, 
toutes  deux  en  fociété  avec  M.  de  Ma- 
rivaux. Cet  Auteur  laborieux  a  encore 
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donné  au  Public  avec  Ton  frère  Claude 
Parfait,  tEiJlbiredu  Théâtre  Français ^ 
celui  de  l'ancien  Théâtre  Italien  ^\  îe 
Dictionnaire  des  Théâtres  qui  nous  a  été 
fort  utile  dans  cet  ouvrage.  Il  était  né  à 
Paris  en  i598,&  y  eft  mort  en  i7;5  , 
âgé  d'environ  cinquante  cinq  ans. 

PARTERRE  ,  Feu  d'Artifice  exé- 
cuté le  2  1  Décembre  1743?. 

PARTIE  DE  CAMPAGNE,  Co- 

médie  Françalfe  en  un  a(5l:e ,  en  profe  , 
j  Juin  i  7  3  ô  ,  par  Devigeon ,  en  focié- 
té  avec  Roma^^nefi, 

PAPvVENUE ,  ou  le  mariage  fait 
&  rompu ,  Canevas  Italien  en  trois 
adies,  mêlé  de  fcènes  Françaifes,  par 
Beauchamp  ,  repréfenté  une  feule  fois 
le  12  Février  1721. 

PAS  DE  TROIS,  Cle)  Anglais, 
175*4,  ^^  avait  été  danfé  avec  beau- 
coup de  fuccès  au  Théâtre  Français  , 
par  la  Demoifelle  Bu'sriani,  les  fieurs 
Maraneii  &  Sodi,  &  il  ne  fut  pas  moins 
applaudi  à  la  Comédie  Italienne  ,  lov;- 
qu'il  y  fut  exécuté  par  Madame  Favarr, 
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le  même  Sodi ,  &  le  fjeur  Berquelaur, 
aujourd'hui  premier  Danfeur. 

PASQUIN  %^  MARFORIO,  Mé- 
decins des  mœurs ,  Comédie  de  l'an- 
cien Théâtre  Italien  ,  mife  en  trois 
actes,  en  proie  Françaife ,  mêlée  de 
vers  libres,  par  Dufrefni  &  Brugiere  ; 
quelques-uns  l'oBt  donné  à  Louis  Bian- 
colelli ,  Chevalier  de  l'Ordre  de  Saint 
Louis,  &  fils  du  fameux  Dominique. 
Elle  eut  beaucoup  de  diccès  dans  Ton 
tems ,  &fut  mife  iur  le  nouveau  théâcre 
le  3  Juin  1724. 

PAZETTT,  (Louis)  né  à  Venife  , 
débuta  à  Paris  le  10  Juin  1740,  pour 
le  rôle  de  Pantalon  ,  dans  la  Force  du 
Sang  &  de  l'Amour;  il  continua  {oxs. 
début  dans  quelques  autres  Pièces,  mais 
il  ne  fut  que  médiocrement  goûté.  lî 
S*en  retourna  en  Italie, 

PCCHEURS,  (les)  Comédie  en 
un  aéte,  mêlée  d'Ariettes,  Mai  \qG6* 
Cette  petite  Pièce  fut  d'abord  mal  re- 
çue du  Public  ;  mais  par  la  fuite  il  lui 
rendit  plus  de  juftice,  &  fur-tout  à  la 
Muîique  qui  eft  excellente.  M.  GofTec 
en  eil:  l'Auteur,  6c  M.  le  Marcuis  de  U 
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S.  .    .  eft  celui  des  paroles,  dans  les- 
quelles on  trouve  beaucoup  de  vérité. 

PÈLERIN,  (le)  ouïe  faux  Pèlerin,. 
Canevas  Italien  en  cinq  ades,  dont  on 
n'a  pu  trouver  exadement  la  date  ;. 
tout  ce  qu'on  peut  aflurer,  c'efl:  qu'il  a 
été  donné  peu  de  tems  après  l'arrivée 
de  Gandini  5  qui  en  efl  l'Auteur,  &. 
qui  débuta  le  13  Septembre  I745'. 

Pantalon ,  Rival  de  fon  fils ,  l'en-f 
"voye  voyager  pour  s'en  défaire.  Le  fils 
fait  femblant  de  partir,  &  fe  cache  chez 
«ji  ami.  Pantalon  veut  régaler  un  des 
fiens,  qui  eft  aufîi  celui  de  fa  M-aîtrelTe, 
&  qui  lui  promet  de  l'introduire  chez 
elle  ;  mais  qui  eft  encore  plus  attache 
à  fon  fils  qu'à  lui.  Le  Vieillard  donnei 
ordre  àScapin  fon  Cuifinier,  de  pré- 
parer un  grand  repas;  ce  repas  eft  li- 
vré par  un  mal  entendu  à  Arlequin., 
Valet  du  fils ,  de  façon  que  Pantalon 
arrivant  chez  lui  avec  fon  convive  , 
ne  trouve  pas  même  du  fromage.  II 
chafle  fon  Cuifinier  de  dépit.  Scapin 
irrité,  fe  ligue  contre  lui;  celui  qui  lui 
a  promis  de  l'introduire  chez  la  per- 
fcnne  qu'il  aime ,  lui  confeille  de  fe 
traveflir  en  Pèlerin.  Le  fils  fe  traveftit 
de  mcrr.c,  &:  ils  (e  rencontrent  ainfi  de* 
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guifés  dans  la  Maifon  de  leur  Maîtreffe. 
L'ami  prétendu  fait  arrêter  le  père.  Ar- 
lequin &  Scapin  font  au  nombre  des 
Archers.  On  fait  le  P'*ocès  à  Pantalon 
fur  fon  traveftifTement ,  an  le  traite 
d'Efpion  ,  &  il  n'obtient  fa  grâce,  qu  eft 
confentant  au  mariage  de  fon  fils. 

PELLEGRTN,  (l'Abbé)  Auteur 
d*un  grand  nombre  d'ouvrages ,  a  don- 
né au  Théâtre  Italien  Vinconflant  ou 
ies  trois  Epreuves^  Comédie  en  trois 
ades ,  en  vers ,  il  naquit  à  Marfeille  en. 
166^  y  &  était  fils  d'un  Confeiller  aa 
Sieçe  de  cette  Ville.  Il  fut  d'abord 
Religieux  dans  l'Ordre  des  Servîtes  ; 
mais  s'étant  lafle  de  cet  état ,  au  bout 
de  quelques  années ,  il  pafTa  fur  un  Vaif- 
feau  en  qualité  d'A umonier.  De  retour 
en  170^  ,  il  vint  à  Paris,  où  il  s'adon- 
Ha  à  la  Poëfie.  Son  premier  ouvrage 
de  remarque  ell:  une  Epître  à  Louis 
XtV  ,  fur  le  fuccès  des  armes  de  ce 
Monarque,  qui  remporta  le  prix  en 
1704,  Ôc  qui  ne  fut  bairncée  que  par 
une  Ode  qui  fe  trouva  aufli  être  de  lui. 
Cette  fingularité  l'ayant  fait  connaître 
de  Madame  de  Maintenon,.  il  fui  en 
profiter  pour  fe  mettre  à  l'abri  des  re- 
cherches de  fon  Ordre,  qui  voulai^t le 
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forcer  d'y  rentrer.  Il  ob'int  une   dîf- 
penfe  du  Pape ,  qui  lui  permit  de  paf- 
ler  dans  TOrdre  de  Clany.  Il  fe  mit  à 
portée  de  cultiver  les  lettres  ;  il  donna 
quatre  Tragédies ,    Polidore  _,   U  mort 
d'UliJje  _,  F  dopée  &  Catiîina.  Six  Co- 
médies ,   fa  voir  :  U  Père  intérejfe  ^  k 
Nouveau  Monde  _,  le  Divorce  de  l  Amour 
&  de  la  Raifon  _,  Paflor  fido  ^  Clnconf- 
tant  Gy  r Ecole  de  t Hymen.  Il  eft  en- 
core l'Auteur  de  fept  Pocmes  lyriques, 
qu'il  a  compofé   pour   le   Théâtre   de 
rOpéra  ;  ce  font ,  Telemaque  ^  Renaud^ 
ou  la   fuite  à'Armide  _,    Jelegom  ,    la 
Trincejfc    d Elïdc  _,    Jepheté  _,    HypoUce 
&  Arïcïe  _y  outre  Médée  &  Jafon  j  &  les 
Caractères  de  l'Amour,  qu'on  lui  attri- 
bue r  ainfi  que  Lidie,  Il  a  déplus  com- 
pofé beaucoup  d'Opéra-  Comiques  &  de 
Cantiques  Spiritu-.ls.    L'Abbé    Pelle- 
grin  était  un  excellent  Grammairien  , 
&  Auteur  très  -  fécond  ;  il  joignait   à 
beaucoup   de  bonté  une    grande  {im- 
plicite de  curadere,  qui  lui  faifaitfouf- 
frir  patiemment  le  ridicule  que  quel- 
ques Auteurs   ont   tâché  de   répandre 
iur  lui  >  ik  qu'il  nie  méritait  pas.  Il  mou- 
lut à  Paris  le  j*  Septembre  IV^J»  %^ 
de  82  ans. 
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PERE  TROiMPE  ,  &  Arlequin  cru 

Pantalon   &  Capitaine  ,    Canevas  en 

trois  ades,  i^  Août  1716,  fans  fuc- 

cès, 

PERES  RU'-AUX  de  leurs  fils. 
Canevas  Italien  en  trois  acles ,  19 
Août  17 17.  Cette  Pièce  qui  eft  d'u» 
Auteur  Français  anonyme ,  n'eut  qu'une 
feule  repréfentation  ,  &  pourrait  bien 
avoir  quelque  renemblance  avec  les 
Barbons  amoureux  &  rivaux  de  leurs 
fils ,  donnée  en  1 662  ,  par  Chevalier  , 
Comédien  du  Marais. 

PERSPECTIVE,  (la)  Feu  d'arti- 
fice ,  fuperbement  exécuté  le  16  Avril 

1747- 

*  PETIT-MAITRE  (  îe  )  en  Pro- 
vince, Comédie  en  un  aéte,  envers, 
7  Oclobre  1765'» 

PETIT  -  PHILOSOPHE ,  Comé- 
die en  un  ade ,  en  vers  ,  le  14.  Juillet 

17(jo. 

Le  fils  d'un  Payfan  après  avoir  cor- 
rompu Ton  cœur  à  Paris  y  par  un  faux 
fyik-me  de  philofophie,  revient  chez: 
fes  pareas ,  &  k  fait  ccrafiiler  à  na-Sit' 
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quer  de  reconnaifïance  pour  toute  fa 
famille  &  à  l'accabler  d'ingratitude, 
ainfi  qu'une  jeune  fille  qui  lui  était  pro- 
mife;  il  trahit  é^^alement  la  nature  & 
l'amour,  &  appelle  cela  être  Philofo- 
phe.  Cette  Pièce  la  mieux  écrite  &  la 
mie^x  dialoguée  qu'ait  jamais  produit 
M.  Poinfinet ,  n'eut  que  4  repréferita- 
tions.  Le  caradrere  principal  révolta 
avec  juftice  ,  quoiqu'il  ne  fut  peut  être 
que  trop  vrai ,  &:  néanmoins  le  cœur 
du  perfonnage  fit  tort  à  refprit  de 
l'Auteur. 

PETITE  IPHÎGÉNIE  (la)  21 
Juillet  1777  C'efl  une  Parodie  très- 
vive  d'Iphigénie  er»  Tauride  ,  elle  eft 
de  M.  Favart ,  &  était  digne  de  fortir 
de  la  pîume  de  Pvomagnefi.  Elle  eut 
beaucoup  de  fuccès,  &  eut  quatorze 
repréfentations» 

PETITE-MAISON  ,  (la)  faible  Pa- 
rodie  de* l'acte  d'Opéra  des  Surprifes 
de  l'Amour ,  30  Juin  i75'7.  Dans  un- 
de  ces  aiyles  réfervés  au  plaifir ,  que 
l'on  appelle  Pecites-Maifo/is  j  Alondo- 
ran.  Financier,  a  fait  une  partie  avec 
des  amis  &  des  femmes.  Rébarbade,  an- 
cienne Alaitrefle  du  Financier,   vraL 
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trouble  -  fête  ,  vient  faire  tapage  ,  & 
Mondoran  reflé  feul,  s'endort  &  fe- 
réveille  au  bruit  d'un  orage.  Crifpin 
fe  préfente  &  lui  demande  un  afyle  au- 
tour de  fa  nouvelle  MaîrrefTe  Thiloris , 
qui  vient  d'être  chafiTée  par  l'ancienne^ 
Elle  reparaît ,  &  Rébsrbade  à  fa  'ulte; 
alors  Crifpin  fe  déclare  (oeur  de  Pj^ilo- 
ris,  prend  ià  défenfe,  &  offre  de  dé- 
dommager Rébarbade ,  qui  accepte- 
cette  proposition.  Cette  Pièce  qui  ePc 
de  MM.  Marcouvilie  &  Chevrier ,  eut- 
neuf  repréfentations. 

PETPvîNE ,  Parodie  de  Proferpine 
en  un  ade  ,  en  Vaudevilles,  le  i  j  Jan- 
vier 1775). 

Toute  la  plaifanrerie  de  cette  Pièce 
eft  dans  le  traveftifTement;  au  lieu  de 
Cérès ,  c'eft  Madame  Painfrais ,  Bou- 
langère; Petrine  pour  Proferpine;  Fu- 
meron.  Entrepreneur  de  Forges,  au 
lieu  de  Pîuton;  Mad^moifelle  l'ÊcIufe 
pour  Aréthufe ,  &  le  Char  de  Cérès  ed 
changé  en  une  Charette. 

Cette  Pièce  qui  eft  de  M.  Favart , 
eft  une  des  plus  médiocres  qui  fbit  fortie 
de  la  plume  de  cet  Auteur.  Elle  eut: 
cependant  feize  repréfentations ,  ce  q^uL 
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ne  prouve  pas  toujours  le  mérite  de 

l'ouvrage. 

PHAETON,  Parodie  en  un  ade  , 

en  profe  &  en  Vaudevilles ,  de  la  Tra- 
gédie lyrique  du  même  nom  ,  par  M. 
Riccoboni  fils,  le  21  Janvier  1745  , 
n'a  point  été  imprimée,  nous  n'en 
ferons  point  d'extrait,  &  nous  n'en  par- 
lerons point,  nous  contentant  de  ren- 
voyer à  l'extrait  de  celle  qui  a  été  don- 
née par  Dominique  &  Komagnefi  ,  en 
1731. 

PHENIX,  (le)  Comédie  en  trois 
actes,  tirée  de  l'ancien  Théâtre  Italien, 
par  iM.  de  Lofme  de  Montchenay,  & 
mêlée  de  fcènes  Italiennes  ^Françailes, 
partie  en  profe,  partie  en  vers  libres  , 
avec  Spectacle  &  Qivertiflement ,  le 
8  Odobre  1721.  Elle  eft  impriniée 
dans  le  Théâtre  de  Grierardi ,  il  ne  faut 
pas  la  confondre  avec  le  Phœnix  ou  la 
Fidélité  mife  à  l'épreuve ,  Comédie 
Françaife ,  par  M.  du  Perron  de  Caf- 
tera, dont  on  a  donné  l'extrait, 

PHILOMELE  ,  Parodie  en  trois 
ades,  en  proie,  mêlée  de  Vaudevil- 
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les  ,  delà  Tragédie  du  même  nom.  Elle 
efl:  de  M.  Piron  ,  fut  jouée  fans  fuccès 
le  12  Juin  1723. 

PHILOSOPHE  .1e)  trompé  par  la 
nature,  Comédie  Françaife  en  trois 
ades,  en  profe  ,  fuivie  d'un  Divertif- 
fement ,  donnée  fans  fuc  es ,  j  No- 
vembre 1715?  ,  par  M.  de  Saint  Jorry, 
dans  les  œuvres  duquel  on  peut  la  trou- 
ver. 

PILOTS  BOUFFIS,  (les)  Bal- 
let exécuté  le  21  Novembre  17J  i  ,  & 
compoîé  par  M.  DeheîTe.  Tous  les 
Danfeurs  &  les  Danfeufes  étaient  obli- 
gés d'enfîer  leurs  joues  comme  des 
vents,  &  les  principaux  étaienr  enlevés 
dans  une  machine  à  la  fin  du  Ballet, 

PIPÉE,  (la)  Parodie  du  Par:tajo^ 
Interrredf  Italien  ,  p.  rôles  de  M.  Cié- 
meni-,  M-fique  du  célèbre  Jumelli,  le 
20  Janvier  i75'(5,  n'eut  qu'un  médiocre 
fuccès. 

PITROT,  Danfeur  célèbre  ,  a  dan- 
fé  à  plufîejrs  reprifes  fur  les  diuérents 
théâtres  de  Piuis  ;  il  a  é:é  premier  Dan- 
feur U  Maître  de  Ballet  du  défunt  Rai 
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de  Pologne,  Electeur  de  Saxe.  Après 
la  mort  de  ce  Prince  ,  il  eft  rentré  au 
Théâtre  Italien  en  qualité  de  Maître 
de  Ballet  à  l'ouverture  du  théâtre  de 
l'année  1765',  &  s'eft  retiré  à  la  clô- 
ture de  1767.  Il  a  aulTi  un  frère  ca- 
det ,  qui  a  danfé  avec  fuccès  au  même 
théâtre  en  1748  &  il ^9» 

PLAGIAIRE,  (le;  Feu  d'Artifice 
exécuté  le  21  Septembre  I74<5,  il  efl: 
difficile  de  concevoir  le  rapport  de  ce 
feu  avec  fon  titre. 

PLAIDEUSE,  (la)  ou  le  Procès, 
Comédie  en  trois  ades,  mêlée  d'Ar 
riettes  ,  15)  Juin  1752. 

Une  Dame  de  Bretagne  eft  arrivée 
à  Paris  avec  fa  fille  ,  pour  un  Procès 
dont  elle  eft  vivement  occupée.  Elle 
fait  choix  d'un  Avocat,  homme  de 
mérite  en  ce  qui  concerne  fa  profefîion; 
mais  frivole  à  l'excès  hors  du  Bareau, 
Sa  fille  a  un  Amant  qu'elle  aime  beau- 
coup ,  &  dont  elle  eft  aimée  également. 
Le  père  &  l'oncle  de  cet  Amant  font 
aufTî  fort  amoureux  de  cette  jeune  per- 
fonne.  Le  jeune  homme  l'emporte  , 
comme  de  raifon  ,  fur  fes  deux  Rivaux, 
qui ,  chacun  à  leur   manière ,  &  tous 
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deux  d'une  manière  originale,  décla- 
rent leur  amouL,  &  tâchent  de  parve- 
nir à  leur  but.  Cependant  la  Plaideule 
apprend  qu'elle  a  perdu  Ton  Procès  ; 
c'eft  un  faux  bruit  ;  l'Avocat  a  gagné 
fa  caufe;  &  comnne  il  efl:  aulîi  bon  ami 
que  bon  Avocat,  il  ne  demande  pour 
fes  honoraires ,  que  la  promefTe  de  la 
Plaideufe,  de  donner  fa  fille  à  fonamij 
qui  efl  l'Amant  de  la  jeune  fille.  Cette 
Pièce  dont  les  paroles  font  de  M.  Fa- 
vart,  &  la  Mufique  de  M.  Duni,  ne 
réuHit  point  à  la  première  repréfenta- 
tion.  Elle  fut  très -bien  accueillie  à  la 
féconde;  mais  les  Auteurs  la  retirèrent 
à  la  fixieme,  &  elle  n'a  point  été  re- 
jouée depuis.  On  défirerait  que  TAu" 
teur  moins  indifférent  fur  cet  ouvrage 
eftimable  ,  voulût  le  retoucher  &  le 
remettre  au  théâtre. 

JPOLIXENE  ou  COLINETTE^ 

Parodie  en  un  ade ,  en  vers ,  de  la 
Tragédie  du  même  nom  ,  aufîi  en  un 
acte ,  du  premier  Divertiiïement  des- 
trois  Spedacles.  Elle  Fut  donnée  I0 
4  Septembre  1725) ,  &:  n'eut  pas  plus 
de  fuccès  que  l'original. 

PORTRAIT  D'ARLEQUIN,  (le) 
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ianevas  îtcîicn  en  trois  ac^es  ,  7  Août 
ij6^y  de  M.  Goldoîv  bien  intrigué 
&  rempli  de  fcènes  excellentes. 

PRECAUTION  INUTILE ,  (la) 
Comédie  de  l'ancien  Théâtre  Italien  , 
en  trois  ades,  en  profe  Françaife ,  par- 
mi lefquels  ades  il  y  a  une  fcène  Ita- 
lienne ,  faite  pour  être  jouée  à  l'im- 
promptu entre  la  quatrième  &  la  cin- 
quième du  fécond  ade.  Elle  eft  attri- 
buée à  Satouville,  &  a  «té  remife  fur 
le  nouveau  théâtre  le  25-  Août  1720. 
Véronefe  en  a  compofé  un  Cane- 
vas en  cinq  ades,  qu'il  a  fait  repréfen- 
ter  le  16  Février  175*1*  La  Pièce  ori- 
ginale  eft  imprimée  dans  le  théâtre  de 
Gherardi. 

PRINCE  DE  SURENNE ,    (  le  ) 

Parodie  en  un  ade,  en  vers ,  du  Duc 
de  Sureyj  Comédie  en  cinq  ades#en 
vers,  donnr'e  au  Théâtre  Français  par 
M.  de  BoifTy,  V.  Riccoboni  fils,  qui 
eft  l'Auteur  de  la  Parodie,  fit  impri- 
mer à  la  fuite  un  difcours  très  bien  rai- 
fonnéfur  le  s^enre  de  la  Parodie.  Celle- 
ci  fut  jouée  le  10  Juin  174.6^. 

PRINCE  JALOUX,  (le)  Tra-Î- 
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Comédie  Italienne  en  cinq  ades,  du 
Cicognini  ^  le  30  Mai  1717.  Elle  a  cté 
imprimée  avec  la  traducflion  Françaife 
à  côté ,  &  c'eft  de  cette  Pièce  ancien- 
ne ,  que  Molière  a  tiré  Don  Garde  da 
Navarre» 

PRINCE  MALADE,  (le)  ou  les 
Jeux  Olympiques,  Comédie  en  trois 
aâ:es ,  en  vers ,  12  Novembre  172^  ^ 
de  la  Grange  -  Chancel ,  eut  dix  re- 
préientations  ;  mais  peu  fuivies. 

PRIX  DE  UAMOUR  ,  (le)  Paro- 
die en  ijn  ade ,  en  Vaudevilles ,  du  der- 
nier acte  des  Talons  Lyriques  _,  i  j  Sep- 
tembre 1756,  n'eut  que  deux  repré- 
fentations. 

PRIX  DES  TALENS ,  (  le  )  Paro- 
die en  un  ade ,  en  Vaudevilles ,  &  airs 
parodiés  du  troiCeme  ade  des  Fîtes 
de  V Amour  «S*  de  r Hymen,  Elle  eft  de 
MM.  Harni  &  Sabine ,  n'eut  que  quatre 
repréfentations  ,  la  première  le  2j  Sep-, 
tembre  17J4;. 

PRIX  DU  SAUT,  (le)  Ballet  de 
la  compofition  de  Mademoifeik  Cati- 
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non,  le  0.$   Décembre    175*4  >   avec 

fuccès. 

PUITS  ENCHANTÉ.  (le)  Cane- 
vas Italien  en  un  ade,  par  un  Auteur 
anonyme ,  28  Février  174^,  n'eut  que 
cette  repréfentation. 

PYGMALTON,  Ballet  Pantomime> 
exécuté  avec  applaudiflemens ,  le  28 
Juin  1754,  par  Mademoifelle  Roland 
&  M.  Riccoboni  fils.  Mouret  en  avait 
fait  la  Mufique ,  &  il  fut  danfé  depuis 
à  Londres ,  par  Mademoifelle  Sallé  &; 
M.  Maltaire. 

PYRAME  &  THYSBÉ  ,  Parodie 
en  un  aâ:e  ,  en  Vaudevilles ,  précédée 
d'un  Prologue,  le  3  Mars  1740,  par 
M.  Favart.  Elle  n'a  point  été  imprimée, 
&  nous  n'en  rendrons  point  compte, 
parce  que  nous  avons  donné  l'extrait 
de  celle  qui  fut  repréfentée  en  172^. 

PYRAME  ,  Parodie  de  l'Opéra  de 
ce  nom,  le  y  Mars  17J5),  froide,  & 
n'eut  que  fept  repréfentations. 

PYRAMIDE,  (la)  Feu  d'Artifice 
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exécuté  avec  beaucoup  de  fuccès ,  le 
2/  Juillet  ly^j. 


Q. 


.UAND  EST-CE  QU'ON  ME 

MARIE,  2(5  Janvier  1 761  ,  a  été  don- 
née fous  le  titre  de  Facétie  nouvelle  j 
efl   trois  acles,   en  profe. 

Le  premier  ade  dirpofait  les  Spec- 
tateurs au  jugement  le  plus  avantageux, 
à  l'exception  de  la  burlefque  Analogie 
des  noms  de  tous  les  perfonnages;  au 
lieu  d'une  Facétie,  tout  annonçait  une 
bonne  Comédie ,  écrite  du  meilleur 
ton,  &  remplie  de  ces  traits  heureux, 
qui  fous  le  mafque  de  la  plaifanterie  , 
produKent  d'excellentes  maximes  de 
morale ,  &  peignent  des  vices  &  des  ri- 
dicules bien  vus.  Mais  dans  les  deux 
autres  aéles,  il  femble  que  l'efprit  de 
l'Auteur,  trop  accoutumé  au  bon  genre, 
fe  foit  réfufé  à  remplir  le  titre  de  Fa- 
cétie ,  quelques  efforts  qu'on  ait  faic 
pour  l'y  contraindre ,  au  moyen  de 
quoi  rien  n'a  paru  moins  facétieux  au 
Public,  que  le  refte  de  cette  Fiece,  dont 
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le  mérite  du  premier  ad:e  lui  faifait  re* 
gretter  la  chiite  ,  &:  que  l'on  ferait  fon- 
dé à  croire  de  deux  mains  différentes. 
Quoi  qu'il  en  foit ,  ils  ont  très-bien  fait 
jde  ne  fe  pas  faire  connaître. 

QUAND  PARLERA-T-ELLE , 

Parodie  de  Tancrede,Ie4  Avril  I7(5i. 
Ceft  une  très- faible  &  très-froide  Cri- 
tique de  la  Tragédie  du  mcme  nom , 
même  fond ,  même  lieu  de  fccne  ,  mê- 
mes qualités  &  mêmes  noms  des  per- 
fonnages.  Elle  n'eut  point  de  fuccès  Ôc 
fut  traitée  félon  fon  mérite. 

QUATRES  ARLEQUINS ,  (  les  ) 
(  Voyez  les  quacres  Semblables  ) ,  tome 
^,page  22. 

QUIPROQUO,  (le)  Comédie  en 
un  ade,  mêlée  d'Ariettes,  le  6  Mars 
1750  ,  fans  fuccès.  La  Mufique  eft  de 
M.  Fhilidor;  mais  le  Pocme  eft  fi  mau- 
vais, que  Ton  a  tenté  inutilement  de 
le  raccommoder,  &  de  remettre  la 
Pièce  fous  le  titre  du  Volage, 


RANCUNE 


\ 


du  Tkéâtri  Italien;  ^^^ 

I 

Rancune,  (la)  Parodie  très- 
médiocre  en  un  ade ,  en  vers,  par  un 
anonyme  de  la  Tragédie  de  Fhilocftete, 
de  M.  de  Chateaubrun,  7  Mai  lyjj'. 

REBUT  POUR  REBUT,  Cane- 
vas Italien  en  cinq  acles,  23  Juin  17  J  7. 
Scapin  confole  Lelio  Ton  Maître,  de 
l'indifierence  qu'il  éprouve  de  Flaminia, 
6c  lui  promet  de  la  lui  faire  obtenir , 
s'il  veut  s'en  fier  à  lui.  Flaminia  fe  fait 
apporter  tous  les  billets  doux  que 
Pantalon,  Mario  &:  Lelio,  Tes  trois 
Amans,  lui  ont  adrefle's ,  les  relit  pour 
5'en  mocquer,  &  les  brûle  en  leur  pré- 
fence.  Violette  fa  Soubrette,  fait  le 
même  facrifice  des  lettres  qu'Arlequin 
&  Scaramouche  lui  ont  écrites  »  &  les 
biûle  devant  eux,  ce  qui  fait  un  jeu 
de  théâtre  afîez  plaifant  envers  ces  trois 
Adeurs,  Lelio  ne  fait  plus  quel  parti 
prendre  ;  mais  Scapin  imagine  de  pi- 
quer la  jaloufie  de  Flaminia,  &:  il  lui 
fait  entendre  ,  avec  beaucoup  d'adrefle. 
&  fous  le  fceau  du  fecret ,  que  fon  Mai- 
Tom^  VIL  S 


ÇtQ  fîlfloire 

tre  doit  époufer  Silvia.  Flamlnla  pafle 
à  rinftant  de  l'indifférence,  à  l'amour 
le  plus  violent,  &  après  avoir  prié  Sca- 
pin  de  détourner  Lelio  de  ce  mariage, 
^  celui-ci  ayant  refufé  de  fe  charger 
de  cette  commilîion,  crainte  de  déplake 
à  Ton  Maître ,  elle  prend  fur  elle  de  lui 
écrire  &  de  lui  envoyer  ia  lettre  par 
Violette  fa  Suivante  ;  à  peine  eft  elle 
entrée  chez  Lelio  ,  que  Scapin  qui  l'a 
introduit ,  prie  tout  bas  fon  Maître  de 
lui  donner  quelques  coups  de  bâton. 
Lelio  ne  comprend  rien  à  cette  de- 
mande ;  mais  Scapin  l'en  inftruit ,  & 
Lelio  lui  dit ,  après  l'avoir  frappé  en 
préfence  de  Violette  ,  jî  je  t'apprendrai 
5>  Maraut,  à  introduire  chez  moi  une 
>5  Suivante  de  Flaminia,  pour  appor- 
»  ter  chez  moi  une  lettre  de  fa  part  jj. 
Violette  eft  fort  étonnée  de  la  manière 
dont  on  l'a  reçue ,  &  fait  le  récit  de 
tout  ce  qui  s'eft  pafTé  à  Flaminia ,  qui 
ne  fait  plus  comment  faire  pour  flé- 
chir Lelio;  elle  découvre  enfin  à  Sca- 
pin qu'elle  aime  fon  Maître.  Scapin 
qui  a  conduit  cette  fourberie  au  point 
où  il  la  fouhaitait,  &  ayant  inftruit  fon 
Maître  de  tout,  conduit  Flaminia  chez 
Lelio,  où  après  quelques  reproches 
obli^eans  de  parc  &  d'autre,  Lelio  lui 
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découvre  l'amour  qu'il  a  toujours  eu 
pour  elle,  flaminia  lui  dit  à  peu  prcs 
la  même  chofe,  &  l'Hymen  achevé  à'^ 
les  réunir. 

Cette  Pièce  très  -  ancienne  ,  con- 
nue en  Italien  fous  le  nom  de  Ri- 
trqfiaper  Ritrofia  ^  eft  tirée  d'une  autre 
Comédie  Efpagnole  intitulée  ,  Dcfdeïn 
xon  el  Defdein  ^  d'Augudin  Moreto, 
C'eft  de  cette  dernière  eue  Molière  a 
pris  l'idée  de  la  Princefle  d'Elide,  gc 
plufieurs  Poètes  modernes  ont  plus 
d'une  fois  employé  cette  fituatipji.  M. 
de  Marivaux  fur- tout  en  a  tiès  -  bien 
profité  dans  F  Heureux  Stratagime. 

RECONCILIATION    VILLA- 

CEOISE  ,  (la)  Opéra-Comique,  en 
profe,  mêlé  d'Ariettes  ,  ij  Juillet 
ly^j*.  Rôle  &  Colin  craignent  quâ 
leurs  parens  ne  s'oppofent  à  leur  union, 
la  mère  de  Rofe  la  defire  avec  ardeur; 
mais  le  père  eft  d'un  avis  contraire ,  & 
c'eft  ce  qui  met  le  trouble  dans  leut 
ménage.  Ils  fe  difputent,  fe  brouillent, 
&  le  mariage  eft  plus  éloigné  que  ja- 
mais. Le  Bailli  du  Village  entreprend 
de  reconcilier  ces  deux  époux  ;  la  fem- 
me veut  plaider  en  féparation  ;  le  Bailli 
paraît  fe  prêter  à  fes  vues ,  il  en  tire  dei 

Sij 
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l'argent,  il  acherte  leurs  vignes,  leur 
jnai(bn  ,  les  ruine  èc  Jeur  fait  fentir  le 
befoln  qu'ils  ont  l'un  de  l'autre  ;  ils  en 
reconnailTent  la  nécelîîté,  fe  raccommo- 
dent. Le  Bailli  leur  rend  tout  leur  bien, 
&L  les  oblige  à  unir  Rofe  avec  Colin. 

Cette  Pièce  eft  originairement  de 
JM.  de  la  Ribardiere,  &:  retouchée  par 
i\I.  Poincinet  ;  la  Mufique  eft  de  M. 
Tarade  ,  elle  n'eut  qu'un  médiocre  fuc- 
cès ,  ainfi  qu'elle  le  méritait ,  en  tout 
huit  repréfentations.  A  la  première  on 
demanda  l'Aureur  ,  ce  qui  eft  dégéné- 
ré en  habitude  ;  celui  de  la  Mufique 
parut  feul ,  &  crainte  qu'on  ne  le  prît 
pour  celui  des  paroles,  il  portait  fous 
fon  bras  toute  la  partition  de  la  Mu- 
fique. 

RENDEZ-VOUS,  (le)  Comédie 
en  un  ade ,  en  vers ,  mêlée  d'Ariettes  , 
)e  22  Novembre  i']6^.  Cette  Pièce 
était  très-agréablemen:  écrite  ;  mais  le 
jujet  peu  intéreftant  ,  ne  fourniflait 
que  des  fituations  communes ,  &  qui 
tenaient  beaucoup  du  Mari  cocu ,  battu 
^'  content.  M.  Legier  en  eft  l'Auteur, 
&  M.  Duni  en  a  fait  la  Mufique  ,  dans 
laquelle  il  y  avait  des  Ariettes  très- 
pgrcables  qui  n'ont  point  écc  envelop- 
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pées  dans  la    chute  de  la  Pièce  ,  qui: 
n'eut  que  quatre  repréfentations;   mais 
ce  mauvais  fuccès  ne  prouve  rien  con- 
tre le  talent  des  deux  Auteurs. 

RENDEZ-VOUS  NOCTURNES, 

(les)  Ballet.  (  Voyez  les  Ombres  paï- 
lantes.  ) 

REPAS  CHAMPETRES  ou  LE 

MIDI ,  Ballet  de  M.  Deheiïe  ,  exécu- 
té le  28  Juillet  1755* ,  avec  un  grand 
fuccès,  à  la  fuite  de  la  première  re- 
préfentation  de  la  Bohémienne  _,  donc 
nous  avons  rendu  compte.  La  Mufique 
de  ce  Ballet  eil  de  différens  Auteurs. 

RESTIER ,  fils  de  celui  qui  tenait 
un  Sped:acle  à  la  foire,  danfa  le  1 8 
Août  17^4,  fur  le  Théâtre  Italien, 
avec  une  force  étonnante,  il  n'y  pa- 
rut cependant  que  peu  de  fois. 

-^  RETOUR  D'ARLEQUIN,  (le) 
Canevas  Italien  en  un'  ade  ,  le  30IS10- 
vembre  I75'2. 

Arlequin  qui  revient  de  la  guerre  , 
rapporte  quelqu'argent  pour  s'établir 
à  Bergame  ;  mais  Scapin  qui  le  ren- 
contre ,  le  lui  gagne  jufqu'au  dernier 
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fol  ,  quoiqu'il  l'ait  afïiiré  qu'il  perd 
toujours;  il  lui  gagne  encore  fon  cha- 
peau, fa  perruque,  fon  ceinturon,  fon 
cpée,  fon  habit,  &  toutes  fes  chemi- 
fes ,  dont  il  fe  dépouille ,  &  qui  font 
au  nombre  de  fix,  &  toujours  en  afTu- 
rant  qu'il  ne  gagne  jamais.  Arlequin 
entre  en  fureur  ;  mais  Scapin  le  con- 
fole  6c  le  dédommage,  en  lui  faifant 
gagner  ving-cinq  louis  pour  une  four- 
berie qu'il  lui  fait  faire  pour  Lelio  fon 
Maître,  au  fervice  duquel  il  le  fait 
entrer.  Ce  Canevas  qui  eft  de  Véro- 
nQ{e ,  eft  un  de  ceux  que  l'on  joue  le 
plus  fou  vent. 

RETOUR  DE  LA  FOIRE  DE 
BEZONS  ,  C  le  )  Comédie  de  l'ancien 
Théâtre  Italien  ,  en  un  aéle  ,  en  profe 
Françaife  ,  ornée  de  Speclacle ,  de 
chants  &  de  danfes.  C'eft  une  Critique 
de  la  Foire  de  Bezons,  de  Dancour; 
elle  fut  remife  au  nouveau  Théâtre 
Italien,  le  4  Septembre  1715),  &  eft 
irfiprimée  dans  celui  de  Ghérardi. 

RÉUNION  FORCÉE,  Comédie 
Françaife  en  un  ade,  en  profe,  le  15? 

Juillet  1730. 

Une  ComtelTe  fur  le  retour,  ayant 
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époufé  un  jeuHe  Cavalier ,  qui  n*a  pas 
pour  elle  tous  les  égards  qu'elle  s'en 
était  promife ,  veut  s'en  venger  par 
un  divorce  que  M.  du  Dofîier  fon 
Procureur  ,  lui  a  trop  légèrement  pro- 
mis ,  &  eft  obli^^ée  de  refter  avec 
l'étourdi  auquel  elle  s'eft  liée ,  &  de 
boire  toute  entière  la  fottife  qu'elle  a 
faite 

Cette  Comédie  fut  compofée  au  fu- 
jet  du  Procès  que  la  Demoifelle  Duclos 
avait  intenté  contre  Duchemin  Ton 
mari  ,  pour  anuller  leur  mariage.  Elle 
perdit  fon  Procès ,  &  Aviiïe  qui  eft 
l'Auteur  de  cette  Pièce,  ne  gagna 
pas  le  fien  avec  le  Public. 

RIDICULE  SUPPOSÉE,  (la) Ce- 
médie  en  un  ade ,  en  profe,  fuivie 
d'un  Divertiflement ,  par  Fagan ,  12 
Janvier  1743  ,  fans  fuccès. 

RIDICULES  DU  JOUR,  des) 
Comédie  en  trois  ades ,  en  profe ,  le 
2.2  Octobre  176 1.  Cette  Pièce  qui  eft 
de  Madame  de  Staal ,  fe  trouve  im- 
primée dans  lesCSuvres  de  cet  Auteur,, 
fous  le  titre  de  la  Mode  ^  elle  avait  été 
faite  pour  une  fociété  particulière ,  Ôc 
»e  réuflit  point  en  Public. 

Siv 
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RIVALE  CONFIDENTE  ,  (  la  ) 

Comédie  Françaife  en  trois  ades ,  en 
profe,  faivie  d'un  DivertifTement ,  par 
Mâdemoifelle  Saint-Phalier.  Elle  n'eut 
que  quatre  repreTentations. 

RIVIERE ,  (la  Dlle.)  cette  Danfeufe 
parut  en  lyyo,  au  Théâtre  Français,  & 
en  17^2,  au  Théâtre  Italien  ,  avec  un 
fuccès  égal  dans  le  genre  gracieux.  Elle 
retourna  enfuite  à  la  Cour  du  défunc 
P\oi  de  Pologne  ,  Eledeur  de  Saxe  ,  à 
laquelle  elle  était  attacliée ,  &  emporta 
les  regrets  du  Public.  Elle  avait  aulÏÏ 
une  lœur  cadette  ,  qui  parut  fur  le 
même  thèàcre  dans  le  même  tems ,  avec 
qaeique  fuccès. 

RIVIERE,  (Jean  Pierre  Bigot) Il 
commença  à  exercer  fon  talent  au 
Théâtre  Français,  fur  lequel  il  parut  le. 
12  Ocftobre  174.6.  Il  danfa  enfuite  au 
Théâtre  Italien  avec  beaucoup  de  lé- 
gèreté &  de  luccès,  depuis  le  mois  de 
Mai  174-8  ,  jufqu'à  la  clôture  de  Pâ- 
ques I75'4.  Il  retourna  encore  auThéâ- 
tre  Français  ,  où  il  compofa  les  Ballets 
pendant  plufieurs  années.  Après  avoir 
quitté  ce  Speélacle  pour  la  féconde- 
fois ,  il  alla  à  Bruxelles ,  d'où  il  eft  re^:^. 
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Venu  en  1765 ,  &  a  danfé  quelques  fois 
au  Théâtre  Italien. 

ROLAND,  Parodie  en  un  a(fte,en 
profe,  mêlée  de  Vaudevilles,  de  la 
Tragédie  Lyrique  du  même  nom ,  20 
Janvier  1744',  par  MM.  Sticotti  & 
Panard,  eut  13  repréfentations ,  &  eft 
imprimée  dans  les  (Euvres  de  ce  -der- 
nier Auteur.  Nous  n'en  rendrons  point, 
de  compte,  pour  ne  pas  multiplier  les 
extraits  fur  le  même  fujet.  (  Voyez  celle 
de  la  reprifede  1727,  tome  '^page  113. 

ROMAN,  (le)  (Voyez  les  deux 
Eaziles.  ) 

ROSIERE,  (le  fieur)  débuta  le  4 
Mai  ^765' ,  par  le  rôle  du  Peintre  amau- 
reux ,.  &  par  celui  de  Pandolphe ,  dans 
la  Servante  Maîtrefie.  Il  montra  beau- 
coup d'intelligence;  mais  comme  il 
avait  très-peu  de  voix ,  il  ne  fut  poiaî. 
reçu.  -r 

RUBÎNI,  débuta  le  6  Janvier  ij6'-i..y, 
par  le  rôle  de  Do6teur ,  dans  le  Pédante 
Il  montra  de  l'intelligence,  de  la.  vi-- 
vacité,  &  fut  reçu  à  penfion  pour  jou^r 
J^  rôles  rompus..  Il  quitta  le  tliéân:?:  h 
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la  cîôriire  de  i^/ôô  ,  &  eft  mort  la  mê- 
me année. 

RUGGIERI,  célèbres  Artificiers 
Italiens ,  ont  exécuté  tous  les  feux  d'ar- 
tifice qui  ont  fait  pendant  long  -  tems 
l'admiration  du  Public  au  Théâtre  Ita- 
lien ,  &  ils  en  donnent  encore  dans  leurs 
maifons  de  la  Barrière  blanche  ,  qui 
n'ont  pas  moins  de  fuccès  ;  l'un  d'eux 
nommé  Pétronio,  efl:  Contrôleur  de 
la  Comédie  Italienne. 

RUPTUPvE  DU  CARNAVAL  Se. 
DE  LA  FOLIE,  (la)  Comédie Fran- 
çaife  en  un  ade  ,  en  profe ,  fuivie  d'un 
DiverrilTement,  6  Juillet  17 rp.  C'eft 
viuQ  efpece  de  Parodie  du  Ballet  Lyri- 
que du  Carnaval  &  de  la  Folie.  Elle  efl 
de  Fufelier,  ne  réuflic  point,  &  n'a 
point  été  imprimée. 

RUSES  DE  L'AMOUR,  (>es)  Co- 
médie Françaife  en  un  a«fte,  en  profe  , 
par  Romagnefi,  le  12  Juin  1736,  n'eut 
aucun  fuccès ,  &  n'a  point  été  impri- 
mée. L'mtriguô  en  efl:  froide ,  &  le 
dénouement  peu  vraifemblable;  on  en 
peut  lire  un  très-long  extrait  dans  Je 
Dictionnaire  des  Théâtres,  dans  lequel 
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nous  n'avons  rien  trouvé  qui  méritât  la 
peine  d'être  rapporté. 


OABADINI,  Danfeur  Italien,  dé- 
buta le  17  Août  17J4,  avec  fa  fceur, 
&  ils  n'eurent  l'un  â:  l'autre  qu'un  fuc- 
ces  médiocre.^ 

SABLIER,  a  donné  au  Théâtre 
Italien ,  la  Jaloujîc  fans  amour  ou  la 
Rupture  embarrajfante  .  Comédie  en 
trois  aéles ,  en  p^ofe ,  &  les  Effets  du 
Jeu  &  de  l'Amour  _,  aufîl  en  trois  ades  3 
en  profe. 

SABOTIERS  ,  (  les  )  Ballet  Panto^ 
mime,  16  Oclobra  174.1.  C'efl:  un  de 
ceux  que  les  enfans  du  fieur  Poirier 
exécutaient  d'une  manière  (i  étonnante  „ 
&  avec  leiquels  ils  attiraient  des  Clïam- 
brées  Çi  nombreufes.  (Voyez  Poitier^, 
tome  $  pcige  15). 

SABOTS,  (les)  Opéra-Comique: 
enunade,  en  profe ,  mêlée.  d'Arier— 
tes,  le  2^  Odobre  ij62.. 
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Le  vieux  Lucas  s'indigne  d'ctre 
amoureux  à  Ton  âge  d'une  jeune  Ber- 
gère, dont  il  fait  la  demande  à  fa  mère, 
qui. la  Lii  promet-  à  condition  que  fa 
fille  y  conlëntira.  Elle  arrive,  Lucas 
fe  cache  pour  avoir  le  plaifirdelacon- 
terrplerà  Ion  aife  ;  elles'aflied  aux  pied 
d'un  cerificr ,  dont  le  fruit  la  tente  ;  elle 
ôre  les  Lbots ,  y  monte  ;  mais  à  peine 
y:  eft. elle,  que  Lucas  à  qui  l'arbre  ap- 
parcient,  &  qui  la  guettait,,  la  furprend 
&  prend  Tes  fubots ,  qu'il  veut  bien  lui 
rendre  pour  un  baifer.  La  Bergère 
aime  mieux  aller  nuds  pieds,  &  le  vieil- 
lard fort  en  colère.  Colin  qu'elle  pré- 
fère, fans  le  favoir,  &  qui  l'aime  fans 
lui  avoir  dit,  arrive,  lui  prête  Tes  fa- 
bots  ,  &  parta:;e  avec  elle  fon  pain  ci 
fes  cerlTes  ;  elle  y  confent ,  à  condi- 
tion que  celui  qui  aura  la  dernière  , 
payera  un  ruban  à.  la  fcte  du  Village» 
Colin  triche  afin  de  payer  le  ruban  , 
fa  Maîtrefte  s'en  apperçoit.  Difpute  dô 
de'licateOe  entre  eux  ;  mais  la  pluie  fur- 
vient,  &  obli^re  Colette  de  le  fauver 
à  la  maifon ,  d'où  elle  promet  de  reve- 
nir à  l'inftant  rapporter  les  fat>ots  de 
Cohn  ,  à  qui  elJe  donne  fbn  chapeau 
&:  fon  tablier  pour  fe  mettre  à  l'abri;- 
iJ  s'en  aÉRiible.  &  fe  tient  coit  derrière  k 
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terifier.  Lucas  qui  revient ,  eft  trom- 
pé par  ce  déguifement ,  &  croyant  par- 
ler à  Colette ,  il  lui  reproche  de  lut 
préférer  Colin  ;  à  cette  découverte  , 
celui-ci  jette  le  tablier^  faute  au  col 
de  Ton  Rival,  qui  vient  lui  -même  de 
lui  découvrir  Ton  bonheur;  le  moyen 
efl:  très-adroit,  &  la  fituation  très  -  co- 
mique. La  mère  de  Colette  furviient  > 
&  ayant  appris  tout  ce  qui  fe  pafTe,. 
donne  de  bon  cœur  fa  fille  à  Colin  , 
qui  a  fu  donner  fi  à  propos  fes  cerifes 
&  fes  fabots.  Lucas  n'ayant  pu  plaire 
à  Colette,  veut  au  moins  la  rendre 
heureufe  en  lui  donnant  tout  fon  bien  , 
&  fa  main  à  fa  mère,  qui  confent  à 
ce  fécond  maria,2çe  plus  convenable. 

L'idée  de  cet  Opéra  -  Comique  eft 
tirée  d'une  vieille  Chanfon  ,  donc  Iq 
ïefrain  efl: , 

Que  Robin  donne  à  propos 
Son  andouille  &  Tes  fabots. 

Les  p?.roles  font  de  M,  Cafotte, 
très-favorablement  connu  parle  Pocme 
d'Olivier  &  par  le  Lord  Impromptu, 
Roman,  plein  d  intérêt  &  de  vérité. 
La  Mufique  cR  de  M.  Duni,  &  Ton  y 
trouve  plufieurs  morceaux  dignes  de 
ce  IVlaîcre ,  on  en  continue  avec  fuccès 
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les  repréfentatîons  &  certainement  elle 
fera  très  fouvent  reprife^  On  dr  que  M.. 
Sedaine  l'a  retouchée  ,  &  c'efl  fous  fon 
nom  qu'elle  a  été  préfentée. 

S ACIÎETTI  (  le  fignor  )  débata  le 
12  Maî  1767,  par  le  rôle  d'Arlequin 
dans  le  Maître  Suppofé.  Il  ne  fut  d'a- 
bord que  médiocrement  accueilli  le 
premier  jour ,  parce  qu'il  ne  parla  point 
Français;  mais  quatre  jours  après,  s'é- 
tant  fait  inftruire  du  goût  de  la  Na- 
tion ,  il  reparut  arec  plus  de  fuccès. 
Quelqu'un  lui  ayant  demandé  s'il  avait 
beaucoup  travaillé  pour  avoir  fait  de 
fi  grands  progrès ,  il  répondit  feule- 
ment qu'il  avait  beaucoup  pleuré  i 
cette  réponfe  fimple  &  pathétique  ,  an- 
nonce une  ame  fenfible  &  une  modef- 
tie  qui  méritait  d'être  encouragée  ;  mais 
il  eft  retourné  en  Italie. 

SAGE,  (Alain  René  le)  célèbre 
Auteur  ,  a  donné  au  Théâtre  Italien  j 
en.fociété  avecDorneval  &  Pufelier  , 
le  y eune  Vieillard  _y  la  Force  de  l'Amour^ 
la  Foire  des  Fées  ^  &  avec  Dorneval 
feulement  ,  t Arbitre  des  Di^é rends  _, 
précédé  à' Arlequin  Prologue  ;  il  a  en 
outre  donné  à  l'Opcra-Comique  &  aux 
différents  Tliéâtres  de  la  Foire,  plus  de 
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quatre-vin,2;t  dix  Pièces ,  tant  à  lui  feul 
qu'en  fociété  avec  MM.  Piron  ,  Lafont, 
Aurreau  ,  Dorneval  &  Fufelier;  fes 
P.omans  de  Gilblas,  du  Diable  Boi- 
teux &  plufieurs  autres,  font  trop  con-^ 
nus  pour  avoir  befoin  d'en  faire  l'élo- 
ge. Il  était  né  à  Rhuis  en  Bretagne  ,- 
vers  l'an  1 677  ,  &  eft  mort  à  Boulogne- 
fur  Mer ,  a  é  d'environ  70  ans.  (Voyez 
l'Hiftoire  de  l'Opéra-Comique.) 

S AMSON,  Tragi- Comédie  Italien- 
ne ,  le   28   Février  1717.  Ficcoboni: 
le  père  y  jouait  la  fcènedela  foif  d'une 
manière  furprenante ,  elle  eut  un  grand 
fuccès,  &  n'en  eut  pas  moins  lorfqu'elle. 
futmife  en  vers  S:  jouée  par  Romagnefi.. 
(Voyez  Samfon  ,  tome  t*^.  page  45)0.  ) 
Elle  avait  été  traduite  par  M.  Freret ,. 
&  imprimée.  La  traduction  eft  à  côté; 
de  l'original. 

SANARENI ,  (la  Signera  )  débu- 
ta le  11  Juillet  176(5,  par  le  rôle: 
d'Amoiireufe  dans  les  Amours  (TArle-^ 
quin  _,  Canevas  de  Goldoni.  Elle  n'eut 
qu'un  m.édiocre  fuccès;  mais  fa  jeu- 
neflè ,  fa  figure  qui  eft  agréable ,  ôc 
fur-tout  l'envie  qu'elle  montre  de  plaire: 
au  Public  ,  l'ont  fait  recevoir  àpenfion. 
Elle  remplit  l'emploi  de  Soubrette  ,  de- 
puis la  mort  de  l'incomparable  Camille^. 
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SANCHO-PANÇ  A  ,  Opéra-Bouf- 
fon ,  en  deux  aâ:es  ,  8  JiJiIlet  1^62, 
Le  Pocme  qui  eft  de  M.  Poincinet,  eft 
bien  au-defTous  de  Ton  o:i  ^inal ,  mais 
la  îvlufîqae  qui  eft  de  M.  Philidor ,  eft 
excellente,  &  lai  procura  vingt  quatre 
repre'fentations. 

S ARTI ,  (  Jean  )  né  à  Venife ,  a  dé- 
buté au  Théâtre  Italien,  le  28  Janvier 
175*5' ,  P^r  ^-  ^^'^^  ^^  Pantalon ,  &  n'a 
point  été  reçu. 

SATURNALES,  (les)  Comédie 
en  un  ade ,  en  profe  &  en  Vaudevilles, 
précédée  d'un  Prologue ,  le  2  Septem- 
bre 1723  ,  elle  aéré  jouée  fiir  le  Théâ- 
tre des  Comédiens  Italiens,  à  la  Foire- 
Sain:  Laurent.  C'eft  une  efpece  de  Pa- 
rodie des  Fêtes  Greques  &  Romaines  : 
elle  n'eut  que  deux  repréfentations.  Fu- 
felier  qui  en  eft  l'Auteur,  eflaya  de  la 
réduire  en  un  aite,  &  elle  n'en  fut  pas 
plus  goûtée.. 

SAVETIER,  (le)  Canevas  Italien- 
en  trois  aéces ,  joué  une  feule  fois  le 
20  Mai  1747.  C'eft  le  mémefujet  que 
celui  de  l'Avocat  fans  étude  >  de  Roiî- 
ajiond  &  d'Arlequin  Savetier  vindicatul 
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SAUVAGES  ,  (danfe  des)  lo  Sep- 
tembre 1725'.  (Voyez  rarticle  de  cette 
Danfe  ,  tome  3  ,  page  414.  ) 

SBIGNELLI,  Danfeur  Pantomime , 
dan  fa  le  12  Oélobre  ly^y,  dans  un 
Ballet  Anglais ,  avec  faccès. 

SCAMANDRE,  (le  fleuve)  'Co-- 
médie  en  un  ade ,  en  profe,  2  Sep- 
tembre 1723,  par  Fufelier.  Trivelin 
de  Arlequin  font  les  Valets  du  faux  Sca- 
mandre,  &  c'efl:  par  leurs  confeils  que 
leur  Maître  fe  préfente  à  Calliroée,  feus 
le.  nom  du  fleuve  Scamandre.  Trivelia 
qui  eft  déguifé  en  femme  ,  fe  donne 
pour  la  Nymphe  d'une  fontaine  ,  & 
Arlequin  pour  le  Dieu  d'un  petit  ruif- 
feau  ;  il  aurait  été  plus  plaifant  qu'il  fe 
donnât  pour  le  Dieu  de  la  mer  noire. 
Cette  Pièce  fut  donnée  avec  les  Satur- 
nales 3  &  ne  fut  pas  plus  heureufe. 

SCAPIiSr,  (fes  Fourberies)  Cane- 
vas Italien  en  trois  ades ,  1 5  Juillet 
•1741.  Conftantini  y  joua  dans  fon  dé- 
but le  rôle  d'Arlequin  ,  &  le  y  Août 
M.  Carlin  y  joua  le  rôle  de  Pantalon. 
C'eft  le  même  fujet  que  celui  dArle- 
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quin  tourmenté  par  les  fourberies  de 

Scapin. 

SCHERLI,  (Léopold)  débuta  le 
^8  Janvier  lyyj'  ,  par  le  rôle  d'Amou- 
reux dans  le  double  Mariage  d  Arle- 
quin ,  &  la  Demoifelle  Caroline  fa 
femme  débuta  le  même  jour  &  dans 
la  même  Pièce ,  par  le  rôle  d'Amou- 
reufe  ;  ni  Tun  ni  l'autre  ne  furent  re- 
çus ,  &  ils  retournèrent  en  Italie  leur 
patrie. 

SÇQLPTEUR  ,  (le;  Ballet  Panto- 
mime, le  17  Août  17)4.  Mufique  Ita- 
lienne de  différens  Auteurs. 

SERRURIER  ,  rie  )  Opéra-Comi- 
que en  un  ade  ,  en  pro'e,  mclé  d'A- 
riettes ,  dont  la  Mufique  efl:  de  M.  Koot. 
&  les  paroles  de  M.  Queftan  ,  qui  a  ti- 
ré l'intrigue  de  la  Jaloufie  imprévue 
de  Fagan  ,  &  le  dénouement  des  filets 
de  Vulcain.  Cette  Pièce  qui  était  fort 
protégée ,  fut  donnée  avec  quelque 
luccès  le  20  Décembre  1764;  mais 
elle  n'en  fut  pas  plus  eflimée  des  coû'- 
naifleurs. 
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Le  Serrurier  cite  ce  vers. 

Quid  furens  fœmina  pofTic  ! 

Voilà  de  l'érudition  heureufement 
placée. 

SERVA  PADRONA,  Intermède 
Italien  en  deux  aâ:es,  mêlé  de  profe 
&  de  chants,  le  4.  Odobre  ij^è y  la 
Mufîque  eft  du  célèbre  Pergolefe.Quant 
au  Poëme ,  M.  Boran  nous  Ta  fait 
connaître  d'une  manière  trop  avanta- 
geufe  pour  avoir  befoin  d'en  parler. 
(  Voyez  la  Servante  Maîtreflè  >  tome ^6 
page  183, 

SINCERE  A  CONTE-TEMS,Co.! 

inédie  Italienne  en  un  ade  ,  21  Od:o- 
bre  17 17.  Pantalon  chafTe  Arlequin  à. 
caufe  de  fa  bétife.  Lelio  qui  furvient, 
tâche  de  le  confoler ,  &  l'adrefTe  à  Sca- 
ramouche  fon  ami ,  pour  lequel  il  lui 
donne  une  lettre  de  recommandation. 
Il  vante  d'abord  les  bonnes  qualités  de 
ce  nouveau  Domeflique  ;  mais  comme 
il  fe  pique  d'une  fincérité  oiàtrée ,  il  ne 
peut  s'empêcher  d'ajouter  que  c'eft  un 
balourd ,  un  ivrogne  ,  un  fainéant ,  &c» 
Pantalon  revient,  &  dit  à  Lelio  foa 
èhy  qu'il  vient  de  conclure  fon  mariage 
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avec  Hortenfe ,  fille  du  Seigneur  Al- 
bert, &  qu'il  veut  en  même-tems  finir 
celui  de  Flaminia  fa  fille ,  avec  Mario, 
que  ne  pouvant  payer  en  ce  moment 
les  cinquante  mille  écus  de  dot  qu'il  a 
promis  à  Mario,  celle  que  Lelio  rece- 
vra d'Hortenfe,  fervira  à  l'acquitter. 
Pantalon  fe  retire,  &  Flaminia  vient 
retrouver  Lelio  ,  qui  lui  dit  qu'en  bon 
frère,  il  ne  peut  s'empêcher  de  lui  ap- 
prendre que  Mario  à  qui  elle  ell:  defti- 
née  ,  efl:  enclin  à  toutes  fortes  de  plai- 
firs.  Mario  vient  à  fon  tour  ,  &  Lelio 
qui  le  félicite  fur  fon  mariage  avec  Fla- 
minia 5  &  lui  fait  connaître  le  plaifir  & 
l'honneur  que  va  lui  faire  (on  alliance  ; 
mais  il  lui  dit  en  mémetems,  qu'en 
qualicé  d'ami  &  de  fon  futur  beau-frere, 
il  ne  faurait  lui  cacher  le  caradere  de 
fa  fœur ,  qui  efl:  d'une  humeur  fi  hau- 
taine &:  fi  impérieufe  ,  que  perfonne  ne 
faurait  vivre  avec  elle.  Mario  remercie 
fon  ami  de  ce  qu'il  lui  apprend ,  &  fe 
retire.  Albert  arrive  avec  fa  fille  Hor- 
tenfe, &  la  préfente  à  Lelio ,  comme 
lui  ayant  été  promife.  Après  quelques 
civilités  de  part  &  d'autre,  Albert 
voyant  Lelio  un  peu  embarraSe ,  lui 
en  demande  la  caufe.  Lelio  lui  apprend 
que  fa  finçérité  ne  lui  permet  pai  de 
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rien  déguifer ,  &:  il  avoue  de  bonne  foi 
que  la  dot  qu'il  va  donner  à  la  fille,  doit 
pafTer  de  Tes  mains  en  celles  de  Mario  , 
pour  celle  de  fa  fœur  Flaminia  ,  que 
Mario  eft  prêt  d'époufer.  Pantalon  qui 
furvient,  eft  bien  étonnée  de  voir  le 
beau  projet  qu'il  avait  fait ,  renverfé 
par  la  trop  grande  fincérité  de  foo  fils, 
Mario  &  Flaminia  fe  reprochent  leurs 
communs  défauts.  Albert  dit  à  Panta- 
lon ,  qu'il  ne  prétend  pas  que  la  dot  de 
fa  fille  ferve  pour  en  marier  une  autre; 
Chacun  fe  retire  très- mécontent,  &: 
far-tout  Pantalon  ,  peftant  contre  fon 
fils  &  fa  fincérité  déplacée.  Ce  dernier 
lefte  feul,  &  finit  la  Pièce,  en  di^ant 
qu'il  ne  faurait  plus  refter  dans  cette 
ville,  où  il  ne  peut  mettre  en  pratique 
la  fincérité  dont  il  fe  pique,  &  qu'il  va 
dorénavant  faire  fon  féjour  à  la  Cour, 
où  il  pourra  mieux  apprendre  l'art  de 
diffimuler,  pour  être  moins  fincere  à 
l'avenir. 

Cette  Pièce  eut  beaucoup  de  fuccès 
dans  fon  te  m  s. 

SINCERE  A  CONTRE- TEMS, 

(le  )  Comédie  Françaife  en  un  ade  , 
le  10  Novembre  1727,  C'eft  la  tra- 
ducdon  littérale  de  la  Pièce  dont  nous 
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venons  de  donner  l'extrait,  faite  par 
M.  Riccoboni  le  fils;  mais  qui  na  pas 
eu  le  même  fuccès  que  l'original.  Elle 
n*a  point  été  imprimée. 

SODI,  (Charles)  Romain  de  na- 
tion ,  Muficien  &  bon  Compofiteur  ; 
jouant  fupérieurement  de  la  Mandoline, 
vint  à  Paris  en  1749,  &  fit  exécuter 
fur  le  Théâtre  de  l'Opéra,  deux  Pan- 
tomimes ,  intitulées  ,  l'une  le  Bouquet  ^ 
^anfé  par  MademoireUeLani&  lefieur 
Sodi  Ton  firere,  &  ki  Mandolines  ^  autre 
Ballet ,  qu'il  accompagnait  dans  l'or- 
queftre,  aufii  danfé  par  fon  fi-ere  ,  & 
la  Demoifelle  Lani,  &  Lallemandl'aw 
née.  Il  a  cômpofé  pour  la  Comédie 
Italienne  ,  tout  ce  qu'il  y  a  de  nouvelle 
Mufique  dans  les  Parodies  de  Titon  & 
t Aurore  _,  dans  le  Devin  de  Village  j 
dans  la  Femme  Orgueilleufe  ^  &  la  Pa- 
rodie du  Joueur.  Il  a  aufli  fait  plufieurs 
Ariettes  Italiennes  pour  l'Opéra  Co- 
mique ,  pour  le  Théâtre  Français ,  &  le 
Divenijfement  de  la  ChaJJe  y  dont  les 
danfes  ontétécompofées  par  fon  frère. 
Un  accident  a  fufpendu  ks  travaux , 
iléft  devenu  fubitement  aveugle,  &  les 
Comédiens  Italiens  auxquels  il  avait 
confacré  fes  talens  le  plus  particulière- 
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ment,  lui  ont  fait  une  penfion  conve- 
nable. 

SODI ,  (  Pierre  )  frère  cadet  du  pré- 
cédent, &  aulîi  Romain,  a  compoféun 
grand  nombre  de  Pantomimes  fur  les 
quatre  différents  Théâtres  de  Paris. 
Celles  qui  ont  eu  le  plus  de  fuccès, 
font ,  la  Cornemufe  ^  les  Jardiniers  ou 
les  Cifeaux  j  les  Foux  ^  les  Mandolines^ 
le  Bouquet  j  les  Cors-de-Chaffe  ^  le  Dor^ 
meur  j  r  Allemande  ^  les  Chajjeurs  ou  les 
Enfans  Vandangeurs  _,  les  nouveaux  CcL" 
raclures  de  la  danfe  ^  la  Noce  _,  dans  la- 
quelle il  danfait  lui-même  le  pas  delT- 
vrogne  >  avec  un  applaudiflement  uni- 
versel ,  la  ChaJJe  ^  les  Ballets  du  Bour- 
geois Gentilhomme  j,  &  enfin  celui  des 
Adieux  du  Goût.  Il  n'a  pas  moins  de 
talens  pour  l'exécution  que  pour  la 
compofition  ,  &  a  été  fouvent  applau- 
di pour  l'un  &  pour  l'autre  fur  tous  les 
Théâtres  de  Paris. 

SCEURS  RIVALES  ,  Canevas  Ita- 
lien en  cinq  ades,  premier  Juillet  1747, 
eut  un  grand  fuccès  qu'il  dut  à  Made- 
moifelle  Camille,  qui  n'avait  jufqu'àlors 
paru  au  Théâtre  Italien  ,  que  comme 
Danfeufe ,  &  qui  donna  dès  ce  moment 
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des  efpérances  du  grandtalent'qu'elle  a 
montré  dans  la  fuite.  Toute  cette  Pièce 
roule  fur  la  jaloufle  que  Coraline  porte 
à  Camille  fa  fœur  cadette ,  qu'elle  trai- 
te comme  un  enfant;  mais  cet  en- 
fant lui  enlevé  prefque  tous  fes  Amans. 
Il  y  a  encore  beaucoup  d'autres  fcènes 
de  jaloufie  de  la  part  de  Flaminia  & 
de  Lucinde  qui  croyent,  la  première 
fon  Mari ,  &  la  féconde  fon  Amant , 
amoureux  de  Camille  ;  mais  elles  font 
purement  épifodiques  ;  &  il  ferait  très- 
difficile  d'en  donner  l'extrait ,  fans  en- 
trer dans  un  détail  beaucoup  trop  long 
pour  la  forme  de  ce  Catalogue. 

SCEURS  RIVALES,  Comédie  en 
un  aéte ,  en  profe  ,  22  Juillet  ijôi, 

Colette  &  Babet ,  fille  de  Lucas , 
ont  pour  Amans  deux  frères  ,  Officiers 
d'un  Régiment  ,  en  garnifon  dans  le 
pays,  tous  deux  fe  nomment  Dori- 
mon.  Les  deux  frères  ont  conduit  leur 
intrigue  avec  tant  de  fecret ,  qu'ils  n'ont 
point  fu  qu'ils  étaient  Amans  des  deux 
fceurs,  de  chacune  d'elles  a  de  mê- 
me ignoré  que  fon  Amant  eut  un  frère. 
Les  deux  Dorimon  ayant  écrit  chacun 
à  fa  MaîtreiTe ,  les  deux  lettres  font 
tombées  entre  les  mains  ce  Lucas ,  qui 

ne 


du  Théâtre  Italien,  433 

ne  fâchant  rien  de  cette  double  intrigue, 
trouve  Fort  mauvais  que  fes  filles  écou- 
tent  un  Officier,  &  qui   plus   efl:,   un 
Officier  qui  leur  fait  l'amour  à  toutes 
deux.  Cette  réprimande  étonne  les  deux 
fceurs ,  qui  ont  enfemble  une  grande 
conteftation ,   chacune  d'elle    voulant 
être  la  Maîtreffe  unique.  L'arrivée  des 
deux  Dorimon  éclaircit  ce   myftêre  , 
a-prèr>  quelques  fcènes  qui  font  le  comi- 
q  je  de  cette  Pièce.  Elle  finit  par  le  ma- 
riage des  deux  (œurs  avec  les  deux  Do- 
rimon. Il  eft  aifé  de  voir  que  ces  deux 
fœurs  rivdles  font  filles  des  trois  frères 
rivaux ,   &  que   M    de  la  Pvibardiere  , 
qui  en  eft  l'Auteur ,    n'a  pas  fait  une 
grande    dépenfe    d'imagination    pour 
cette  Pièce  ,  qui  ne  dut  Ton  fuccès  qu'à 
la  Mufique  qui  eft  charmante.  M.  Def- 
brofies  ,  connu   avanrageufement    par 
celle  de  plufieurs  Ballets ,  en  eft  l'Au- 
teur. 

SOLDATS,  (les)  Canevas  Ttaiiea 
en  deuxa(!:les,  le  27  Juillet  1743  ,  fut 
très-mal  reçu,  &  n'eut  que  cette  ieule 
repréfenration. 

^SOIPÉEDES  BOULEVARDS, 
(la)    Comédie  compofée  de  fcènes  dé- 
Tome  P  LU  T 
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tachées  &  mêlées  de  chants  &  de  danfes, 
le  14.  Novembre  lyyb.  Il  eft  impof- 
fible  de  faire  l'extrait  de  cet  ouvra.^e, 
fans  copier  to  tes  les  fcène:  qui  font 
d'un  excellent  comique;  celle  de  Ko» 
fftï  fur  tour,  eft  un  chefd'ceuvre  de 
fentiment  &  de  ve'rrré.  Cette  Pièce 
agréable  qui  efl:  de  M  Favart ,  eut  d'a- 
bord trente  trois  reprélentations ,  & 
en  a  eu  depuis  plus  de  cinquante  ,  duOS 
fes  diflérentes  repriles. 

SONGE  VÉRIFIÉ,  rie)  Canevas 
Italien  en  un  ade,  le  i  3  Cdobre  1 7  5"  !• 
Pantalon  apprend  à  (e^  filles  qu'il  les  a 
vouées  à  Diane,  lorfqu'ils  ont  abordé 
dans  r  fle  qu'ils  habitent,  pour  les  fau- 
ver  du  danger  dont  elles  font  men  - 
cé.:s  de  tomber  entre  les  mains  des  Pi- 
rates. Llîes  lui  répondent  ou'elles  ont 
b^ecu-  oup  d'averfion  pour  le  lervicv  de 
Diune,  &  beaucoup  de  pen^han  pour 
celui  de  l'Amour ,  qui  efl:  le  ProreCreur 
4ec^'tel(le.  Elles  font  rencontre  d'Ar- 
J^qjin  Si  de  Scapin,  avec  le.queb  elles 
ont  des  fcènes  tiès- naïves,  à  peu  près 
dans  le  goût  de  celles  ^&s  Amans  igno- 
rans.  Pantalon  les  furprend,  6i  en  fa 
qualité  de  Grand-Prérre  ,  il  les  fait  ar- 
.çerex  U  conduire  dao3.ra#Are  de.i'Oi:a- 
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cîe;  tout  ce  qu'ils  difent  pour  le  flé- 
chir efl:  inatile ,  &  voyant  qu'ils  ne 
peuvent  vaincre  fa  févériré  ,  ils  s'adref- 
fent  au  Dieu  lui-même  ,  dont  ils  lont 
mieux  écoutés.  11  paraît  fur  un  nuage, 
&  chanre  plufieurs  vers  dont  voici  les 
principaux. 

De  leurs  fens  lévolces  rerpe<fl€  le  murmure; 

Ha  :  la  VOIX   de  la  nature 

Eft  un  arrêt  de  Tamour  : 
Defccnds  Hymen  ,  achevé  mon  ouvrage. 

Et  par  un  double   n^ariage  , 

Unis  ces  Amans  en  ce  jour. 

Alors  un  Autel  fort  de  deiTous  ferre, 
&  en  même  rems  l'Hymen  defcend  du 
Ciel,  &  chaate  \^%  paroles  iuivances. 

•Que  les  plaifirs ,  fans  mélanges  de  peines  , 
Tendres  Amans,  comblent  vos  vcruxî 
Hâtez- vous  de  porter  mes  chaînes  , 
L'Amour  en  a  formé  les  nœads. 

L'Hymen  unit  Coraline  &:  Arlequin,* 
Camille  &  Scapin;  le  {;lobe  du  nuj^e 
s'ouvie  &  îaifTe  von*  le  fond  du  théâ- 
tre ,  &  la  Pièce  finir. 

Un  fon^f"  qu'A:l:'q  iin  a  fait  &:  dans 
lequel  il  â  vu  celle  qu  à  épo'ife  ,  pft  ce 

Tij 
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Xjui  a  donné  lieu  an  titre  de  cette  Pièce , 
dont  Aiadame  de  la  Caillerie  a  donné 
■3e  projet  en  cin.^  actes,  comme  «lie  fut 
jouée   d'abord. 

SOPHIE  ouïe  Mariage  caché  ,  Co- 
médie en  trois  aftes  ,  mclée  d'Ariet- 
tes. Cette  Pièce  eft  tirée  du  mariage 
clandeftin  ,  J'une  des  meilleures  C  omé- 
dies  du  Théâtre  Anglais.  On  prétend 
■qu'elle  a  éré  mife  fur  celui-ci,  par  le 
fameux  Gariek,  ce  qui  n'a  e^ueres  d'ap- 
parence ;  quoi  qu'il  en  foit,  elle  fut  trou- 
\?ée  froide,  &  n'eut  qu'un  médiocre 
fuccès.  La  Mufique  efl  de  M.  Roliot. 

SOT  TOUJOURS  SOT,  (le) 
•Comédie  Françaife  en  trois  ades ,  en 
•profe  ,  2  1  Avril  1725'. 

La  veuve  de  Palaprat  d.inna  cette 
Pièce  aux  Comédiens  Italiens,  qui  la 
lurent  &  la  reçurent  :  dans  le  même  tems 
l'Abbé  Brueys  qui  était  l'ami  intime 
rk  cet  Auteur  ,  en  préfenta  une  autre 
C'J>nie  à  Dancourt ,  qui  la  retoucha  & 
la  fit  agréer  à  Tes  Camarades  ,  fous  le 
;titre  de  /a  Belle- mère ^  ce  qui  fit  naître 
<les  conteflations  entre  les  deux  thcâ- 
H^s^  li  ;ut  décidé  que  ces  deux  Pièces 
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feraient  jouées  le  même  iourpar  les  deux" 
Troupes  \  que  les  perfonnes  qui  avaient 
préfenté  ces  Pièces  ,  jouiraient  de  la 
part  de  l'Auteur ,  &  qu'elle  demeure- 
rait à  celai  des  deux  théâtres  qui  fe- 
rait la  plus  for»-?  recette;  l'avantage  fut 
pour  les  Comédiens  Italiens ,  qui  n'eu- 
rent pas  grand  fujet  de  fe  féliciter  ,. 
puifque  la  Belle-  msre  n'eut  que  deux 
repréfentations  ,  &  que  la  Force  dw 
Sang  ne  fut  jouée  que  trois  fois.  Les^ 
Italiens  en  hafarderent  une  reprife  erv 
1728  ,  mais  elle  n'eut  pas  plus  de  fuc- 
ces,  &  elle  n'a  pas  paru  depuis;  il  y  a 
lieu  de  croire  encore  que  cette  Pièce; 
eil  la  même  qui  fut  représentée  au  Théâ- 
tre Français  au  mais  de  Juillet  i(5^3  ?.. 
&  que  Palaprat  &  Brueys  qui  travail- 
laient en  fociété  ,  ne  firent  point  im- 
primer, dans  l'intenrion  de  la  corriger, 

SOUBRETTE,  Ma  )  Comédie 
Françaife  en  trois  adles ,  en  profe  ,  14- 
Novembre  172 1.  Silvia  efi  fille  unique 
du  Dodeur  qui  veut  la  marier  à  Mario  3. 
fils  de  Pantalon  t^  Chimifte  ,  qu'elle 
n'aime  point.  Colombine  fa  Suivante, 
&  Trivelin ,  Valet  de  Lelio ,  qu'elle 
préfère  ,  emplovent  toutes   fortes   de- 

T  lij. 
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ru  Tes  pour  détourner  ce  mariage,  & 
font  toujours  traverfés  par  Arlequin  , 
Valet  du  Docteur.  Ca'ombine  pour 
dernière  rufe,  s'avife  de  fe  traveftir  & 
de  contrefaire  Mario,  que  le  père  de  fa 
Maîrreiïe  ne  connaît  point,  &  elle  lui 
tient  des  difcours  qui  le  dégoûtent  au 
poirrt,  qu'il  avoue  dan;  la  colère  où  il 
ell",  que  (î  Leîio  fe  prcfenrait  dans  I3 
moment,  il  lui  donnerait  fa  frile  ;  ce- 
lui-ci ne  manque  pas  de  paraître,  fe 
jette  à  fes  pieds ,  ôc  le  fupplie  de  lui 
accorder  Sllvia  Colombine  qui  a  re- 
pris fes  habits ,  fécondée  par  Arlequin 
qu'elle  a  mis  dans  fes  intérêts ,  fait  de 
nouveaux  efforts  auv  pieds  du  Dofleur, 
qui  fe  laifTe  ficchir.  L'inrri^uc  de  cette 
Pièce  efl:  trèj  -  commune  ,  cependant 
elle  eut  du  fuccès. 

*  STRATAGÈMES,  (les)  de  TA- 
mour,  Canevas  Italien  en  trois  ades, 
26  Novembre  17!  (5,  &  reprife  avec 
un  fuccès  é^al  à  celui  de  la  nouveauté, 
au  mois  de  Mars  1726.  Riccoboni  le 
pe-e  ,  qui  en  eft  l'Auteur  ,  l'a  tiré  d'une 
Comédie  intitulée  //  Fa%\o  per  For:[a 
de  Gioanni  Andrca  Monig//d  ^  qui  la 
coiHpofa   p:;r   ordre  du  Cardinal    de 
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Medlcis ,  &  qui  fut  rep  éfenrée  par  le^ 
Académ-ci  immohiU,  vin-t  -  neuf  ans 
après.  Elle  le  fat  encore  par  Tordre 
du  Grand  Du:  de  Tofcane  au  Pratoli- 
no,  &  fut  mife  alors  en  mufique ,  pat 
Gi':v.nni  Maria  PaÂliardi. 

Lelio  après  s'être  fervi  de  toutes 
fortes  de  rafes ,  pour  ne  pas  e'poafer  la 
fille  que  Ton  père  veut  Tobîi^ef  de 
prendre  pour  femme  ,  fe  réfout  enfin 
de  feindre  qu'il  a  perdu  Tefprit ,  &  fe 
fert  fi  bien  de  ce  flrata.'rême,  par  des 
raifonnemens  outrés  d'extravagance 
qu'il  fait  à  Ton  père  ,  que  le  bonhomme 
touché  de  Tétat  où  il  voit  Ton  fils ,  lui 
permet  enfin  d'époufer  celle  qu'il^  vou- 
dra, perfuadé  que  cette  complaifance 
pourra  faire  revenir  refprit  &  la  rai- 
fon  à  Ton  fils ,  ce  qui  ne  manque  pas 
d'arriver  dès  qu'il  a  époufé  fa  MaîtrefTe. 
Cefi:  de  cette  Pièce  que  Remond  Poif- 
fon  paraît  avoir  tiré  le  fujet  du  Fou 
RaifonnahU.  &  plufieurs  fcènes  des 
Foux  Dïvenljfiins  ;  il  faut  croire  qu'il 
eft  bien  naturel  à  l'amour  de  faire  tour- 
ner la  tête  ,  puifque  tant  d'Auteurs  ont 
fait  des  Comédies  d'après  cette  idée. 

SUIVANTE,  (faulTe)  (Voyez 

Fourbes  punisO 

Tiv 


SUPPOSÉE  ,  (  Feinte)  Comédîa 
Françaife  en  un  ade,  en  profe  ,  par 
M.  Chicanneau  de  Neuvilé,  n'eut  qu'un 
fuccès  médiocre  ,  c*efl-à-dire  ,  fept  re- 
préfentations.  Elle  n'a  jamais  été  re- 
prife  ,  quoiqu'elle  ne  foit  pas  fans  mé- 
rite. 

SYBILLE,  (la)  Parodie  des  Fêtes 
de  Terpficore,  21  Octobre  I7j8.  La 
Mufique  qui  eft  de  M.  Gibert,  parut 
très- agréable  ,  &  mérita  à  cette  Pièce  , 
quatorze  repréfentations. 


Tableau  (  le  )  Feu  d'Artifice  exé- 
cuté Je  12  Mai  174.8. 

TALENS  DÉPLACÉS,  (les)  Co- 
médie Frarçaife  en  un  ade,  en  vers, 
par  M.  Guyot  de  Merville ,  10  Août 
1744.  Mademoifelle  Aflraudi,  alors 
dans  fon  enfance ,  y  jouait  un  rôle  fait 
exprès  pour  elle  ,  &  dans  lequel  elle 
chantait  difFérens  airs,  entre  autres  un 
Duo  avec  M.  Rochard ,  qu  elle  accom-. 


du  Théâtre  Italien.  441' 

pagnait  du  violoncelle.  Les  Adleurs  & 
la  Pièce  furent  tics-applaudis. 

TARTARES,  (les)  Ballet,  14 
Août  ivyy,  compofé  par  M.  Pitrot 
le  cadet,  qui  l'exécutait  avec  Made-^- 
moifelle  Catinon  &  le  fieur  Billoni. 

TEMPLE  D'APPOLLON,   (je) 
Feu    d'Artifice   exécuté   le  'j^  Avril' 
I74(5>- 

TERRASSE ,  (  la  )'  Feu  d'Artifice- 
exéc-uté  le  25*  Août  1748,. 

TERRES  AUSTRALES,    (les)} 
Comédie   Françaife   en    un    aéce  ,    eni 
profe ,  23  Septembre   i72i,.Arlequir»t 
&   Trivelin    font    naufrage     dans    \qs. 
Terres  Auftrales,  &  y  font  bien  reçus 
par  les  Habitans>  Arlequin  s'applaudit 
de  cet  heureux  accident ,    parce    qu'il; 
fait  bonne  chère  fans  rien  payer,  quil-i 
ne  trouvai  point  de  Créanciers vpr)inCv 
de  Fiacres,  point  de  Parvenus  qui  i'ér 
Glabojflen^poinrd'Opéra-Covnique.quii 
l'attrifte ,  point  de  Ré.-^iment  de  laJa>- 
lotte  ,  perfoniie  ne  critique  ;.^rgOj.poinn: 
de  Poète;,  tout  le  monde  a  de  lacon.-- 
fcisnce  y  ergo  ^   point   de  Ficcutears;. 
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Cerre  Pièce  qui  eft  de  Legrand  &  de 
Dominique,  fut  très-md  reçue  avec 
juftice,  &  n'a  point  été  imprimée. 

TERREURS  PANNIQUES,  (les) 

ou  Momus  exilé,  Comédie  Françaifè 
en  un  ade  en  profe  ,  25*  Juin  \'^2<ç, 
C'eft  une  Critiq  :e  du  Ballet  Lyrique 
des  Éiémens ,  elle  n'eut  aucun  fuccès. 

THESSALIENNES  ,  (les)  ou  Ar- 
lequin au  Sabbat,  Comédie  Françaifè 
en  trois  ades ,  en  profe,  avec  Spedacle 
&  trois  DivertifTemens  ,  le  21  Juillet 
175-2,  MM.  Prevô:  &  Cazanove,  qui 
en  font  les  Auteurs  ,  ont  eu  peu  de 
chofe  à  tirer  de  leurs  fonds;  ils  oni  à. 
là  vérité  enchéri  fur  l'idée  d'Autreau  , 
dans,  la  Alcigie  de  l'Amour ,  &  fur  le 
Roman  des  Veillées  de  Theflalie ,  de 
Mademoifelle  de  Luflan ,  en  faifant  pa- 
raître deux  Amans  ,  qui  trompés  par 
un  fourbe,  s'ima2:inent  chacun  de  leur 
côté, avoir  été  enforcelés  l'un  par  Tautre, 
on  y  retrouve  auiTi  le  fond  de  la  fccne 
principale  des  Amans  ignorans  ;  ajoutez 
à  toutes  ces  reflemblances  un  melan;;:e 
de  tra:;ique  déplacé ,  &  l'ennui  d'un 
Dialop;ue  d'une  froideur  &  d'une  Ion- 
rueur  infupportable,   &    on   ne    fera. 
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point  étonné  du  peu  de  fuccès  qu'eurent 
les  quatre  repréfentations  de  cette 
Pièce,  qui  ne  doit  être  regardée  que 
comme  un  Canevas  Italien,  quoiqu'en- 
tiérement  écrite  en  Français ,  &  qui 
fans  doute  eut  mieux  réuftî  vivement 
dialoguée  par  les  Adeurs  Italiens ,  que 
récirée  d'une  manière  lan^^uifiante. 

TIMIDE  BERGER,  (le)  ou  les 
Couronnes,  Parodie  Paftorale  en  un 
aâe ,  en  Vaudevilles ,  de  la  deuxième 
entrée  des  Amours  de  Tempe ,  Pallorale 
Lyrique,  le  23  Décembre  r75'2.  Cette 
Pièce  e(l  de  M.  l^enoat,  &a  beaucoupr 
de  chofes  eftimabies  qu'il  faut  lire  dans 
l'original ,  &  dont  l'extrait  ferait  froid,. 
Elle  eut  douze  repréfentations. 

TOGNONI,  (la  Signora)  débuta 
Te  1^  Novembre  1763  ,  dans  la  Can-^ 
tatrice  Italienne  ^  où  elle  parut  très- 
déplacée  ,  &  elle  ne  fut  pas  jugée  trop' 
févéïement.. 

TONNELIER,  (le)  Opéra  ^Co- 
mique en  un  aéle ,  en  profe  ,  mêlé  d'xA.- 
riertes ,  16  Mars  lyo;*..  Cette  PieceelL 
tirée  du  Conce  du  Cuvier  de  la  Fontaine'^, 
elle,  a.confervé  le  ton  de  gaieté  de  i'àn^ 
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clen  Opéra-Comique,  &  l'on  y  voir, 
quelques  fîruarions  affez  plaifante's;  elle 
avait  d'abord  été  donnée  fur  le  Théâ- 
tre de  l'Opéra- Comique,  fans  fuccès. 
L'Alnianach  des  Théâtres  en  attribue 
la  compofîtion  ,  tant  pour  les  paroles 
que  puur  la  mufij^ue,  au  (leur  Audinor,, 
ce  qui  a  du  beaucoup  Tétonner  lui-- 
méme. 

TPÉSOR  SUPPOSÉ  ,  (  le  )  Comé- 
die Françaife  en  trois  actes  ,  en  profe  ,. 
7  Février.  1720,  &  reprife  avec  des 
changemens  au  mois  d'Avril  17^1,. 
Elle  efl:  de  M.  Gueuletre,  eut  quelque 
fuccès,  &  ell  imprimée  dans  le  nouveau 
Théâtre  Italien. 

TRIOMPHE  DE  LA  FOLIE,  (le) 
Comédie  Franc  jife  en  un  aéte  ,  en 
profe,  24  Juillet  1725.  Dommique, 
^ui  en  eft  FAuteur,  voulut  parodier 
par  avance  une  Pièce  de'  la  Comé."^ie. 
Françaife,  intitulée  le  Divorce  de  l'A- 
mour &  de  la  Ralfon  ;  dans  celle-ci  ,.Ia 
Raifon  ouvre  la  Icèhe  par  un  dialogue 
qu'elle  fait  avec  Mercure,  à  qui  elle 
demande  des  nouvelles  de  l'Amour, 
qui  l'a  abandonnée  faiis  lui  dire  pour- 
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quoi.  Mercure  lui  apprend  qu'ilafuivi. 
cet  Infidèle  époux  dans  tous  les  diffé- 
rens  pays  qu'il  a  parcouru,  &  de- là  il 
prend  occafion  déparier  de  Tes  progrès 
félon  les  génies  des  Nations  dont  il  a. 
entrepris  de  triompher.  Cetre  fcène  eft. 
fort   in:énieure,    &    {eraé^   de    traits 
agréables.  L'Amour  paraît  enfuite  ,   fe. 
mocque  de  la  Raifon ,  &   plaifante  fur. 
la   bifarrerie  de  leur  union  ,  qui  avait, 
banni  les  plaifirb  dont  fa   Cour   avait 
toujours  été  formée  avant  ce  mariage, 
fait  en  dépit   du   bon  fens.   La  Folie. 
furvient ,   brocarde  la  Raifon   fur  de. 
nouveaux  frais  >  la  chafle,  &  ordonne  à. 
fa  riante  fuite ,  des  chants  &  des  danfes. 
qui  terminent  la  Pièce.  Elle  n'eut  qu'un, 
médiocre  fuccès ,  &  n'a  point  été  im- 
primée. 

*  TROMPEUR  TROMPÉ,  (le)  ou 
les  Perdrix j  Canevas  Italien  en  un  aâie,. 
2.2  Novembre  175'2.  Pantalon  envoyé 
par  Arlequin ,  deux  perdrix  à  un  de  Xes' 
amis;  mais  celui  ci  qui  fe  rappelle  que 
Camille  fa.MaîcreiTe,  les  aime-,  fe  àÀ(- 
pofe  à  les  lai  porter ,  lorfqu'il  ren- 
contre Scapin  fon  Rival,  qui  les  Lui' 
efcamote,  &  mt^t  en  leur  place  une- 
paire  de  fabots  fous  une.ferviette  qui- 


couvre  le  pannier.  Arlequin  porte  avec 
confiance  Ton  préfent,  que  Camille  lui 
jette  à  la  tére.  II  foupçonne  Scapin  de 
lui  avoir  joué  ce  tour,  l'épie  &  les  lui 
dérobe  à  fon  rcur;  mais  Lelio  qui  fore 
déi^jfpéré  de  chez  fa  MairrefTe  ,  arrête 
Arlequin,  fe  faifît  d'une  des  perdrix  & 
envie  le  bonheur  de  cet  innocent  ani- 
mal qui  n'a  jamais  éprouvé  les  rigueurs 
de  l'amour  ,  qui  a  paflé  fa  vie  dcns  une 
douce  liberté  ou  dans  d'heureufe?  chaî- 
nes ,  6c  que  la  mort  a  bien  -  toc  affran- 
chi de  l'efclavage  des  humains.  îl  fort 
&  emporte  la  perdrix  dans  fon  tranfport. 
Arlequin  demeure  interdit  ;  mais  avant 
qu'il  ait  eu  le  ^ems  de  revenir  de  fon- 
étonnement ,  Mario  ,  joueur  malheu- 
reux ,  s'empare  de  l'autre ,  qu'il  félicite- 
de  n'avoir  jamiiiis  éprouvé  les  rigueurs 
du  fort,  &  il  l'emporte;  dès  qu'il  eft 
forti ,  le  Maître  d'Arlequin  paraît,  & 
lui  demande  compte  de  fa  commiflion; 
Arlequin  pour  toute  réponfe  ,  lui  re- 
père les  bellci  moralités  qu'il  vient  d'en- 
tendre ,  en  contrefaisant  le  ton  Ôc  le 
gefte  de  Mario  &  de  Lelio.  Cette  Pièce, 
très-plaifante  a  été  remife  avec  fuccès 
en  1764-,  &  a  fouvent  été  regrife  dsr 
guis.- 


I 
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^  TURBAN  ENCHANTÉ  ,  (  le  ) 
Canevas  Italien  en  quatre  adles ,  orné 
de  DivertifTemens,  le  14  Jaiîler  \']6j*~ 
Arleqwn  que  Pantalon  a  chaflë  de  fa 
Maifon ,  parce  qa'il  a  découvert  Ton 
amour  pour  Camille,  dont  il  elî  lui- 
même  épris ,  approche  d*une  grotte 
d'où  il  voit  foi  tir  de?  flammes.  EPe  eft 
habitée  par  un  Ma£;icien,  qui  lui 'offre 
fa  proredion  pour  enlever  C-^mille  à. 
Pantalon  ,  qui  par  ialoufîe  la  retient 
en  prifon.  Arlequin  accepte  les  offres 
du  Mage  ,  qui  en  fa  préfence  enchante 
un  turban  qui  le  rendra  invifîble.  Il  s'en 
fert  utilement  pour  échapper  à  ceux 
que  Pantalon  envoyé  pour  l'arrêter.  Il 
change  en  un  infcant  de  fix  fornies 
différentes,  2c  à  h  dernière,  il  paraît 
fur  un  char  de  triomphe  orné  de  dra- 
peaux &  de  trophées ,  qui  fort  d'une 
très-petite  colonne  ,  à  laquelle  on  l'a, 
attaché.  Ces  différens  changemens  fe 
font  fi  fubtilement ,  que  l'œil  le  plus  at- 
tentif ne  peut  appercevoir  la  manière 
dont  ils  s'opèrent.  Cette  Pièce  efl:  de 
M.  Véronefe  le  fîls ,  ôc  exige  des  déco- 
rations dont  il  s'acquitte  avec  beaar 
coup  de  goût. 

TUTEUR  TROMPÉ,  (le)  CVoyet- 
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rÂmour    Extrava.:r?.nt    ou    les   FiHes 

amoureufes  du  Diable.  ) 


V. 

Vendange,  (la)  BdietPamo- 

mime,  de  la  compoiuion  de  M.  De- 
helTe,  mufique  de  différens  Auteurs  » 
26  Février   17 ri. 

Le  Sei  neur&ilaDunie  du  Château,, 
font  occupés  à  ran  ^er  leurs  Vendan- 
geurs ,  lorfque  des  Houfards  paraifTenr». 
Leur  arrivée  jette  la  confternarion  ;. 
mais  api  es  qu'ils  on:  fait  l'exercice  .,  la 
joie  fuccede  bien -tôt  à  la  crainte.  Ils. 
reviennent  avec  des  brocs  &  des  verres, 
à  la  main  ,  &:  fe  mêlent  avec  les  Yen- 
dang;eufes  avec  lefquels  ils  forment  des. 
danfes. 

^  VENDANGEURS,  (les)  Ballet 
Pantomime  ,  de  la  con^ipofition  de. 
MiM.  Sodi  frères ,  l'aîné  pour  la  mu- 
fique ,  &  le  cadet  pour  les  pas.  On 
voit  defcendre  des  Chaffeurs  d'une 
montagne,  fuivis  de  leurs  Valets,  qiif 
portent  leur  gibier,  dans  le  tems  que. 
leiurs    danfes  expriment  leur   fatiifcic- 
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tîon.  Une  petite  Vendançeufe  Ôc  un 
petit  Vendangeur  paraifTent  fur  le  co- 
teau ,  rempliiTent  leurs  hottes  de  raifins,. 
6c  joignent  les  Chaflears  ,  qui  après  les 
avoir  intimidés  ,  en  leur  préfentanc 
Leurs  fufils,  &  dépouillés  de  leur  Ven- 
dange ,  la  leur  payent  libéralement  ; 
Alors  la  joie  &  les  danfes  font  conx- 
munes  entre  tous  les  Acteurs. 

VENGEANCE  COMIQUE,  (la) 
Comédie  Françaife  en  trois  ades,  en 
profe,  26  Juin  1718.  Lelio ,  Fodeftat 
à  Milan ,  veut  époufer  Flaminia  mal- 
gré elle  &  malgré  Pantalon  fon  père , 
qui  l'a  promife  à  Mario.  Arlequin ,  Va- 
let de  ce  Cavalier,  arrive  &  apprend 
que  fon  Maître  a  été  arrêté  par  des 
Voleurs,  qui  l'ont  peut-être  tué.  Il 
n'en  eft  rien  ;  mais  les  Voleurs  l'ont 
gardé  avec  eux ,  dans  la  crainte  d'être 
découverts.  Ils  font  arrêtés  par  le  Pré- 
vôt &  Mario  avec  eux,  quoiqu'il  pro- 
tefte  de  fon  innocence.  Ils  font  con- 
duits devant  le  Podeftat,  qui  projette 
de  (aifir  cette  occafion  pour  fe  venger 
de  Flaminia ,  en  lui  faifant  époufer  un 
de  ces  Voleurs.  Pour  exécuter  plus  fa- 
cilement ce  deflein ,  il  prend  Arlequin 
à.  fon  fer  vice,  ^,  fe  fait  remettre  par  liû 
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une  lettre  dont  le  père  de  Mario  l'a 
chargé  pour  Pantalon.  11  fah  venir  en- 
fuite  un  de  ces  Voleurs,  ik  lui  promet 
de  lui  fauver  la  vie,  s'il  veut  pufier 
pour  un  nommé  Mario  Ce  p- étendu 
Voleur»  efl:  Mario  lui-même,  il  ne  fait 
à  quoi  attiibuer  cette  fuppofition  .  piir- 
ce  qu'il  ienore  que  fon  Valet  l'a  fait 
mort  ;  cependant  il  fe  prête  facilement 
aux  vues  de  Lelio  pour  fortir  de  pri- 
fon  ,  &  celui-ci  le  fait  habiller  magni- 
fiquem.ent,  lui  remet  îa  lettre  de  fon 
père  &  l'envoyé  à  Pantalon  ,  qui  le 
reçoit  très-bien ,  ainfi  que  fa  fille.  Mais 
Lelio  craint  que  Trivelin  fon  Valet ,  ne 
découvre  cette  rufe ,  &  le  charge  d'une 
lettre  pour  Gènes ,  dans  laquelle  il  re- 
commande qu'on  le  f:ifle  partir  pour 
les  Indes;  mais  avant  que  de  partir, 
il  va  boire  avec  Arlequin.  Lacuriofité 
les  prend,  ils  décachettent  la  lettre,  y 
voyent  la  fupercherie  de  Lelio ,  &  ré- 
folu  de  s'en  venger ,  il  ne  manque  pas 
d'aller  apprendre  à  Pantalon ,  celle  que 
le  Podeftat  a  cru  lui  faire  D'après  cet 
avisj  Pantalon  chafle  Mario,  quelque 
chofe  qu'il  puiiïe  dire,  heureulement 
Scaramouche  qui  le  connaît,  arrive  , 
&:  détrompe  Pantalon  fon  père.  Trive- 
lin &  Arlec[uui  aident  à  expliquer    le 
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refte,  &  toute  l'intrigue  de  Lelio  fe 
développe  ;  mais  Argentine  ,  Suivante 
de  Flaminia,  veut  tirer  vengeance  du 
Podeftar,  &  a  recours  à  la  rufe  qui 
fait  le  fujet  du  Cadï  Dupé  ^  tiré  du 
même  Conte  Arabe  des  Mdle  &  une 
Nuit,  Outre  le  Cadi  Dupé  j  que 
nous  venons  de  citer  ,  il  y  a  un 
autre  Pièce  intitulée  le  Double  Tour; 
mais  qui  a  eu  moins  de  fuccès.  Celle- 
ci  qui  ell  de  M.  Dalençon  ,  n'a  été 
jouée  qu'une  fois  &  n'a  point  été 
imprimée,  fans-  doute  par  la  faute  de 
l'Auteur,  car  le  fond  du  fujet  efl:  très- 
comique,  quoi  qu'en  dife  M  Charny 
dans  fes  lettres  fur  les  Spedacles. 

VENGEANCE  D'ARLEQUIN, 

(  la  )  Canevas  Italien  en  trois  ades  , 
par  Gandini,  qui  y  joua  avec  fuccès 
tous  le  mafque  d'Arlequin,  en  l'abfence 
de  M.  Carlin,  le  30  Août  1747.  Cette 
Pièce  porte  aufïi  le  nom  des  Métamor^ 
phofcs  d'Arlequin.  Mario  demande  aa 
Dodeur,  fa  fille  Flaminia  en  mariage. 
Le  Docteur  s'excufe  fur  ce  qu'il  l'a 
promife  à  Célio,  qui  eft  très-riche; 
mais  Mario  lui  promet  de  le  mettre 
en  pofiTeilîon  d'un  tréfor,  s'il  veut  lui 
donner  fa  fille.  Ils  forcent  pour  aller  1& 


4r2  H '-foire- 

voir ,  &  reviennent  fans  doute  après 
Tavcir  vue  ,  car  le  Dodeur  donne 
rendez -vous  à  Lelio  pour  le  même 
foir.  Pantalon  qui  a  auiTi  connc.iflance 
du  tréfor,  propofe  aufifi  à.  Coraline, 
dont  il  eft  amoureux  ,  de  le  lui  remet-' 
tre  ,  fi  elle  veut  l'e'poufer.  Elle  y  con- 
fênt,&  ils  fe  propofentde  l'aller  enlever 
la  nuit  fu'vante  ;  mais  ils  font  préve- 
nus par  Arlequin  &  Scapin ,  qui  ont 
entendu  leur  projet ,  qui  les  devancent, 
&  qui,  en  place  de  la  cafTette  oïl  efl:  le. 
tréfor  ,  en  mettent  une  autre  que  Pan- 
talon déterre,  qu'il  ouvre,  &  dont  il 
fort  un  cochon  ,  qui  le  renverfe  en  s'en- 
fuyant.  Célio  à  qui  le  'bodeur  avait 
promis  (a  fiîle,  vient,  l'accable  de  re- 
proches, &  fort.  Maiio  le  remplace  & 
en  fait  au  Dodeur  de  bien  plus  vifs  ,. 
en  lui  reprochant  d'avoir  dérobé  le 
tréfor.  Pantalon  furvient  auflî  ,  &  tous 
trois  foupçonnent  Arlequin  de  les  avoin 
devancés.  Coraline  fe  joint  à  eux  ,  leur 
apprend  que  c'eft  lui  en  effet  qui  s'en, 
efl  emparé,  &  ajoute  qu'il  a  tué  Sca- 
pin dont  elle  voulait  fe  venger  ;  mais 
Scapin  paraît,  &  Arlequin  auflî ,  qui. 
après  beaucoup  de  fcènes  très  -  comi- 
ques ,  qu'il  ferait  trop  long  même, 
de  citer  ,  partage  le   tréfor   dont   il. 
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donne  moitié  à  M  irio ,  \  condi:ijn 
qu'il  épou'era  Flaminia,  &  fe  réferve 
i'aarre  moi-ié  pour  lui  &:  Cjuliii-e,  qui 
confent  à  l'époufer  ,  &  il  dédommage 
Scapin  en  par:a:;eanc  encore  avec  Itû 
ce  qai  lui  refte  da  tréibr. 

VENGE  AN  ::E  D'ARLEQUIN, 
(la)  peri-e  Pièce  Italienne  tirée  àt  la 
précédente  ,  ^  Janvier   17JO. 

VENGEANCE  DE  SCARA' 
MOUCFÎE,  (la)  ou  les  Méramor- 
phofes  de  Scaramouche,  Canevas  Ita- 
lien en  cinq  adtas ,  de  la  compofition 
deGandini.  dans  lequel  il  débuta  le 
I  Septembre  i  ''4.5'  ,  jour  de  la  pre- 
mière repréientation.  Cette  Pièce  ell 
une  da  celles  que  Ton  nomme  Comédin 
di  Fatica  y  qui  fert  à  faire  briller  un 
A(5teur.  En  effet ,  dans  celle-ci  Scara- 
mouche ne  quitte  prefque  pas  la  fcène, 
&  paraît  à  chaque  inftan:  dans  de  nou- 
veaux déguifemens  &  dans  de  nouvel- 
les fituarionnrès-comiques,  aux  moyens 
de  deux  Talifmans  qu'il  a  reçus  d'ua 
Ma:zicien. 

VENGEANCE  GÉNÉREUSE, ria) 
Canevas  Italien  en  trois  ades ,  1  (5  J  uii- 
let  IJ62»  fans  fuccès. 
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VÉNUS  ^  ADC.NIS ,  Ballet  très- 
agrétible,  de  M.  DeheOe ,  iMufique 
plu:^  agréable  encore  de  M.  DebbrofleS| 
le   v5)  Novembre  17;^. 

VEUVES  RIVALES,  (les)  Co- 
médie Franç^ife  en  un  ade  ,  en  profe, 
15)  Août  1747.  Cette  Picce  avait  é:é 
donnée  en  iocié:é,  en  préfence  du  der- 
nier AmbafTadeur  Turc  ,  à  qui  elle  fit 
beaucoup  de  plaifîr;  elle  n'eut  pas  le 
même  fucccs  au  Théâtre  Italien,  où 
elle  n'eut  qu'une  leule  repréfentation. 
Elle  eft  de  M,  de  Saint  Foix. 

^VÎE  EST  UN  SONGE  1a)Tra- 
gi- Comédie  Italienne  ,  écri'-e  en  cinq 
ades,  en  profe,  &  tirée  de  Calderon  , 
le  10  Février  17  17.  Elle  a  été  traduite 
par  M.  Gueuîette  .  &  depuis  mife  en 
trois  aéles ,  en  vers .  par  Boiffy,  (Voyez 
la  vie  efl  un  longe  ,  tome  3,  page  45;  j. 

VIEILLARDS  AMOUREUX,  (!es) 
(  Voyez  Dodeur  &  Pantalon  ,  Amans 
invifibles. 

VIEILLARDS,  (les)  duppes  de 
l'amour.  (Voyez  les  deux  Ajde^uins  ÔC 
les  deux  Arlequiues.  )t 
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VTKILLAHDS   I^ITÉRESSÉ>, 

(les  )  Comédie  Françàife  en  un  'dZX.=t  ^ 
en  vers,  ii  Jjiilec  i  "42  ,  par  .vî. 
Guyo»:  de  Merville.  Elle  eue  quatorze 
reprélentations,  c'eft  beaiico.ip. 

VIEUX  COQUET,  Comédie  en 
trois  ades ,  mêlée  d'Ariet<"e^ ,  7  Sep- 
tembre 1762.  Cette  Pieje  e(l:  firée  des 
Commères  de  Win  'for  ^  la  différence  dss 
rnœars  Anglaifes  aux  nôtre:^,  fur  caufe 
de  Ton  pea  de  fuccès ,  quoiqu'elle  fut 
bien  écrite ,  &  que  la  Mufîqae  qui  eft 
de  M.  Pap-:vjine,  fut  tM't  applaudie* 
Eile  n'eut  qu'une  repréfentation. 

VIEUX  MONDE,  Comédie Fran- 
çalfe  en  un  ade  ,  en  pro  "e  ,  jouée  fur 
le  Théâtre  Italien  du  Fauxbourg  Saine 
Laurent,  le  H;  Septembre  1722  Cette 
Pièce  ne  f rt  en  quelque  façon,  que 
de  Prologue  à  celle  des  Noces  de  Gu" 
m  ches.  Il  y  a  deux  Gentilshommes 
Champenois ,  l'un  Préfident  d'une  Elec- 
tion ,  &  Taurre  qui  eft  ion  frère ,  CiQCi' 
tilhomme  Campagnard  dont  route  la 
converfation  eft  de  fiffler  ,  parce  qu'il 
n'eft  jamais  forti  d'une  terre  où  il  y  a 
beaucoup  de  Merles.  Silvia  prétend 
que  ce  n'efl;  pas  le  moyen  de  ïan  dé- 
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s'habituer,  que  de  Tamener  à  une  Pièce 

nouvelle.  Celle  ci  eft  de  Fuzelier. 

VIGEON.  (Bernard  du)  a  donné 
au  Théâ're  [talien  la  Partie  de  Cam-. 
pagne  ^  Comédie  en  un  ade  ,  en  profe, 
le  y  Juin  17^8  ,  qui  a  écé  mal  à-propos 
attribuée  à  Romat^nefi ,  parce  que  l'Au- 
teur qui  foLihairait  garder  l'anonyme  , 
avait  chargé  ce  Comédien  de  la  pré- 
fenrer.  Duvigeon  qui  eft  mort  depuis 
peu  ,  exerçait  aufîi  la  Peinture  ,  &  s'eft 
diftingué  dans  le  Portrait  en  miniature. 

VILLAGEOIS,  (les)  Ballet  de  la 
compofition  du  fieur  DehefTe  ,  donné 
avec  fuccès  le  ^  Septembre  IVJJ  >  à 
la  fuite  de  Baftien  &  Baftienne. 

*VÎNGT-SIX  INFORTUxNES  (les) 
d'Arlequin,  Canevas  Italien  en  cinq 
ades ,  3  Septembre  175*1  ,  par  Véro- 
nefe.  Cette  Pièce  eft  remife  trop  fou- 
vent  pour  avoir  befoin  d'en  donner 
l'extrait ,  qui  ne  pourrait  manquer  d'ê- 
tre fro;d ,  parce  que  tout  le  comique 
dépend  du  jeu  de  l'Arlequin.  Je  dois 
cependant  obferver  une  chofe  ,  c'eft 
quem'étantamufcphifieurs  fois  à  comp- 
ter le  noiïibre  des  infortunes ,  je  n'en 

ai 
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si\  jamais  pu  trouver  que  vingt- quatre, 
à  moins  que  le  mariage  d'Arlequin  qui 
termine  la  Pièce  ,  ne  foit  compté  pour 
deux  infortunes. 

VOISIN,  était  Maître  de  Ballet  en 
lyip,  &  l'on  ignore  le  tems  de  fort 
début,  ainfi  que  celui  de  fa  retraite. 

VOLEUPvS,  (Arlequin  &  Scara^. 
mouche  )  Canevas  Italien  en  cinq  acH 
tes,  j  Décembre  1747,  mis  au  théâ- 
tre par  Gandini  ;  mais  compofé  de 
fcènes  connues  dans  d'autres  Pièces 
Jtaliennes. 

VOYAGEURS ,  (les)  Canevas  Ita- 
lien en  quatre  actes,  le  11  Janvier 
I75'4,  par  Véronefe  ,  avec  beaucoup 
de  fuccès.  On  le  reprend  cependant 
rarement. 

\TJLCAiN  ,  Ha  Baguerte  de)  Co- 
médie Franc.' ifc  ,  mciée  Cr  iccnes  [ta- 
liennes  en  un  acte ,  tirée  de  T^jncien 
Théâtre  Italien  ,  &:"remife  au  .louveau 
le  28  Octobre  17 18. 

Arlequin  o  js  le  no  i!  &  rhabille- 
ment  de  Ro.  er ,  cpr^^^  avoir  con  bat- 
tu un  Géant,  &:  au  moyend  une  ba- 
Tome  yn.  V 


;^f'8  Jîijloire 

guette  dont  Vulcain  lui  a  fait  préfent , 
délivre  Bradamante  &  plufieurs  autres 
perfonnes ,  de  Tenchantement  qui  les 
retenait  dans  un  profond  fommeil 
depuis  deux  cens  ans.  Ces  différentes 
aliufions  à  la  Mithologie ,  à  des  faits 
récents  &  aux  anciens  Romans  de 
Chevalerie ,  ont  quelque  chofe  de  fin- 
gulier.  Les  fcènes  font  formées  par  les 
queftions  que  fait  Arlequin  aux  perfon- 
iies  qu'il  réveille  ,  &  par  les  réponfes 
qu'il  en  reçoit.  Les  noms  des  perfon- 
nes  font  tirés  pour  la  plupart  de  l'A- 
xiofte  ;  mais  les  difcours  qu'ils  tiennent, 
n'ont  rien  ou  prefque  rien  de  commun 
avec  les  aventures  que  ce  Poète  leur 
attribue.  Le  fuccès  de  la  Baguette  de 
Vulcain ,  fut  prodigieux  dans  la  nou- 
veauté; les  Auteurs  ajoutèrent  pendant 
le  cours  des  repréfentations  ,  trois 
fcènes  nouvelles ,  fous  le  titre  d'Aug- 
mentation a  la  Baguette  de  Vulcain  ,  & 
Roger  ou  Arlequin  débitait ,  à  cette  oc- 
cafion  ,  la  fable  d'un  Cabaretier,  qui 
pour  perpétuer  un  muid  de  vin  vieux 
que  fes  pratiques  avaient  trouvé  de 
leur  goût 3  le  rempliiTait  à  mefure  de 
vin  nouveau. 

Cette  Pièce  qui  dans  fa  nouveauté 
portait  fur  un  nomnaé  Jacques  Ainiarr, 
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quî  faifait  tourner  la  Baguette  ,  eut 
beaucoup  de  fuccèi.  Elle  efl:  de  Re- 
nard, en  fociété  avec  Dufierni. 


ZjÉLTE  &  LTNDOR  ,  ou  TAmant 
Sorcier,  Comédie  en  un  ade,  en  profe, 
mêlée  d'Ariettes^  le  12  Novembre 
1753,  par  M.  Pelletier,  Mufique  de 
M.  Rigade.  Elle  n'eut  que  deux  re- 
préfentations,  &  les  Auteurs  n'eurent 
rien  à  fe  reprocher  Tun  &  l'autre. 
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CATALOGUE 

Des  Pièces  de  Vancien  Théâtre 
Italien^  recueillies  par  Ghe- 
rardi^ 

Arlequin  ,  Mercure  Galant , 
trois  actes,  en  profe,  par  Fatouviile, 
2.2  Janvier  1682» 

ARLEQUIN  Grapignan  , 
trois  actes ,  en  profe ,  p^r  le 
même  ,   12  Mai  i622> 

ARLEQUIN,  Lin-re  du 
Palais,  trois  ades,  en  profe, 
par  le  même  ,  4  Octobre  idSa- 

I  ARLEQUIN  Protée  ,  trois 
afles ,  en  profe,  par  le  même, 
II  Octobre  1685^ 

ARLEQUIN  ,  Empereur 
dans  la  Lune ,  trois  actes  ,  en 
profe,  par  le  même,  y  Mars       1684^ 

ARLEQUIN  Jafon  ,  trois 
aâ:es ,  en  profe  &  en  vers ,  par 
le  même  ,  7  Septembre  idS^v 

V  iij 
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ARLEQUIN, Chevalier  du 
Soleil,  trois  ades ,  en  profe, 
par  le  même  ,  26  Fe'vrier  j^Sj* 

ISABELLE ,  Médecin ,  trois 
actes ,  en  profe,  par  le  même  , 
10  Septembre  1585. 

COLOMBINE,  Avocat 

pour  &  contre,  trois  ades,  en 
profe  ,  par  le   même  ,  premier 


Jum 


1685-. 


BANQUEBOUTIER,Cle) 

trois  acles,  en  profe,  par  le 
même  ,  15?  Avril  1^87, 

PRÉCAUTION  inutile,  (la) 
trois  ades ,  en  profe  ,  par  le 
même,  y  Mars  16^2* 

CAUSE  DES  FEMMES, 

(laj  trois  ades ,  en  profe  ,  par 
Delorme  &  Montchenay ,  25 
Décembra  l^Sy. 

CRITIQUE  (la)  de  l'École 
des  Femmes ,  Idem. 

DIVORCE,  (le)  trois  ades, 
en  profe  ,  par  Renard,  17  Mars    1688. 

MARCHAND  DUPÉ,  (le) 
trois  ades ,  en  profe,  par  Fa- 
touville  ,  premier  Septembre       i  (588. 
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FEMME  VENGÉE,    (la) 
anonime.  i6î^» 

DESCENTE  (la)  de  Meze- 
tin  aux  Enfers ,  trois  a<ftes ,  par 
Renard ,  j  Mars.  i58p. 

GRAND  SOPHI,  (le) trois 

aftes ,  en  profe ,  par  Montche- 

nay ,  10  Juillet  i58j?. 

ARLEQUIN,  homme  à 
bonne  fortune,  un  ade,  pre- 
mier Janvier  id^C. 

CRITIQUE  (la)  de  l'hom- 
me à  bonne  fortune,  Idem, 

FILLES  ERRANTES,  (les) 

trois  a(ftes,  en  profe,  par  Re- 
nard, 24  Août  iC^o. 

FILLE  SAVANTE,  (h) 

trois  ades ,  en  profe  ,  par  Fa- 
touville,  18  Novembre  î6^0* 

COQUETTE,  (la)  trois 
ades,  en  profe,  par  Renard  , 
1^  Janvier  i6^x. 

ARLEQUIN  ESOPE  ,    y 

ades,  en  vers,   par  le  Noble  , 

26  Septembre  i6c)î, 

PI-i(SNIX,  (le)  trois  ades, 

y  iv 
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en    profe  ,    par    Montchenay, 

:22  Novembre  16^1^ 

ARLEQUIN  Phaéton,  trois 
ades ,  en  profe ,  par  Palaprat , 
^  Février  16^2* 

ULISSE  &  CIRCÉ  ,  trois 
aâ:es,  en  profe,  par  L.  S.  A. 
D.  S.iM.  loOdobre  16^1. 

OPÉRA  DE  CAMPAGNE, 
(!')  trois  acles ,  en  profe,  par 
Dufrefni ,    16  Août  1^512. 

L'UNION  des  deux  Opéra , 
un  ade ,  en  profe ,  par  Dufreny , 
16  Décembre  ^73^' 

FILLE  DE  BON  SENS , 
(la)  trois  actes,  en  profe,  par 
Palaprat  5  25)  Décembre  16^2» 

CHINOIS,  (les)  quatre 
ades,  en  profe,  par  Renard  & 
Dufreny,  16  Décembre  i6p^, 

BAGUETTE,  (la)unaae, 
en  profe  ,  par  Dancourt ,  4. 
Avril  ^^^S- 

ADIEUX  DES  OFFI- 
CIERS ,  (les)  un  ade  en  profe  , 
par  Dufreny  ,  30  Mai  i6(^]* 

ORIGINxWX,  (les)  trois 
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acies,  en  profe,  par  Lamotte, 
13- Août  1(55;  5.. 

CHAMPS  ELISÉES ,  (les) 
trois  ades ,  en  piofe  ,  par  Mon- 
gin  ,  16  Juin  i6$Jr 

SOUHAITS,  (les)  trois 
ades  ,  en  profe,  par  Montche- 
nay,  30  Décembre  i^PJ- 

NAISS  ANGE  D'AM  ADIS, 
(la)  un  aéle  ,  en  profe,  par  Re- 
nard ,  10  Février  16^^^ 

BEL  ESPRIT,  (le)  trois 
a<ftes ,  en  profe  &  en  vers ,  par 
L.  A.  P.  13  Mars  1^5)4,. 

ARLEQUIN,  défenfeur  àa 
beau  fexe,  trois  aétes,  en  profe, 
28  Mai  i6'_94... 

FONTAINE  DE  SA- 

PI  EN  CE  (la)  un  acle,    en 
profe;  anonime,  8  Juillft  K^S*-^»- 

DÉPART  DES  COMÉ^ 
BIENS ,  (le)  un  aéte,  en  profe ,. 
parDjFreny,   24.  Août  lo^î- 

FAUSSE    COQUETTE, 
trois  adeo,  en  profe  6c  en  vers,., 
par  un  anonime  ,18  Décembre   1 6'^X'^. 
'   TOMBEAU  (le)  de  Maître.: 
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André,  unade,  enprofe,  2^ 
Janvier  1 5^  j". 

ATTENDEZ  MOI  SOUS 
L'ORME  ,  un  adc ,  en  profe, 
par  Dufreny ,  30  Janvier  ^^9 S* 
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REPERTOIRE 

Contenant  par  ordre  alphabétique, 
toutes  les  Pièces  Italiennes  ,  Fran- 
çaifes  &  Opcra-Comiques ,  tant  an-. 
ciens  que  nouveaux,  qui  font  refiés 
au  Théâtre  Italien. 

Canevas  Italiens  m  cinq  actes* 

y\RLE(iUiN  cru  Prince  ,    171^. 
Arlequin  &  Scapin,  Magiciens,  1745. 
Arlequins,  (les  deux)    16^1. 
Combat  Magique ,   1743. 
Evénemens  nodurnes ,  1745*. 
Fils  d'Arlequin  perdu  &  retrouvé. 
Précaution  inutile ,  i(5p2. 
Prince  de  Salerne,  174^. 
Soeurs  Rivales ,   1747. 
y  ingt-fix  Infortunes,  175  !• 

Canevas  en  quatre  acicst 

Uaicadie  enchantée ,  1717. 

V  vj 
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Canevas  en  trois  acîes. 

Amour  extravagant ,    l'Ji'J* 

Anneaux  Magiques ,  1717. 

Arlequin,  Bouffon  de  Cour,  i'ji6,. 

Arlequin  ,  Cocu  irsaginaire  ,  lyid. 

Arlequin  &  Scapin  ,    Voleurs    par 
amour,  ^j^i» 

Arlequin  feint  Aflrologue  ,  enfant, 
Aatue  j  &c.   171^. 

Arlequin  muet  par  crainte,   1717. 

Arlequin     perfécuté   par   la  Dame, 
invifble,  171(5. 

Arlequin ,  Valet  de.  deux  Maîtres  , 
1718. 

Arlequin,  Valet  étourdi,  171^. 
'     Arlequin,  Voleur,  Prévôt  &  Juge^. 
!i7i  6, 

Bonne  fille,  (la)  1^61.. 

Cabinet,   (le)  1741. 

CamiHe,  Magicienne,  1744. 

Coraline  ,  Efprit  follet,  174^. 

CoralineL,  Fée ,  ij^6, 

Coraline,  Prote(flrice  de  l'innocence.-. 
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Défi  d'Arlequin  &  de  Scapin,  1741. 
Divorce  d'Arlequin  ,  1741. 
Double  mariage  d'Arlequin,  1721.. 
Fées  Rivales,  1745). 
Feftin  de  Pierre ,  17 17. 
Force  de  l'amour  &  du  fang,  1746".. 
Métamorphofes  d'Arlequin,  i7<5j'.> 
Noces  d'Arlequin ,  1762. 
Noms  changés,   175*0, 

Canevas  en  deux  aciesy 

Arlequin  &  Scapin  Rivaux,  1744.- 
Arlequines  ,(  les  deux)  175 1. 
Brouilleries  no(ft-irnes ,  iJJS* 
Cantatrice,  1761. 
Gondolier  Vénitien,   1761* 
Songes,  ij6j. 
Turban  enchanté,  17^7. 

Canevas  en  un  acie. 

Arlequin,  Baron  SuiiTe,  1742, 
Arlequin  ,  jouet  de  l'amour,  i^J^i^^ 
Diable  boueux,  174(5. 
Difgraces  d'Arlequin,  1742.- 
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Funérailles  d'Arlequin ,  1744. 

Inimitiés  d'Arlequin  &  ^de  Scapin  , 
1764. 

Joute   d'Arlequin    &    de    Scapin  , 
174^. 

Perdrix j  ou  le  Trompeur  trompé, 
1752. 


Pièces  Francaifts  en  cinq  acles. 

Comédiens  efclaves ,  en  profe  ;  par 
Dominique ,  Romagnefi ,  ■&  Riccoboni 
fils,  1725). 

Prince  travefti ,  profe ,  1745'. 

Samfon  ,  vers  ;  par  Romagnefi  , 
1730. 


Pièces  Francaifcs  en  trois  acies, 

Agnès  de  Chaillot ,  vers  ;  Legrand , 
1723. 

Amant  Prothée  ,  vers  libres  ;  Ro- 
magnefi ,  1735?. 

Amans  réunis,  profe  ,  Beauchamp, 
1727. 
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Arlequin  Sauvage ,  profe ,  Delifle , 

1721. 

Caquets,  profe  i  Riccoboni ,  lydl. 
Contretems ,  vers  ;  la  Grange,  1746". 
Coquette  fixée ,  l'Ab.  de  V...  1746. 

Démocrite  prétendu  fou,  vers;  Au- 
treau,  173(5. 

Double  inconllance,  profe  ;  Mari- 


vaux 


1723 


Ecole  des  Femmes 5  (nouvelle)  vers; 
de  xMoilTy,  175*8. 

Embarras  des  RichefTes,  profei  d*A- 
lainval ,  172J. 

Faucon  ,  profe;  Delifle  ,  1725*. 

Fauffes  confidences,  profe;  Mari- 
vaux ,  1737. 

Faufle  Suivante,  profe;  Marivaux ^ 
1724. 

Fées ,    profe  ;   Frocope  &  Roma- 

gnefi,  17^(5. 

Fille  arbitre,  profe;  Laffichard  & 
Romagnefi,   ^738. 

Gageure,  (la)  profe; Procope-Cou- 
teauXj  1741. 
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Gouvernante,  vers  ;  Aviffe,  1737^ 
Heureux  ftratagême ,  profe  ;  iMari- 

vaux,  1753. 

Jeux  de  l'amour  &  du  hafard,  profe: 
Marivaux,   1730. 

Mari  garçon,  versjBoifTy,  1742. 
Mère  confidente,  profe  ;  Marivaux,. 

Provincial  à  Paris,  vers;  MoifTy  ;, 
i7;o. 

Rivai  favorable,  vers  ^BoilTy,  173^.- 

Soliman  fécond ,    ou    les  Sultanes ,, 
vers  libres  ;  Favart ,  1751. 

Surprife  de  l'Amour,  profe  ;  Mari- 
vaux,   1722. 

Surprife  de  la  haine,  vers  ;  BoifTy, 

1734- 
Talens  à  la  mode,    vers;    BolfFv. 

I73P- 

Timon  Mifantrope  ,  profe;  Delifle, 
.1722. 

Valet  Auteur  ,  profe  ;  Delifle,  17^3  = 
Vie   eft   un    fonge,  vers,   Boiffy, 
;i732. 

La  !^.^. *5  vers  ;  Boilfy ,  1737. 
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Pièces  Franc  a  If  es  en  un  acîe. 

Amant  Auteur  sSc  Valet ,  profe  ;  Ce- 
rou,  1740. 

Apparences  trompeufes  ,  profe  > 
Guyo:  de  Merville  ,  1744» 

Arlequin  au  férail  ,  profe;  Saint* 
Foix,  1747. 

Arlequin  Huila  ,  profe  ;  Dominique 
&  Romagnefi,   1728. 

Arlequin  poli  par  l'amour,  profe> 
Marivaux,  172O-. 

Billets  doux  ,  vers;  BoifTy,  1734» 

Débuts,  profe;  Dominique  &  Ro- 
magnefi  ,  172^. 

Double  déguife ment,  profe;  Saint- 
Foix,  1747.. 

Ecole  des  Mères ,  profe  ;  Marivaux, 
1732. 

Epreuve  ,  profe  ;  Marivaux,  l'j^G, 

Epoufe  Suivante ,  profe;  Chevrier, 

Fête  de  l'amour,  Madame  Favart  8c 
M.  Chevalier,  vers  17J^. 

Folle  raifonnable ,  vers  ;  Domini- 
que ,  1725-. 
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Impromptu  des  Acteurs ,  vers  libres; 
Panard,   ly^y. 

Joie  imprévue-  profe  ;  Marivaux , 
Î75S. 

liîe  des  Efclaves,  profe;  Marivaux, 
1725-. 

Mafcarades  amoureufes ,  vers  libres  ; 
Guyot  de  Merville,  1736. 

Nouvelle  Troupe ,  profe  ;  Favart  & 
Anfeaume,  ij6o. 

Payfans  de  qualités ,  profe  ;  Domi- 
nique &  Romagnefi  ,    1725;). 

Petite  Iphigénie  5  vers;  Boucher, 
175-2. 

Philofophe  dupe  de  l'amour ,  profe  ; 
Saint-foix,  172e, 

Portrait,  profe  ;Beauchamp,  1725. 

Retour  de  Mars,  vers;  Lanolie,  173 y. 

Retour  de  tendrefle  ,  profe  j  Fufe- 
lier ,  1728. 

Sylphe,  profe;  Saint Foix,   1744-. 

Silphide ,  profe  ;  Dominique  &  Ro- 
magnefi, 1730. 

Veuve  coquette  5  profe;  Defportes, 
1721. 
Veuves  Rivales ,  profe  ;  Saint-Foix, 

1747' 
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Des  Pièces  mêlées  d^  Ariettes  & 
de  Vaudevilles. 

jLXMOURS  champêtres ,  un  ade  ,  profe 
&  Vaudevilles;  par  M.  Favart. 

Annette  &  Lubin,  un  ade,  en  vers 
&  Ariettes  parodiées  ;  par  Madame  Fa- 
vart &  M,  Lourdet. 

Aveux  indifcrets ,  un  a(fte  ,  en  profe 
&  Ariettes  ;  paroles  de  M.  Laribar- 
dierie ,   mufique  de  M.  Monfigny. 

Baftien  &  Baflienne,  un  acte,  profe 
&  Vaudevilles  ;  par  MM.  Harny  éc  Fa- 
vart. 

Blaife  le  Savetier,  un  aâe,  en  profe; 
paroles  de  M.  Sedaine  ,  mufique  de 
M.  Philidor. 

Bohémienne  ,  un  aâ:e  ,  en  profe  , 
Ariettes  parodiées  j  paroles  de  M.  Fa- 
vart. 

Bûcheron,   un  ade,   en  profe   & 
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Ariettes;    paroles    de  M.    Guichard , 

Mufique  de  M.  Philidor. 

Cadi  dupé,  un  acfte,  en  profe;  pa- 
roles de  M.  Lemonier  5  mufique  de  M. 
Alonfigny. 

Cendrillon,  deux  a&s^  en  profe  jl 
paroles  de  M.  Anfeaume  ,  mufique  de 
]\I.  Laruette. 

Chaiïeurs  &  la  Laitière  ,  un  a(fte ,  en 
profe;  paroles  de  M. Anfeaume,  mu- 
fique de  M.  Duni. 

Chercheufe  d'efprit ,  un  ade ,  en 
profe  &  Vaudevilles;  par  M.  favarr.- 

Clochette,  un  acle,  en  profe,  pa- 
roles de  M.  Anfeaume,  mufique  de 
M.  Duni. 

Coq  de  Village  ,  un  ade  ,  en  profe 
&  Vaudevilles ,  par  iM.  Favart. 

Coquette  fans  le  favoir  ,  un  acte,  en 
profe  &  Vaudeviles  ;  par  M?A.  Favart 
&  Roufleau,  de  Touloufe. 

Cythere  afliégée,  un  ade,  envers 
&  Vaudevilles  ;  par  M.  Favart. 

Diable  à  quatre ,  deux  a(5î:es ,  en 
profe  &  Ariettes   parodiée?;  par  M. 

Sedaine. 

Dodeur  Sangrado ,    un   ade  ,    en 
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profe  &  Ariettes  ;    paroles  de  M.  An- 
feaume,  mufique  de  M.  Laruette. 

Enforcelës ,  un  ade  ,  en  vers  ,  Ariet- 
tes &  Vaudevilles  ;  par  Madame  Fa- 
vart  &  MM.  Guerin  &  Harny. 

Fée  Urgelle ,  4  ades ,  en  vers  Se 
Ariettes  ;  paroles  de  M.  Favart ,  mu- 
•fique  de  M.  Duni, 

Fortune  au  Village,  un  ade,  en  profc. 
Vaudevilles  &  Ariettes  ;  parodiées  par 
Madame  Favart. 

Fête  du  Château,  unade,  enprofe, 
Vaudevilles  Oc  Ariettes;  parodiées  par 
M.  Favart. 

Georget  &  Georgette  ,  un  ade  ,  en 
profe  &  Ariettes  ;  paroles  de  M.  Harny, 
mufique  de  M.  Clément. 

Guy  de  Chêne  ,  un  afte ,  en  vers  & 
Ariettes  ;  paroles  de  M.  de  Jonquierçs , 
.mufique  de  M.  Laruette. 

Huron  ,  deux  ades ,  en  vers  & 
Ariettes  ;  paroles  de  M.  M.  .  .  mufi- 
-que  de  M.  Grettri, 

Jardinier  &  fon  Seigneur  ,  un  ade  , 
en  profe  &  Ariettes;  paroles  de  M* 
Sedaine;  mufique  de  M,  Philidor, 
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Jérôme  &  Fanchonnette,  un  ade,  en 
Vaudevilles  ;  par  Vadé. 

Indes  Danfantes ,  trois  acfles ,  en 
profe  &  Vaudevilles;  par  M,  Favart. 

Ifabelle  &  Gertrude ,  un  ade ,  en 
profe  &  Ariettes;  paroles  de  M.  Fa- 
vart, mufique  de  M.  Blai-fe. 

Ifle  des  Foux ,  trois  a(5î:es,  en  profe 
^  Ariettes;  paroles  de  M.  Anfeaume , 
mufique  de  M.  Duni. 

Ifle  Sonante  ,  trois  ades ,  en  profe, 
vers  &  Ariettes;  paroles  de  M.  Collé, 
mufique  de  M.  Monfigny. 

Magafin  des  Modernes  ,  un  adle  , 
profe,  vers  bc  Vaudevilles;  par  Pa- 
nard. 

Maître  en  droit,  deux  ades  ,  en 
profe  &  Ariettes;  paroles  de  M.  Le- 
monier,  mufique  de  M.  Monfigny. 

Maréchal ,  (le)  deux  acles,  en  profe, 
Ariettes  &  Vaudevilles  ;  paroles  de  M, 
Quêtant ,  mufique  de  M.  Philidor. 

Mazet,  deuxades,  en  vers  &  Ariet- 
tes; paroles  de  M.  Anfeaume,  mufique 
de  M.  Duni. 

Médecin  de  TAmour,  un  ade,  en 
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profe,  Ariettes  &  Vaudevilles  ;  paro- 
les de  M.  Anfeaume ,  mufique  de  M. 
Laruette. 

Milicien  ,  un  ade ,  en  profe  &  Ariet- 
tes ;  paroles  de  M.  Anfeaume ,  mufi- 
<jue  de  M.  Duni. 

Molflbnneurs ,  trois  a(5î:es ,  en  vers  & 
Ariettes  ;  paroles  de  M.  Favart ,  .mu- 
fique  de  M.  Duni. 

Nanette  &  Lucas,  un  adte  ,  en  profb 
&  Ariettes;  paroles  de  M.  Framery, 
Hiufîque  de  M.  le  Chevalier  d'Herbain. 

Nicaife ,  un  ade ,  en  profe  ;  par  Va- 
dé  ,  remis  en  Ariettes  par  M.  Frame- 
ri ,  mufique  de  M.  Bambini, 

Nimphes  de  Diane ,  un  ade ,  en  vers 
bc  Vaudevilles  ;  par  M.  Favart. 

Ninette  à  la  Cour ,  deux  aôes ,  en 
vers  ôc  Ariettes  ;  parodiées  par  M,  Fa- 
vart. 

On  ne  s'avife  janiais  de  tout,  un 
afte  ,  en  profe  &:  Ariettes  ;  paroles  de 
M.  Sedaine  ,  mufique  de  M.  Monfigny, 

Pêcheurs ,  un  ade ,  en  profe  &  Ariet- 
tes ;  paroles  de  M.  le  Marquis  de  la  S..» 
mufique  de  M.  Gofîec. 

Peintre  amoureux  de  fon  modèle* 
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deux  acTtes ,   en   vers  ;    paroles  de  M, 

Anfeaume  5  mufique  de  M.  Duni. 

Prétendu  ,  trois  actes  ,  en  vers  & 
Ariettes  i  paroles  de  M.  Riçcoboni, 
mufique  de  M.  Garnier, 

Prix  de  Cythere  ,  un  ade ,  en  vers 
&  Vaudevilles  ;  par  MM.  le  M.  de  P.»* 
&  Favarr. 

Racoleurs ,  un  ade,  en  profe  &  Vau- 
devilles; par  Vadé, 

Roi  &  le  Fermier  5  trois  ades,  en 
.profe  &  Ariettes ,  paroles  de  M.  Se- 
maine 5  mufique  de  M.  Monfigny. 

Rofe  &  Colas,  un  ade,  en  profe  5c 
Ariettes;  paroles  de  M.  Sedaine  ,  mu- 
fique de  M.  Monfigny. 

Sabots  ,  un  ade  ,  en  profe  &  Ariet- 
tes, paroles  de  MM.  Cafotte  &  Se- 
daine 5  mufique  de  M.  Duni. 

Sancho  Pança ,  deux  ades ,  en  profe; 
paroles  de  M.  Poinfinet ,  mufique  de 
M.  Philidor. 

Servante  juftifiée  ,  un  ade  ,  en  profe 
&  Vaudevilles;  par  MM.  Panard  &: 
Fagan. 

Jccurs  rivales,  un  ade,  en  profe  & 

Ariettes; 
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Ariettes;  paroles  de  M.  Laribardiere  , 
mufique  de  M.  DesbroHes. 

Soirée  des  Boulevards  ^  un  ade  , 
en  profe  &  Vaudevilles  ;  par  M.  Favarr, 

Soldat  Magicien,  un  ade,  en  profe 
^  Ariettes  ;  paroles  de  M,  de  S.  .  . 
mufique  de  M.  Philidor. 

Sorcier,  (le)  deux  ades,  en  profe  &. 
Ariettes  ;  paroles  de  M,  Poinfinet , 
mufique  de  M.  Philidor. 

Suffifant ,  un  ade ,  en  profe  &  Vau- 
devilles ,  par  Vadé. 

Tom- Jones ,  trois  ades  .  en  profe 
&  Ariettes  ;  paroles  de  M.  Poinfinet, 
mufique  de  M.  Philidor. 

Toinon  &  Toinette,  deux  ades,  en 
profe  &  Ariettes;  paroles  ûe  M.  des 
B.  .  .  mufique  de  M.  GofTer. 

Trompeur  trompé, un cdc,  en  prok 
^  Vaudevilles  ;  par  Vadé. 


N.  B.  Les  étoHcs  (luifon'  z  ce-taint  a^-ricUi 
du  Catalogue  ra'fm  :■:  ,  '^eflneiit  Us  FiëÇ^s 
^ue  l'on  reprend  U  plus  fouvcnt. 
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ETAT   ACTUEL 

DE  LA  COMÉDIE  ITALIENNE^ 

Contenant  f es  réglemens  ^  fcs  ufages, 

jLiA  Comédie  Italienne  lors  de  fou 
arrivée  en  17 16,  ne  fut  d'abord  com- 
pofée  que  de  douze  parts;  depuis  on  y 
en  ajoura  deux  ,  enfuite  elle  fut  de 
feize,  &  maintenant  elle  eft  de  vingt, 
à  caufe  de  la  réunion  de  l'Opéra-Co- 
mique. 

ACTEURS. 

Messieurs. 

IDeîieïïe  ,  part  entière* 

Ciavarelli ,  part  entière* 

Carlm  ,  part  entière* 

Baletti ,  demie  part. 

Le  Jeune,  part  entière. 

Champ  ville ,  part  entière. 

Zanuzzi ,  part  entière. 

Colalto ,  part  entière. 

Caillot ,  part  entière, 

La  Ruette,  part  entière. 
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Claîrval ,  part  entizrc, 

iVeronefe,  trois  quarts  de  parc* 

ACTRICES. 

Mesdemoiselles. 


Fayart, 
Eiviere, 
Der:^lands , 
Bognioli , 
La  Ruerte , 
Berard  , 
Beaupré, 
Carlin  , 
Mandeville , 


part  entière» 

part  entière, 

part  entière» 

trois  quarts  de  part* 

part  entière, 

part  entière* 

trois  quirts  de  paru 

demie  part* 

de/Ttff  paru 


Il  refte  une  part  &  ufî  qviart  en  fc- 
queftre. 

ACTEURS  PENSIONNAIRES. 

Messieurs/ 
De^brofTes , 

N^invi'îe , 

C^n^e'/a-^i, 
Mail  naa. 
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ACTRICES  PENSIONNAJRES. 

Mesdemoiselles. 

Baccelli , 
Zanarini, 
Eilloni, 

■      Il     I  1—^—— 

ACTEURS 

Retirés  avec  Fenjïon, 
Mess  ieurs. 

Flccobonij  Penjion   lOOO. 

Rochard ,  1000. 

Sticotti,  750, 

ACTRICES 

Retirés  avec  PenJion, 
Mesdemoiselles.  •• 

Flamlnla,  Penrio/^  lOOO. 

DehelTe,  '  '    10  ;o. 

Coraline,  lôoo. 

Riccoboni,  1000. 

Eiancolelli,  lOOO. 

Vefian,  1000. 

Ce5  PçnCons  autrefois  étaient  pro- 
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portîonnées  à  la  parc  dont  rAcleur 
avait  joui.  Le  Comédien  à  part  entière, 
avait  à  fa  retraite,  la  penfion  entière 
de  mille  livres.  Celui  qui  n'avait  ob- 
tenu que  trois  quarts  ou  demie  part , 
avait  yyo  ou  yoo  liv.  Maintenant  elles 
font  toutes  également  de  mille  livres, 
&  ce  n'efl:  qu'au  bout  de  quinze  ans 
qu'on  peut  les  obtenir. 


DES   DÉPARTE?AENS 

P  Fx  I  N  C  I  P  A  U  X. 

L'adminifîration  de  la  Comédie,  efî: 
divifée  en  différens  départemens,  donc 
on  a  char2;é  ceux  qui  ont  paru  les  plus 
capables  de  les  remplir, 

T)es  Balets. 

M.  DebcfTa ,  qui  par  fli  compofition 
ingénieufe  d'un  grand  nombre  de  Ba- 
lets, a  long-tems  m.érité  les  fuffrages 
de  la  Cour  &  de  la  Ville,  eft  fufîement 
chargé  de  cette  partie  ,  fur  laquelle  il 
n*y  a  rien  de  déterminé  pour  le  nom- 
bre ;  il  occupeauiîiconjoi'  temenr  avec 
le  fieur  Berquelaure,  premier  Danfeur, 
le  pofte  de  Maître  de  Ballets  qui  n'eft 
pas  rempli. 

X  iij 
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État  actuel  de  la  Danse. 

PrcmUr  Danfcur. 
M,  Berquelaure. 

Danfcurs  feuls^ 
MM. 
Diimefnil.  Salpétrier. 

Danfcurs  Jigurans* 
MM. 


ClaufTe. 
River. 
JLé  clerc. 

GulIIet. 

Ducel. 

RouiTeau» 

Auger. 

Surnuméraires. 

MM. 

Giguet  le 
Pichini. 

jeune.          De  Roiffî. 

Premières  Danfeufes, 

Mesdemoiselles. 

Rivière. 

Cailin. 
Clairval. 

Frédéric  l'aînée^ 
Frédéric  la  jeunc^ 

de  la  Comédie  Italienne.       4^7 
Danfeufes  figurantes. 
Mesdemoiselles. 

Durand.  Varlet. 

Delorme.  Marquife, 

Surnuméraires, 

Mesdemoiselles. 

Ancelin.  Verdeau. 

PadouUi. 

L'O  R  C  H  E  S  T  R  E. 

M.  Lejeune  efl  chargé  de  rinfpec- 
tion  de  rOrcheftre,  compofé  de  dix 
Violons  ,  deux  Flûtes  &  Hautbois, 
deux  Cors  de  Chafle  .  trois  Violonceis, 
deux  BdfTjns ,  deux  Quintes,  deux 
Contrebalïes  &  un  Timbalier, 

P remien  Dejjlis* 

MM. 

Le  Bel ,  premier  Moulinglien. 

Violon.  Guiberr. 

Mahoni.  Lekauk. 
'**  X  iv 
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Seconds  DeJJus, 

MM. 
Baron.  Houbaut. 

Glachant.  Loulier, 

Paris. 

Flûtes  &  Hautbois. 
M.  Roftenne.  M.  Capelle. 

Cors  de  Chûjfe. 
M.  Dargent.  M.  Frebe, 

Fioloncelles* 

MAL 

Berard.  Bolvîn. 

Ilailiot, 

Bajfons. 

M.  Petit,  M.  Coûteux,, 

Q^ulntes* 

M.  Moreau»  M.  Monin. 

Contrehffes, 

M.  Dargent.  M.  Spourny. 

Timbalier, 
Zvl.  Moreau. 

'  Les  CoiTiédiens  accoc^^nt  aufîî  dQS 
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penfions  via'2;eres  a  leurs  Muficiens^ 
p<3ur  récompenfe  de  leurs  fervices  ;  ils 
iont  en  ce  moment  au  nombre  de  trois» 
favoir,  MM.  Blaife ,  Caftelni  &  Sodi. 

Habits  &  Décorations* 

M.  Dehefle  préllde  aux  décorations, 
aux  Fiabits ,  cociîurec  6l  chauiïlires  da 
iMa^aCn  i  lous  Tes  ordres  font  ; 

MM. 

Guiîlet  2v  Deleufe,  Peintres  ^  Déco- 
rateurs. 

Rezé  ,  Mach'nijle*    . 

Deviîle  &  i-'errin ,  Meiiuifiers^ 

Renaadin  ^  lHiUeur^ 

Norrelle ,  Perruquier, 

Lebrun,  Cur.ionnler^ 

Pi:  or:-, ,  Ferblantier, 

E*  plufieuïs  Ouvriers  pour  le  fer  vice 
jounia'ier. 

Jj^partemenSi, 

Ceux  qui'préfiden:  a'JX''aiiîre2-  àè* 
par  terne  ils»  f ont  ':- 

M.T^'eliêflTe,  ro-ir  ta,  l  '     :,:tir<2: 
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M.  Zânui^l ,  pour  la  révîfion  des 
Comptes  j  la  gardz  des  Archives  &  aes 
Re-^'fires. 

MM.  Baletîi  &  Zanuzzi ,  pour  Us 
fourni tvr es  de  bois  ^  braife  &  luminaire. 

Al.  Cl  air  val ,  pour  tous  les  differens 
pofles  aes  portes  &  p^Jj  tiges  de  la  Corné- 
d^c. 

Sous  rinfped:ion  de  ce  dernier ,  font  r 

MAL  Pétrone  &  Pinra,  Contrôleurs, 

D^ livreurs  de  Billets» 

M'I".  Dumas ,  au  Bureau  des  premières 
&  fécondes  fo^es. 

Al.  Rouffal  j  au  Bureau  du  Parterre, 

Receveufes  des  Billets, 
Mesdemoiselles. 

L'Echêviq  ,  Reçeveufe  des  Billets  des 
prenicres  &  fécondes  Loges, 
Fi  ruif^r  ,  des  troifiemds  Loges ^ 
Victoire,  du  Parterre, 

Receveufes  de  Contremarques  &  Ouvre;:* 
fes  de  Loges, 

M  E  s  D   E  M  O  I  S  E  L  L  E  S». 

luQ.  Cocq.  Colombac» 


de  la  Comédie  haUenne,         45?  r 
Châteler.  L'Echevin , 

Richard.  mcrc^ 

De  Sais.  Julien^ 

Jufter,  Colet.. 


RÉGLEMENS. 

Trois  Semainiers  veillent  à  l'exécu- 
tion des  Réglemens  &  à  la  police  du 
théâtre  ,  &:  font  chargés  en  leur  propre 
&  privé  nom ,  des  contraventions  qui 
pourraient  y  arriver ,  s'ils  n'en  infor- 
i*!ient  l'Intendant  des  Menus  ,  qur 
efl  obligé  à  Ton  tour  d'en  inftruire 
MM.  les  Gentilshommes  de  la  Chaoi- 
bre. 

Le  premier  Semainier  a  fous  (a  garJe 
les  RegîRres  de  Contrôle  pour  la  re- 
cette &  la  dépenfe,  la  double  clef  de 
Tarmoire  où  font  les  Archives  &:  les; 
Rei>;iftres  du  conn-ôle  de  la  caifle. 

Il  convoque  les  AlTemblées  oî'di'^ai- 
res  Ôc  extraordinaires,  &  y  propofe  les- 
difrérentes  affaires  qui  doivent  y  être; 
inifes  en  délibération. 

Il  remet  à  la  Troupe  les  états  et  fes^ 
mémoires  de  dépenfe  ,  qui  ét?vnt  %nés; 
par  les  deux  tiers,  font  exécuté? coo^ 

Xv^ 
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ir.e  s'ils  étaient   C^nés    par   toute   la 

Troupe. 

II  doit  propoTer  les  Pièces  capables 
de  former,  le  re'p.rtoire  de  la  femaine , 
celle  qu'il  convient  remettre  au  théâ* 
tre  &  iiifcrire  le  rang  des  Auteurs  ,  afîa 
de  faire  jouer  leurs  Pièces  à  leur  tour, 
2c  éviter  les  fujets  de  plaintes  de  leur 
part. 

Il  cor. (la te  l'érat  des  Aéteurs  &  Ac- 
trices préfens  à  chaque  /iflemblée,  &. 
arrére  la  didrlburion  des  jettons  payés 
à  chacun  pour  fon  droit  de  prcfe;ic^, 
n'oubliant  pas  d'effacer  de  deilus  la 
feuille  ,  celui  qui  fortirait  avant  qu'ella 
fût  finie. 

Lniin  il  a  foin  de  l'impreflion  &  dif- 
triburion  àe^s  Billets  &  Contremarques, 
d'annoncer  ou  faire  annoncer  les  Pièces, 
de  donner  \qs  affiches  &  de  faire  com- 
mencer, aux  heures  ordinaires  qui  font 
cinq  heures  â:  un  quarr,  depuis  le. pre- 
mier Mai  jufqd'au  pr^n.ier  Novembre,. 
^  ciî^.q. heures  &  dem'e  depuis  le  pre- 
mier ND,verbre  jufqu'.'.u  premier  Mau 

Le  fécond  Semainier  eft  chargé  de 
faire  exécuter  le.  répertoire  ré<!é  à  l'Af- 
femblce,,'  il  precd  conn4.ifIance  des 
Pieeea  qui.  font  à  l'étude  ôc.en  indique- 
fiîs  f épétîtioni.. 
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Il  a  rinfpedion  fur  le  Décorateur, 
k  Maître  des  Ballets  ,  l'Orcheftre&ies' 
Ma^afiniers,  ainfi  que  fur  les  gens  qui 
occupent  les  difterens  poftes,  &  dolr 
en  confe'qaence  pendant  le  Spectacle^ 
s-'il  ne  joue  pas ,  faire  deux  ou  trois 
fois  fa  tournée  dans  les  corridors  &:  au- 
tres lieux ,  &  quand  il  joue ,  c'eft  à  l'ua 
des  deux  autres  Semainiers  à  le  re.mpla- 
eer. 

Le  troiiTeme  Semainier  efl  perfon- 
nellement  chargé  de  r-^ndre  compte  de 
ce  qui  fe  fera  pailé  à  cliaque  AiTemblée, 
d'en  informer  l'Intendant  des  Menus, 
&  d'inftruirefes  Camarades  des  oidre^ 
qu'il  a  reçus  concernant  le  fervice 
de  la  Cour  ,  dont  chaque  voyage 
eft  payé  aux  Comédiens  5  djo  livres , 
par  abonnement  fait  avec  ledit  Inten- 
dant des  Menus. 

Tl  veille  aux  provifîons  de  bols ,  de 
charbon  &  uftenciles  de  l'intérieur  de 
ITIocel ,  &  eft  chargé  de  l'infpeérion 
fur  les  feux ,  poêles  &  lumières  de  l'in- 
térieur du  Spedacle,  &  ne  peut  forrir 
de  \\  Comédie  ,  qu'après  que  tout  eft 
éteint  &:  qu'il  a  fait  fa  ronde. 

Les  Semainiers  font  obligés  de  fe 
ti'ouver  à  quatre  heures  précifes  à  la. 
Comédie;  d'y  demeurer  jufqu'à  U  âa 
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de  la  reprér?iuatijn»  &  d'aflifter  tous 
troiii  ciu  compre  de  la  recette ,  qai 
doit  e^e  chaqje  jo  jt  (i  :,née  pur  eux, 
auTi  que  les  é:ivj  Je  crédu  de  chaque 

Chaque  Semainier  eft  en  exercice 
pendant  rroi^  feniaines,  la  p'^emiere  il 
fait  Iqï  fondtions  de  troifierne ,  la  fe- 
maine  kiivante  il  vient  à  la  nlace  du 
fécond  ,  &  pendan»-  la  troifieme  iî  fait 
l'office  de  premier  ,  ainfi  à  la  fin  de 
chaque  (emaine  ,  le  premier  Semainier 
fort  d'exercice,  «Se  il  en  entre  un  nou- 
veau en  qualité  de  rro  fieme  ^  chacun 
d'e.  X  rienT-  un  Journal  de  fa  geftion  , 
oii  font  portées  les  anendes  qui  ont  été 
impotées  cortfonnément  aux  Ré^Ie- 
mens,  &c  qu'il  fi  >ne  avant  de  le  re- 
mettre à  celui  qui  lui  fuccede* 

Ajfemblécs, 

Tous  les  Samedis  à  onze  heures  dx 
matin ,  il  fe  tient  dans  la  Salle  de  Tilo* 
tel,  une  Aflemblée ,  à  laquelle  tous  les 
Acteurs  tx'  Adrices  font  préfens.  Dans 
cette  Salle  il  y  a  une  grande  table,  àrun 
des  bou".-  d2  laquelle  le  placent  les  trois 
Semainiers,  les  autres  Acteurs  fe  rcn- 
genc  aux  trois  côtés  vacans ,.  fuivaat 
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Tordre  de  leur  récep'-ion  ;  aucune  per- 
fonne  étrang-re  ne  peut  y  être  adn":ife» 
chacun  des  Acteurs  &  Adrices  reçus  àr 
part ,  portion  de  part  ou  appointement, 
reçoit  du  Caifîier  deux  je:ton^: ,  le  troi' 
fîeme  Semainier  en  a  trois ,  le  premier 
et  le  fécond  chacun  quatre.  Ceux  & 
celles  oui  arrivent  après  onze  heures 
fonnees  à  Ici  pendule  de  rPôtel,  perdent 
leur  droit  de  préfence  ,  &  ceux  qui 
forrent  avant  qu'elle  foit  finie ,  sacou- 
lent  la  rréme  peine. 

Quand  rAflembîée  efl:  commencée 
bc  le  répertoire  arrêté,  le  premier  Se- 
irainier  propofe  les  affaires  fur  lefquel- 
îes  il  convient  délibérer,  &  rend  com- 
pte ainfi  que  les  deux  autres  de  fa  gt(-- 
tion. 

Les  afî^ires  font  réglées  à  la  plura- 
lité des  voix,  foit  par  le  fcrutin ,  foir 
de  vive  voix,  félon  la  différence  des 
objets  &  la  nécefiiré  de  difculîion  ,  àc 
îej  Semainiers  ont  attention  de  fournir 
à  chacun  une  fève  blanche  &  une  noire, 
&  après  la  délibération  ils  écrivent  la 
décifion  ,  foit  verbale  ,  foit  au  fcrutin» 

Les  ordres  venant  de  MM.  lesGen- 
tihhommes  de  la  Chambre  ,  par  les  In- 
tendans  des  Menus  ou  autrement,  font 
aufii.pai  les  Semainiers  exgofés  à  l'Ai: 
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fen.blce  ou  notifiés  à  ceux  qu'ils  rê^^ar- 
dent  particulièrement  &  qui  ne  peu- 
vent fe  ^\\^Qr\{tv  d.Q  s'y  foumettre  fous^ 
peine  de  défobéifTc^^nce. 

Les  difcuilîons  fur  les  rôles  font  por- 
tées devant  l'Intendant  60.%  Menus 
qui  en  informe  le  Gentilhomme- de: ^ 
la  Chambre  en  exerrice,  &  dans  le  cas 
de  retraite  ou  de  décès  d'un  Acteur  ou 
d'une  Aâ:rice ,  tous  les  rôles  qui  for- 
maient fon  emploi ,  appartiennent  à 
celui  qui^e  remplace,  &' aucun rre  peut 
fe  difpen  er  de  jouer  fes  rôies,  fous 
peine  de  cent  livres  d'amende  ,  fi  ce 
D'eft  pour  caufe  de  maladie» 

Chaque  Adeur  a  un  emploi  Exe  ^c 
décidé,  dont  il  eft  obligé  de  jouer  in- 
dif^inclement  tous  les  rôles ,  fans  qu'il 
lui  foit  permis  de  fe  débarraOer  de  ceux 
qui  lui  déplaifent ,  &  les  Pièces  mar- 
quées dans  le  répertoire  n'en  font  pas 
moins  jouées,  quand  quelques-uns  de 
ceux  qui  ont  les  rôles  en  premier  ,  ne 
peuvent  pas  jouer  pour  caufe  de  ma- 
ladie ou  de  voyage  à  la  Cour;  les  dou- 
bles les  remplacent  &  font  obligés  de. 
s'y  tenir  prêts ,  fous  peine  de  cent  livres: 
d'amende. 

Tout  Comédien  reçu  à  part  ou  por- 
tion de  part,  eft  obliv^é  de  fe  fouroix;" 
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à  fes  frais  tous  les  habits  &:  ajuftemens 
néceiTaires  à  Ton  emploi,  tant  pour  les 
Pièces  nouvelles  que  pour  les  ancien- 
nes ,  le  Magafin  ne  devant  fournir  des 
habits  de  caradere  qu'aux  Auteurs  à 
appointemens  Se  aux  Danfeurs. 

Débuts, 

Nul  Acteur  ou  Actrice  ne  peut  dé- 
buter fans  un  ordre  exprès  d'un  Gen- 
tilhomme de  la  Chambre,  &  lorfqu'il 
l'a  obtenu  ,  il  va  le  préfencer  à  rAflèm- 
blée  ,  qui  le  fait  enregiftrer  &  fait  met- 
tre fur  le  répertoire  les  Pièces  que  le 
Débutant  demande ,  afin  d'en  indiquée 
les  répétitions  nécelFaires;  mais  il  ne 
peut  les  choifir  que  parmi  celles  qui  ont 
été  jouées  depuis  cinq  ans^ 

Les  Acleurs  &  Adrices  qui  ont  les 
rôles  dans  ces  Pièces  ^  ne  peuvent  fe 
difpenfer  de  jouer  fous  la  peine  de 
cent  livres  d'amende  ,  &:  d'autre  puni- 
tion plus  grave  contre  ceux  ou  celles 
qui  par  haine  &  par  cabale  cherche- 
raient à  rebuter  les  Débutans  ou  à  leur 
nuire. 

Si  le  Débutant  efl:  reçu ,  il  eH:  obligé 
de  faire  à  la  maiïe  un  fonds  de  lyooa 
livres  s'il  eil  à  part,  ou  de  yj'oo  livres 
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s'il  n'efl  qu  a  demi  part ,  Bec.  fînon 
cette  fommelui  fera  retenue  par  quart 
chaque  mois  fur  ce  qui  lui  revient ,  juf- 
qu'à  ce  qu'elle  foit  complette;  Tintérét 
]ui  en  eft  payé  &  le  capital  lui  eft  remis 
lors  de  fa  retraite. 


Des  Pièces  nouvelles  &  des  droits    des 

Auteurs, 

La  propofition  de  toute  Pièce  nou- 
velle doit  être  adreflee  à  un  Comédien 
ou  à  M.  Anfeaume  ,  Secrétaire  de  la 
Comédie  ;  cependant  xM.  Clairval  en  a 
jufqu'à  préfent  été  plus  ordinairement 
chargé.  Le  Prépofé  la  lit  en  particu- 
lier, en  fait  part  à  l'Allemblée  le  Sa- 
medi fuivant  s':l  .^a  juge  digne  d'être 
lue,  &  l'on  convient  à  la  pluralité  des 
Yoix  ,  dujourpri:  pour  la  ledure  dont 
on  a  foin  de  prévenir  l'Auteur,  qui  feul 
a  le  droit  d'y  atlifter,  s'il  n'aime  mieux 
]a  lire  lui-même.  La  Pièce  lue  eft  di(^ 
cutée,  s'il  y  a  lieu,  entre  l'Auteur  & 
les  Comédiens ,  après  quoi  il  fe  retire 
afin  de  ne  pas  gêner  les  fuffrages  par  fa 
préfence.  La  réception  eft  tirée  *  au 
îcrutin ,  chacun  met  félon  fon  opinion 
fe  fève   blanche  pour  l'acceptation  ^ 
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noire  pour  le  refus ,  ou  marbrée  pour 
l'admiflion  à  corredion.  Enfuite  le  fé- 
cond Semainier  eft  charc:;é  de  mander 
à  r Auteur  le  \oeu  de  l'Aflemblée  ;  s'il 
s'agit  de  faire  des  clian^^emens ,  un 
Semainier  ou  tel  autre  que  la  Troupe 
voudra  choifîr  >  fe  charge  de  commu- 
niquer à  l'Auteur  les  réflexions  de 
rAiïemblée  ;  s'il  s'y  foumet ,  il' de- 
mande après  fes  correétions  une  fécon- 
de lecture  ,  qui  fe  !ait  dans  la  même 
forme  que  la  première  -  Amplement  par 
fèves  noire^  &  blanches.  Quand  la 
Pièce  ef^  rcç  :e  ,  on  l'infcrit  iur  le  Re- 
giftre  des  déiibérations  ,  &  l'Auteur 
doit  fe  munir  de  l'approbation  de  la 
Poixe. 

Comme  la  plupart  des  Pièces  qui  fe 
jouenr  préfentemenr  fur  le  Théâtre  de 
la  Comédie  Italienne,  font  m.élées  d'A- 
rietres  ,  il  faut  aulii  que  la  Mufique  en 
foit  agréée  par  les  Comédiens. 

Les  Auteurs  font  les  maîtres  du 
choix  des  Aéteurs  auxquels  ils  déftinent 
leurs  rôles ,  pourvu  toutefois  qu'il  ne 
foit  pas  hors  du  genre  ;  mais  il  peut 
donner  la  piéférence  entre  deux  Ac- 
teurs du  même  emploi. 

Les  Comédiens  font  tenus  de  jouet 
les  Pièces  reçues  chacune  à  leur  tour. 
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&  de  remplir  exadtement  les  en^agé- 
mens  pris  avec  les  Auteurs ,  fous  peine 
de  trois  cent  livres  d'amende,  dont 
un  tiers  applicable  aux  Pauvres  de  la 
ParolHe,  &  les  deux  autres  remis  au 
Caiflier  en  fequeftre,  pour  ctre  diftri- 
bués  fuivant  les  ordres  desGentihhom^ 
mes  de  la  Chambre  ,  &  fi  une  Pièce 
n'était  pas  jouée  par  la  faute  de  quel- 
que Particulier  ,  l'amende  ferait  payée 
par  le  coupable» 

La  part  d'Auteur  eft  d'un  neuvième 
pour  les  grandes  Pièces  en  trois  ou 
quatre  actes,  un  douzième  pour  celles 
en  deux  actes,  &  un  dix-huirieme 
pour  celles  en  un  acte,  partageable 
maintenant  entre  rA^ureur  des  paroles 
&  celui  de  la  Mufique.  Lefdits  hono- 
laires  prélevés  fur  la  recette  nette  ,  les 
^•ais  ordinaires  Se  journaliers  préala- 
blement prélevés. 

Les  Auteurs  ont  le  droit  de  donner 
les  jours  de  repréfentation  de  leurs 
Pièces,  deux  Billets  à  TAmphithéâ- 
tre  ,  &  deux  aux  troifiemes  Loges, 
&  pour  les  trois  premières  repréfenta- 
tions  des  Pièces  feulement ,  vin<^t  au 
Parterre,  tous  les  autres  par-delà  ce 
nombre  devant  être  payés  fur  la  parc 
d'Auteur. 
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,  Lorfqu'une  Pièce  a  eue  rrois  repré- 
fentations,  l'Auteur  ii'etl:  plus  le  maître 
de  la  retirer  ,  fi  ce  n'ell  du  confente- 
ment  des  Comédiens  >  pour  ie  ména- 
ger une  reprile. 

Tant  que  dureront  les  repréfenta- 
tions  d'une  Pièce  nouvelle,  l'Auteur 
reçoit  Tes  honoraires  jafqu'à  ce  que  la 
recette  (oit  deux  fois  de  fuite  ou  trois 
fois ,  en  ditférens  tems ,  au  deflous  de 
mille  livres  1  hiver,  &  huit  cent  livres 
l'été  ,  alors  la  Pièce  appartient  aux  Co- 
médiens. 

Les  Auteurs  doivent  avoir  après  la 
(ixieme  repréfentation  de  leurs  Pièces, 
le  choix  de  celles  fçues  ,  qui  feront 
pyées  avec  les  leurs,  obfervant  feule- 
ment de  ne  pas  mettre  deux  Pièces 
nouvelles  enfemble. 

Aulîî  tôt  que  la  Piee-e  d'un  Auteur  a 
été  reçue,  il^ouit  de  ion  entrée  dans 
tout,e  la  Salle  du  Spectacle  ,  excepté  aux 
feçQndes  Lo2^es  &  au  Parterre;  l'Au- 
teur de  deux  jurandes  Pièces  ou  de  trois 
Petites,  â  fes  entrées  fa  vie  durant; 
pour  une  grande  Pièce ,  il  en  jouit  deux 
anj,  &  pour  une  petite,  un  an  fpule- 
TKcnr,  fans- qui  aucun  Comédien  puifla 
Ten  empêcher,  {qkx'S  peine  de  vinj;:  liv. 
d'amende  j  à  moins  quua  AjUteur  hq 
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îbit  convaincu  d'avoir  troublé  le  Spec- 
tacle par  Tes  caballes ,  auquel  car  il  elt 
privé  de  Tes  entrées  après  que  la  preuve 
authentique  des  faits  a  été  produite  de- 
vant  MM.  les  Gentilshommes    de   la 

Chambre. 

î 

Des  devoirs  des  Comédiens. 

Il  eH:  défendu  à  tout  Acleur  &  Ac- 
trice ,  de  jouer,  changer,  danfer  ,  ou 
paraître  fur  aucun  autre  théâ:re ,  que 
celui  de  l'Hôtel  de  Bourgogne,  foit 
publique ,  foit  particulier  ,  fans  en 
avoir  obtenu  la  permilîion  de  (qs  Supé- 
rieurs ,  fous  peine  de  cinq  cens  livres 
d'amende,  bc  celui  qui  pour  fe  difpen- 
fer  de  jowier  un  jour  oij  il  (era  obligé  , 
fuivanc  le  répertoire,  prétexte  une  ma- 
ladie ,  s'il  efl:  pr  juvé  qu'il  foit  forti  de 
fa  niaifon  ce  jour  là  ,  eft  condamné  à 
une  amende  de  cent  livres  ,  applicable 
à  la  ma  fie. 

Tout  Adeur  ou  Adrice,  Semainier 
ou  autre,  oui  eft  convaincu  d'avoir 
prêté  des  habits ,  décorations  du  Ma- 
gafin  ,  Pièces écri'-es  ou  imprimées,  ou 
autres  effets  appui 'end  ;\^  à  la  Troupe, 
doit  écre  pareillenient  condamné  à  cinq 
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cens  livres  d'amende,  applicables  com- 
me ci-deflus. 

Recette. 

Chaque  foir  après  la  repréfen ration  ; 
la  recette  eft  portée  p.ir  les  Concrô- 
leurs ,  &  véiirie'e  devant  les  trois  Se- 
mainiers par  les  Receveufes  de  contre- 
marques,  qui  font  auflî  obligées  de  fe 
rendre  à  la  Chambre  des  Comptes  ;  en- 
fuite  elle  eft  remife  au  Caiilier ,  qui  en 
compte  chaque  mois ,  &  eft  char  ,^é  de 
payer  fur  les  mandemens  des  Semai- 
nierb  ,  les  Gagiftes  ,  Penfionnaires  , 
manie  ,  j-efons ,  "pïé^z^cQ  ,  de  toutes  les 
dettes  &  mémoires  de  dépenfes  faites 
par  la  Troupe,  dont  l'érat  doit  être 
vifé  par  l'Intendant  des  Menus. 

Chaque  année  à  la  clôture  du  théâtre, 
il  eil  drelîé  par  ledit  Caiiîîer  trois  états; 
le  premier  contientles  parts  &  percions 
de  part  de  chaque  Adeur,  &  ce  qu'ils 
ont  de  fonds  faits  ;  le  fécond  porte  les 
dettes  palîives  de  la  Troupe ,  ainfi  que 
les  fonds  dus  aux  Adeurs  retirés  ;  &  le 
troifieme  les  penfîons  via,2:eres  donc  la 
Troupe  ie  trouvera  lors  chargée  ,  Isf- 
quels  états  font  arrêtés,  approuvés  de 
reconnus  par  tou^  les  Adears  a^  Adri- 
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ces ,  &  enfuite  rendus  au  Calflîer  après 

avoir  été  tranfcrits  fur  le  Regiftre  àos 

délibérations  en  la  garde  du  premier 

Semainier. 

Le  Comité, 

Les  affaires  contentieufes  font  exa- 
ininées  par  un  Comité  qui  s'aiTemble 
tous  les  Lundis  ,  &  devant  lequel 
doivent  être  portés  les  engagemens , 
contrats,  obligations,  rembourfemens, 
acquits  de  mémoires,  dépenfes  journa- 
lières &  extraordinaires ,  emprunts ,  vé- 
rification de  la  Caifle  &  des  Regiflres  , 
comptes,  dépenfes  pour  les  voyages 
de  la  Cour ,  impreflion  de  Billets ,  Ré- 
pertoire, &  généralement  toutes  dé- 
penfes payables  par  la  Caifle.  Ce  Comi- 
té, eft  compofé  de 

Messieurs. 

DeheiTe.  Zanuzzi. 

Carlin.  La  ^'uette. 

Le  Jeune.  Claiival. 

Le  premier  Semainier  y  aflifle ,  & 
pour  les  affaires  lici  leafes ,  foit  en  de- 
mande,  foit  en  déienfe,  il  efl:  obligé 

d'appeller 
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d*appeller  le  Confeil  compofé  de 

M  E  s  s  I  E  u  R.S 

De  la  Brofle  ,  avocat  au  Parlemenu 
Le  Sueur ,  Avocat  au  Parlement, 
Brunet,  Avocat  au  Confeil. 
Beville ,  Procureur  au  Parlement. 
Duchéne ,  Procureur  au  Chàtekt* 
Lepot  d'Auteuil ,  Notaire, 
Grimperel ,  Commijfaire, 

M.  Anfeaume,  Secrétaire  du  Comité, 
eft  chargé  d'en  rédiger  les  délibéra  r 
rions, 

M.  Langlois  efl:  Secrétaire  de  la 
Troupe  ,  &  chargé  de  la  location  jour- 
nalière des  Lo2:es. 


NOUVEAU  RÈGLEMENT, 

De  tous  les  Réglemens  que  nous  ve- 
nons de  parler  ,  le  plus  refpectable 
fans  doute  &  le  plus  inréreflant,  eft  ce- 
lui que  les  Comédiens  Italiens  viennent 
d'établir  de  leur  propre  gré. 

Jaloux  de  récompenfer  les  talens  qui 
ont  le  plus  contribué  à  la  gloire  de  leur 
théâtre  ,    &    d'encourager    ceux    qui 

Tome  FI^  X 
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peuvent  y  être  utiles ,  ils  viennent  d*ac* 
corder  deux  penfions  viagères  de  huit 
cens  livres  chacune,  la  première  à  M. 
Favart  &  la  fecr»ndi:  à  M.  Duni, 
Compofireur  de  Mufique.  Une  fi  belle 
inflirurion  ne  peut  marquer  d'être  fui- 
vie  par  les  autres  Spedacles;  mais  tout? 
l'avantage  efl:  pour  celui  qui  en  a  don- 
né l'exemple. 


Fin  dç  l'KïJloïrc  du  Théâtre  Itaikn, 
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APPROBATION. 

J'A  I  lu  par  Tordre  de  Monfeigaeur  le  Vice- 
Chancelier,  l'Hiiloire  du  Théâtre  Italien  j 
£>  de  l'Opéra- ComLue.  Je  n'y  ai  rien  trouvé 
qui  en  doive  emt^êjiier  l'impreTion  ,  '^'  je  cuis 
que  le  Public  y  verra  avelî  plailir  des  détails 
intéreiîans,  6c  des  exrairs  bien  faus  d'u.i  Spec- 
tacle qui  fernble  faire  aajourd'hai  Co.i  princi- 
pal amufement.  A  Pans  ce  17  Juin  1767. 

F  L  o  N  c  E  L. 


PRIVILEGE     DU    ROI. 

LOUIS,  par  là  grâce  ('c  Dieu,  Roi  de  Fiante  &:  de 
Navarre:  A  nos  amés  ^  féaux  ConleiiJers,  ies  Oens 
tsnans  nos  Cours  de   Paileincr:r ,  Maîtres. es  Requêtes 
orainaires  de  notre  Hôc-1  ,    L.ran  .-Cor>t';;il  ,     irévôc 
de  Pans,  Baiilifs,   iiénéchaux,    leui-  Lfeutenans-Ci- 
vlis,  &  autres  nos  Jufticiers  qu'il  appartiendr'jSALUT, 
Noir    amé  jACqUEs    Lacombe  ,  Libraire  a  Paris  , 
Nous  a  fait  exp   fer  qu'il  deliraon  taire   imprimer  5c 
donner  au  Public  une  Hijicirt  anecdotiejue  O'  raifonnée 
dit  Théâtre  Italun,  dejmis  fon  •.éta'flijjement  e?i  France  , 
jt'.fjKà  l'année  I76i  ■,  C'  </'  rOpcra-CoMitjMe  ,  s'il  NoU5 
plaifoitlui  accorder  nc^    Lettres   'e  Privilège  pont  ce 
néceflaires.  A  CtsCAusfcS,   voulant  favorabiemcnc 
traiter  l'txpofant  ,  Nous  lui  avons  permis  ^.  permet- 
tons par  ces  P.élent'  s  ,  de  faire  imprimer  ledit  Ouvrage 
autant  de  fois  que  bon  lui   lemblera,  &  de  le  vendre, 
fine  vendre  Se  débiter  pa;  tout  notre  Royaume  pendant  • 
le  >.ems  d;  /ix  année<:  contécutives ,  à  compter  du  jour 
de  la  date  de^  Pieientes.   Faif.ns  défenfes  à  tous    Im- 
primeurs ,  Libraires  ,&c.d'en  introduire  d'imprefPoa 
ctra  ^ere  e:aps  aucun  lieu  de  notre  ob- iiTancc  :  comme 
au/ïi  d'imprimer,  ou   faire    imprimer ,  vendre  ,  faire 
vendre  ,  d-^bit.r  ;  ni  contrefair     ledit    Ouvrage,    ni 
d'en  faire  aucun  extrait ,  fous  quvlque  prétexte  que  ce 
puiiTe  être ,  fans  la  permiffion  exprefle  &  par  écrit  dud. 


Excofatlt,  ou  de  ceux  qui  auront  droit  de  lui,  à  peine 
de  confifcarion  des  Exemplnires  contrefairs,  f^.e  trois 
mille  livres  d'amende  contrj  chacun  des  conrrcverans, 
donc  un  tiers  a  Nous  ,  un  tiers  à  rHôteUDieu  i.  Paris, 
A  rac»re  tiers  audit  Expoiant,  ou  a  crlui  qui  aura  droit 
de  lui ,  &  de  tous  dépens ,  dommages  âe  intérêts  ,  à  U 
charge  que  ces  Préfentes  •feront  eiuegiftrces ,  «3cc.  que 
l'imprcfTion  dudit  ouvrage  fera  faite  dan?  notre  Royau- 
me &  non  aiU:urs,&c.  qu'avant  de  l'expofer  en  ven- 
te, le  manuscrit  qui  a«ra  fervi  de  copie  a  l'imprcf- 
iîon  dudit  ouvrage  ,  fera  remis,  Sec.  &  qu'il  tn  fera 
cnfuite  remis  deux  Exemplaires  dans  notre  B'bliothe- 
quc  publique ,  un  dans  ce. le  de  ncrrc  Château  du  Lou- 
vre ,  un  dans  celle  de  notredit  Sieur  Dt  Lamoign'ON» 
Se  un  dans  celle  de  notre  très  cher  &  foal  Chevalier, 
Vice-Cnancclier  «ît  Garde  des-Sceajx  de  France,  le 
Sieur  Dt  Maupeou  ;  le  tout  a  peine  de  nullitc-  des 
Prélentes,  Du  contenu  dcfquelles  vous  mandons  & 
cnioignons  de  faire  vouir  ledit  Expofant  >  &  Tes  ayans 
caufe> ,  pleinement  o:  paifiblement,  fans  fouffrir  qu'il 
leur  foit  fait  aucun  trouble  eu  empêchement.  Voulons 

Îue  la  copie  des  Préfentes  qui  fera  imprimée  tout  ait 
ong,  au  commencement  ou  à  la  fin  dudit  Ouvrage  , 
foit  tenue  pour  diiement  Signifiée  ,  &  qu'aux  copies 
collationnécs  par  l'un  de  nos  amés  &  féaux  Confeil- 
1ers,  Secretaites,  foi  foit  ajoutée  comme  à  l'original. 
Commandons  au  premier  notre  HurlTîer  ou  Sergent  fur 
ce  requis,  de  faire  pour  l'exécution  d'icelles,  tous 
ades  requis  &  nécefiaixes ,  fans  demander  autre  per- 
roifTion ,  &  nonobftant  clameur  de  haro,  charte  nor- 
mande èc  1  ttres  a  ce  contraires  ;  car  tel  eft  notre  plai- 
iir.  Donné  à  Compiegne  le  cinquième  jour  du  mois 
d'Août ,  l'an  de  grâce  mil  fept  cens  foixante-fcpt  3z  de 
notre  Règne  le  cinquante-deuxième.  Par  le  Roi  ea 
fonConfeil. 

L  E  B  E  G  U  £. 

Kegiftyt  furie Kj^iflre  XV  II.  de  la  Chambre  Kcydt 
V  Syndicale  des  Libraires  <^  Imprimeurs  de  Parit  y  K", 
3444,  folio  258  ,  conformément  aA  Règlement  de  1725. 
A  yarii  ce  x-f  ^«iit  176-]. 

G  A  ai  £  A  U ,    SgniHf^ 
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